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NÉGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LE  COMTE  D'AVAUX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  1679 ,  jîifqu'en   I684. 

Jl  OUR  bien  faire  comprendre  les  raifons  qui  ont 
éloigné  les  Hollandois  depuis  la  Trêve  de  1684.  deâ 
intérêts  du  Roi,  &  de  leurs  anciennes  maximes,  & 
qui  les  ont  mis  dans  une  plus  grande  dépendance  du 
Prince  d'Orange  qu'ils  n'avoient jamais  été;  ileftné- 
ceffaire  de  favoir  de  quelle  manière  cette  Trêve  a  été 
faite,  en  quelle  difpofition  étoient  alors  les  efprits,& 
quels  ont  été  les  dïfferens  partis  qui  ont  compofé  la. 
République  depuis  la  Paix  de  Nimegue. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ont  été 
divifés  depuis  un  certain  tems ,  &  particulièrement 
depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  en  deux  ou  trois  partis 
differens.  Le  Prince  d'Orange  en  a  formé  un  avec 
ceux  qui  lui  font  dévoués  :  ce  font  tous  gens ,  fi  oii 
en  excepte  cinq  ou  ûx  perfonnes ,  qu'il  a  élevées  de 
la  pouflîere  pour  mettre  dans  la  Régence ,  qui  n'ont: 
nul  crédit  que  celui  que  leur  place  leur  donne,  & 
qui  n'ayant  d'autre  fubfîllance  que  celle  qu'ils  tirent 
de  leurs  Charges  ,  font  par  conféquent  intéreffés  à 
maintenir  le  Gouvernement  de  l'Etat  dans  la  dépen- 
dance du  Prince  d'Orange. 

Les  Républicains  forment  l'autre  parti -.celui-là  fis 
j)eut  divifer  en  deux  j  l'un  eft  compofé  de  ceujs  qm 
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reftent  de  la  fadîon  de  M.  deWitt,  &  de  ceux  qui 
fixant  pas  originairement  de  cette  faâion ,  ont  été 
néanmoins  dépofiedés  en  1672.  Tous  ces  gens-là 
dont  les'fencimens  ne  font  pas  cachés,  font  regardés 
comme  les  bons  Républicains ,  &  comme  le  foutiea 
&  l'appui  de  la  liberté  publique.  Le  nombre  eneft 
petit  ;  mais  ils  font  des  meilleures  Familles  de  Hol- 
fcînde,  ils,  font  tous  unis  enfemble ,  ils  s'entre-com- 
muniquenc  leurs  penfées  &  leurs  deffeins  ,  &  ont 
entr'eux  un  commerce  trés-fecret  &  très-fûr. 

L'autre  efpece  de  bons  Républicains,eftcom- 
pofée^dè  ceux  qui  font  reliés  dans  le  Gouvernement 
en  167  2;  ou  qui  y  ayant  été  mis  dans  ce  tems-là  par 
le  Prince  d'Orange ,  ne  laifTent  pas  d'avoir  de  très- 
bons  fcntimens  pour  la  République.  Les  uns  &  les 
autres  de  cette  feconJe  efpece,  font  fort  réfervésôc 
fort  cachés ,  &  n'oferoicnt  agir  ,  que  lorfqu'ils  croi- 
roiît  le  pouvoir  faire  en  fureté,  ou  que  la  néceflité 
les  y  contraindra.  Ils  ne  font  pas  un  parti  comme 
les  autres  ;  car  chacun  d'eux  renfermant  en  foi  fes  fen- 
iimens,ou  né  les  communiquant  qu'à  leurs  amis  par- 
ticuliers, ne  fe  déclare  en  aucune  manière.  Cepen- 
dant comme  la  première  efpece  de  bons  Républi- 
cains ,  font  gens  fages  &  éclairés ,  &  perfonnes  decon- 
fidération  ,ils  ont  de  grandes  habitudes  avec  les  der- 
niers; &  ces  derniers  qui  ne  fe  fient  pas  les  uns  aux 
autres ,  fe  confient  volontiers  aux  premiers  ;  de  forte 
que  le  petit  nombre  de  bons  Républicains  que  j'ai 
mis  au  rang  des  premiers  ,  étant  informés  en  fecret 
par  les  autres ,  &  s'entre- communiquant  ce  qu'ils  en 
ont  appris  féparément,  ils  ont  une  connoilfance  gé- 
nérale des  fentimens  &  des  difpofitions  dans  lefquet*; 
les  on  eil  dans  les  Villes. 

I L  y.  a  outre  cela  ,  les  Marchands  &le  Peuple  ,  qui 
font  obligés  de  fuivre  les  Loix  du  Prince  d'Orange, 
ou  de  fe  joindre  aux  Républicains.  A  l'égard  du 
Peuple ,  comme  il  fe  laiiTe  entraîner  fouvent,  ou  par 
?e  zele  de  la  Religion ,  ou  par  je  n^  fai  quoi  qui  l'é- 
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bloUît ,  &  qui  l'aveugle ,  il  a  toujours  été  affeâionné 
au  Prince  d'Orange  ,&  il  s'y  eft  entièrement  dévoué 
dans  ces  derniers  lems  ,  par  le  moyen  des  Minières 
Prédicans  qui  font  abfolumentà  lui,&  qui  font  enne- 
mis mortels  des  Républicains  dont  la  plus  grande  par- 
tie font  Arminiens,  Pour  ce  qui  eft  des  Marchands, 
ils  ont  eu  aiïez  de  confiance  dans  les  bons  Républi- 
cains: mais  comme  ils  font  gouvernes  par  leurs  inté- 
rêts, on  verra  dans  la  fuite  comment  le  Prince  d'O- 
range a  enfin  trouvé  moyen  de  les  gagner  ,&  de  dé- 
créditer les  Républicains,  en  faifant  voir  aux  Mar- 
chands, que  la  France,  à  laquelle  les  Républicains  les 
vouloient  unir,  ruinoit  leur  commerce  ;  ce  que  les 
Marchands  n'ont  que  trop  reconnu  être  véritable  ;  ne. 
faifant  pas  dans  ces  derniers  tems  le  profit  qu'ils  fui- 
foient  auparavant  en  France, 

J  E  dois  ajouter  à  cela  ,que  les  incidens  qui  étoient 
furvenus  dans  les  derniers  mois  de  la  guerre  de  1672, 
avoient  beaucoup  altéré  l'affedion  que  les  peuples  de 
Hollande  avoient  conçue  pour  le  Roi.  11  eft  certain 
que  quand  Sa  Majefté  leur  offrit  la  paix,  il  n'y  eut 
perfonne  dans  toute  la  République  qui  ne  fût  perfua- 
dé  , qu'elle  pouvoit  aifément  continuer  la  guerre,  & 
qu'elle  ne  s'arrêtoit  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  qu'en 
confidération  des  Etats  Généraux.  Ils  comptoient 
donc  que  la  paix, que  SaMajefte  leur  donnoit,  étoit 
un  pur  effet  de  fa  bonté  pour  eux  ;  &  cela  lui  avoit 
tellement  gagné  le  cœur  des  peuples ,  qu'il  n'eft  pas 
plus  maître  dans  Paris ,  qu'il  l'eût  été  alors  dansAm- 
fterdam.  Mais  depuis  qu'ils  furent  informés  que  le 
Roi  vouloit  que  les  Places  des  Pays  Bas,  (qui  dévoi- 
ent être  reftituées  à  l'Efpagne)  demeuraflent  en  fes 
mains,  jufqu'àceque  leRoi  de  Suéde  fût  rétabli  dans 
les  Etats  qu'il  avoit  perdus  dans  cette  guerre ,  &  que 
le  Prince  d'Orange  eût  l'adreffe  de  faire  concevoir 
de  l'ombrage  de  la  lincérîté  du  Roi  .  comme  lî  Sa 
Majefté  avoit  deffein  de  ne  les  rendre  jamais; les  af- 
feâions  furent  entièrement  changées  j&  au  lieu  qu'Us 
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recevoient  auparavant  la  paix  comme  un  don  du 
Roi,  ils  ne  la  confideroient  piusque  comme  une  cho- 
fe  à  laquelle  ilss'imaginoientqueleRoi  fe  voyoit  né- 
cefllié  parletraiie  qu'ils  firent  alors  avec  l'Angleterre. 
J  E  trouvai  les  Etats  Généraux  dans  cette  lituation 
lorfque  j'arrivai  à  la  Haye,&  comme  le  Roi  me  man- 
da de  n'avoir  de  commerce  avec  le  Prince  d'Orange 
que  celui  dont  je  ne  pourrois  medifpenfer  ,&  de  le 
regarder  comme  un  Prince  dont  il  éioit  fort  mécon- 
tent,  je  crus  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour 
fon  fervice ,  &  en  même-tems  pour  obéir  à  fes  or- 
dres ,  que  de  m'attacher  uniquement  aux  Républi- 
cains, &  de  garder  feulement  des  mefures  de  bien- 
feance  avec  le  Prince  d'Orange  ;  car  il  me  parut  que 
ce  feroit  une  chofe  odieufe  de   marquer  viliblement 
qu'on  vouloit  faire  une  defunion  dans  la  Republique  , 
en  feparanc  le  Prince  d'Orange  &  fes  créatures ,  des 
autres  perfonnes  de  l'£tat;que  jerendrois  par-là  mon 
emploi  très  difficile  ,    &  peut  être  infructueux  ,   n'y 
ayant  perfonne  de  ceux  mêmes  qui  fouhaiteroient  le 
plus  de  lier  un  commerce  fecret  avec  moi ,  qui  ofaC 
me  voir,  dès  que  jemeferois  déclaré  de  la  forte  con- 
tre le  Prince  d'Orange.  J'en  parlai  à  quelques  perfon- 
nes d'Amfterdam  qui  approuvèrent  mon  deflein ,  & 
qui  m'y  fortifièrent  autant  qu'il  leur  fut  polTible.  J'al- 
lai donc  voir  le  Prince  d'Orange  fans  cérémonie ,  a- 
vant  que  d'avoir  eu  mon  audiance  des  Etats  Géné- 
raux ,  comme  c'eft  la  coutume  de  le  faire  quand  on 
traite  de  quelque  alTaire ,  avant  que  de  faire  fon  en- 
trée; parce  qu'étant  obligé  en  ce  cas  de  voirlePré- 
Ijdent  des  Etats  Généraux  .  &  le  Penfionnaire  de  Hol- 
lande, on  ne  peut  fe  difpenfer  de  voir  le  Prince  d'O- 
range, qui  eft  le  Chef  de  tous  les  Confeils  de  la  Ré- 
publique: mais  cette  vifue  ne  fut  pas  approuvée,  & 
on  me  défendit  de  retourner  chez  ce  Prince ,  après 
que  je  lui  aurois  rendu  la  première  vifite  de  cérémo- 
nie. Cela  m'obligea  d'aller  chez  les  perfonnes  de  la 
première  qualité,  pour  me  faire  une  forte  decommcr-. 
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ce  qui  me  fervît  a  faire  habitude  avec  quelques  per- 
fonnes  de  l'Etat:  mais  on  m'écrivit  de  la  Cour,  qu'on 
étoit  informé  que  j'avois  été  chez  Mademoifelle  de 
Brederode  , coufine  du  Prince  d'Orange, &  chez  Ma- 
dame de  Sommerdyk,dont  le  mari  etoit  attaché  par- 
ticulièrement à  ce  Prince, &  on  me  manda  dem'ab- 
ftenir  de  retourner  chez  elles.     Etant  ainii  exclus  de 
toute  forte  de  commerce, je  me  trouvai  dans  un  pé- 
nible emploi ,  n'étant  pas  aifé   dans  une  République 
d'être  bien  informé   de   ce  qui  s'y  pafle,  lorfqu'on 
n'a  pas  avec  tout  le  monde  un  commerce  libre  &c 
ouvert, qui  procure  non  feulement  des  connoiifances 
&  des  amis  de  qui  on  tire  de  grandes  lumières ,  mais 
qui  donne  occafion  à  ceux  qui  veulent  venir  révéler 
des  fecrets ,  d'entrer  chez  un  Ambaiïadeur  fans  rien 
craindre:  ce  q'u'on  ne  pouvoic   plus  faire   dès  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  venir  chez  moi  fans  fe  rendre  fuf- 
ped  ,&  fe  déclarer  ennemi  de  M.  le  Prince  d'Orange. 
\Ce  Prince  eut  de  fon  côté  ,  à  l'égard  du  Roi ,  la 
même  conduite  à-peu  près  qujg  je  voulois  tenir  avec 
lui  :  il  ne  voulut  pas  s'éloigner  entièrement  de  Sa  Ma- 
jefté ,  quelque  chofe  qu'il  eût  fait  contre  les  intérêts 
du  Roi;  en  faifant  un  Traité  avec  l'Angleterre  pour 
perpétuer  la  guerre  dansletems  qu'il  voyoit  les  Etats 
Généraux  prêts  à  conclure  la  Paix;  &  ayant  enfuite 
attaqué  les  troupes  du  Roi  auprès  de  Mons ,  fâchant 
que  la  Paix  entre  le  Roi  &  les  Etats  -  Généraux  étoit 
Ognée.  Le  Prince  d'Orange  ,nonobftant  tout  cela,  lit 
témoigner  au  Roi  ,  qu'il  Ibuhaittoit  defe  remettre  dans 
l'honneur  de  fes  bonnes  grâces:  &  Sa  Majerté  lui  fie 
repondre,  que  quand  il  feroit  voir  par  fa  conduite, 
qu'il  avoit  effedivement  ces  fentimens ,    Sa  Majefté 
verroit  ce  qu'elle  auroit  à  faire.     S'il  m'étoit  permis 
de  mettre  ici  ce  que  jepenfe  des  intentions  du  Prin- 
ce d'Orange;    je  dirois  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  auroit  voulu  n'être  point  mal  avec  le  Roi,  mais 
qu'il  ne  fouhaitoit  pas  d'y  être  entièrement  bien.    Il 
çipyoit  apparemment  qu'il  lui  fuffifoit  de  n'avoir  pa« 
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dans  la  perfonne  du  Rbi  un  ennemi  déclaré  pour  nO 
le  pas  trouver  toujours  oppofé  à  toutes  les  prétentions 
qu'il  avoit  du  côté  de  rÀngleterre  :  mais  il  étoitper- 
fuadé, qu'il  lui  fcroit  préjudiciable  auprès  dij  peuple 
Anglois& auprès  du  Parlement,  s'il  s'uniffoit  étroite- 
ment àSaMajeflé  D'ailleurs  il  efi  vifible  qu'il  n'etoic 
pas  de  l'intérêt  d'un  homme  qui  comptoit  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre, d'unir  étroitement  les  Etaii,  Gé- 
néraux à  la  France.  Aulîi  a  t-il  témoigné  plus  d'une 
fois  à  une  perfonne  en  qui  il  prenoit  confiance ,  qu'il 
feroit  toujours  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  fe  mettre 
bien  auprès  du  Roi;  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  lieu  d'y 
pou  voir  réliffir,  puifqu'on  lui  dcmanderoit  qu'il  fît  des 
chofes  qui  le  défuniroient  de  l'Angleterre  ,&  qu'il  ne 
pouvoit  facrifier  (es  proprés  intérêts  pour  ceux  de 
Sa  Majeflé. 

Je  iaiffe  à  juger  fi  dans  cette  fituation  il  étoit  de 
l'intérêt  du  Roi  de  vouloir  avoir  le  Prince  d'Orange 
entièrement  dévoué ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas ,  oa 
d'en  faire  un  ennemi  irréconciliable  ;  &  s'il  etoit  du 
fervice  deSaMajellé  de  chagriner  ce  Prince,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  l'avoir  dans  un  aufli  entier  at- 
tachement qu'on  le  vouloit.  Il  me  paroît  du  moins 
que  puifqu'on  a  voulu  le  traiter  de  la  forte,  il  nefal- 
loit  pas  le  faire  à  demi  ,mais  le  perdre  eniierement; 
&  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  lui  faire  paroître  tant 
de  mauvaife  volonté  ,  fans  lui  en  faire  reffentir  les  ef- 
fets: mais  on  l'a  irrité  fans  le  perdre, &  on  a  foule- 
vé  les  bons  Républicains  contre  lui  fans  les  foutenir  ; 
de  forte  qu'il  eli  demeuré  ennemi  déclaré  du  Roi,  & 
les  autres  ont  été  en  butte  à  fon  reflentiment ,  fans 
«voir  pu  fe  défendre,  ni  faire  aucun  bien  à  la  France. 

Des  deux  partis  dont  je  viens  de  parler  ,quidif- 
putoient  pour  le  gouvernement  de  la  République  , 
favoir  des  Républicains ,  &  du  Prince  d'Orange;  les 
defîeins  &  les  intérêts  étoient  fort  différens ,  &  pour 
mieux  dire  ,  entièrement  oppofés.  Les  Républicains 
fouhaiîoiént  de  CQn(eryer  la  paix ,  ^  d*être  attachés 
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k  la  France.  Le  Prince  d'Orange  vouloit  unir  les  Etats 
à  TAngleteare ,  &  cherchoit  à  former  une  Ligue  aflez 
puiflante  pour  faire  tête  à  la  France  ,&  pour  foutenir  la 
guerre  s'il  pouvoit  porter  les  chofes  à  cette  extrémité. 

Le  Prince  d'Orange  a  eu  pour  cet  effet  en  vue 
aufll-tôt  que  la  Paix  de  Nimegue  a  été  conclue ,  de 
faire  une  Ligue  entre  les  £tats-Généraux  &  l'Angle- 
terre ;  ne  doutant  pas  que  quand  ces  deux  Puiffances 
feroient  unies ,  &  que  la  Maifon  d'Autriche  y  leroit 
jointe,  ils  ne  trouvaffent  moyen  d'engager  avec  eux. 
beaucoup  de  Princes  de  l'Empire. 

Mais  comme  le  Prince  d'Orange  favoit  bien  que 
les  Etats  Généraux  feroient  effrayés  au  feul  nom  de 
Ligue  avec  l'Angleterre  ,il  n'eut  garde  de  s'en  expli- 
quer ouvertement  :  il  la  fit  propofer  fous  main  aux 
principaux  Membres  des  Etals- Généraux  ,  fous  le  nom 
d'une  fimple  garantie  du  Traité  de  Nimegue.  Je  fus 
averti  de  fes  démarches ,  &  je  découvris  en  même- 
tems  fon  deffein  .-j'en  informai  le  Roi  ,qui  fit  dire  aux 
Ambaffadeurs  des  Etats  Généraux  qu'il  ne  trouvoit 
point  à  redire  que  chaque  Prince  donnât  des  Aâes 
de  garantie  particuliers  des  Traités  de  Paix  ;  mais  qu'il 
auroit  fujet  de  fe  plaindre  s'ils  formoient  de  nouvelles 
Ligues  fous  ce  prétexte  ;  &  le  Prince  d'Orange  con- 
tinuant toujours  nonobftant  cela  de  folliciter  les  E- 
tats  Généraux  de  faire  cet  Acte  de  garantie.  Sa  Ma- 
jefté  fit  faire  des  déclarations  fi  fortes  aux  Ambaffa- 
deurs des  Etats-Généraux  .&  par  moi,  aux  Etats  mê- 
mes, que  le  Prince  d'Orange  fufpendit  pour  quelque* 
tems  fes  pourfuites  ;  &  pour  fe  mieux  cacher  ,  il  cher- 
cha une  voie  plus  fecrete  en  s'adreffant  à  la  Provin- 
ce de  Hollande,  comme  cela  fe  verra  dans  la  fuite. 

L  E  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  d'agir  au- 
près des  Hollandois  ,  il  agit  aufii  en  Angleterre  au- 
près du  Roi  &  auprès  des  principaux  Membres  du 
Parlement  ;  &  comme  il  avoit  déjà  eu  quelques  liai- 
fons  particulières  avec  ces  derniers  par  le  moyen  d'un 
nommé  Frymans ,  qui  fit  tant  de  cabales  danslaGham- 
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bre-Bafle  en  1674,  qu'elle  obligea  le  Roi  d^ Angleter- 
re à  faire  la  paix  avec  lesEtats-Generaux  ,il  leur  en- 
du  7  Sep-  ^^^^  ^^^  homme  une  féconde  fois  ,  pour  leur  com- 
tembre  muniquer  fon  deilein  ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  Içs 
167^.  trouvât  fort  difpofez  à  confentir  à  une  alliance,  qui, 
en  détachant  le  Roi  d'Angleterre  des  intérêts  du  Roi , 
le  mettoit  dans  la  dépendance  de  fon  Parlement.  Il 
leur  fit  reprefenter  tous  les  avantages  qu'ils  tireroient 
de  cette  alliance  ;&  leur  fit  en  même-tems  demander 
s'ils  ne  pouvoient  pas  afTûrer  le  Roi  d'Angleterre  qu'ils 
fourniroient  tout  l'argent  neceffaire  pour  foutenir  la 
guerre,  en  casque  Je  Roi  de  France  la  leur  voulût  fai- 
re: mais ,  comme  j'étois  averti  de  fes  démarches  ksS 
plus  fecretes ,  on  me  dit  celles  qu'il  faifoit  auprès  des 
Parlementaires  d'Angleterre.  J'en  parlai  à  un  des  plus 
conûdérables  Républicains  de  Hollande,  qui  avoit  un 
Cela fe  volt  commerce  fort  étroit  avec  les  principaux  Membres 
dans  la  Lee- du  Parlement  d'Angleterre  ;  &  je  fis  reprefenter  par 
TuiilVt  """^  ^^"^  ^^^^  ^"  Colonel  Sidney,  fameux  Républicain, 
2679.  q^i  ^  ^"  depuis  la  tête  tranchée  j  que  tant  que  le  Prin- 
ce d'Orange  feroit  auffi  puiflant  qu'il  étoit  dans  les  E- 
tats-Généraux  ,il  n'y  auroit  rien  de  plus  préjudiciable 
au  Parlement  d'Angleterre ,  &  à  la  République  de  Hol- 
lande ,  que  de  laifier  unir  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  Prince  d'Orange ,  puifque  ce  ne  feroit 
que  pour  opprimer  leur  liberté  commune  ;  &  que  1» 
grandeur  &  la  puiffance  du  Roi  de  France  qu'on  pre- 
Koit  pour  prétexte  de  cette  union ,  ne  pourroit  ja- 
mais être  plus  nuifible  à  l'un  &  à  l'autre  Etat  ,  que 
cette  alliance ,  qu'ils  dévoient  s'efibrcer  de  part  &  d'au- 
tre d'empêcher.  Le  Colonel  Sidney  écrivit  à  fon  ami 
qu'il  avoit  été  fi  fortement  perfuadé  par  ces  raifons , 
qu'il  les  avoit  fait  goûter  à  la  plus  grande  partie  du 
Parlement,  Il  lui  mandoit  néanmoins  en  même  tems, 
que  le  Roi  commençoitàfecourir  puiflamment  le  Roi 
d'Angleterre;  qu'il  lui  avoit  envoyé  depuis  peu  beau- 
coup d'argent  ;  &  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit ,  a- 
?eç  l'aide  du  Roi ,  fe  palier  de  fon  Parlement ,  il  en  da- 
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vîendroît  tout-à  fait  ie  maître,&  qu*ainfî  cela  pourroît  les 
obliger  à  s'unir  avec  les  Etais  Généraux.  Je  ne  rappor- 
terai point  tou;ceque  l'on  manda  là-deffus  au  Colonel 
Sidney;  il  fuffic  de  dire  qu'on  le  perfuada  fi  bien  lui  & 
Tes  amis,  qu'après  une  négociation  des  trois  mois ,  laparîaLfr- 
Ville  de  Londres  &  les  principaux  Membres  du  Par-tre  du  8 
îemenc  d'Angleterre  réfutèrent  pofitivement  de  four- ^^P'^^"^^''* 
nir  l'argent  qui  etoit  neceffaire  au  Roi  d'Angleterre  ^^^^* 
pour  foutenir  l'alliance  avec  les  Etrits-Généraux. 

Le  Prince  d'Orange  réuffit  mieux  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  :  ce  Prince  entra  fi  vivement  ,&  fi  promp^ 
tement  dans  fes  defleins ,  qu'il  envoya  dans  la  Cm 
d'Août  1679  ,1e  ^icur  Sidney  ,  Frère  du  Colonel ,  à  la 
Haye  ,  qui ,  après  fa  première  audience  demanda  des 
CommilTaires,  à  ^qui  il  témoigna,  que  le  Roi  d'An- ceia fe voit 
gleterre  ayant  toujours  eu  une  inclination  particulie-parlaLec- 
re  pour  les   Etats-Généraux,   il  defiroit  de  faire  unetre  du  24 
étroite  liaifon  avec  eux,  &  lui  avoit  donné  ordre, ''^°''^" ^75» 
pour  cet  effet, de  leur  propofer  de  faire  un  Traité  de 
Ligue  pour  garantir  ceux  deNimegue.  Sidney  ne  s'en 
tint  pas  à  cette  fimpîe  propofition ,  il  fomma  les  E- 
tats  de  s'acquitter  de  l'obligation  dans  laquelle  il  pré- 
tendoit  qu'ils  étoient  entres  par  leur  Traité  du  moi* 
de  Juillet  1678  ,  de  faire  le  Traité  qu'il  leur  demandoit. 

Sidney  ayant  fait  cette  déclaration  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  il  n'y  eut  forte  d'artifice  dont  le  Prince  d'O- 
range ne  fe  fervît  pour  tâcher  de  faire  conclurre  cet- 
te Ligue.  Cependant  il  arriva  dans  ce  tems  là  un  in- 
cident, qui  embarrafla  le  Prince  d'Orange,  &  qui  fie 
naître  beaucoup  d'intrigues  :  ce  Prince  avoit  fait  des 
avances,  foit  feintes,  foit  véritables,  depuis  la  Paix 
de  Nimegue ,  pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi;  il  n'avoit  pas  été  écouté,  foit  que  fa  mau- 
vaife  conduite  à  la  conclufion  de  la  Paix  eût  déplu 
au  Roi,  foit  que  l'on  crût  à  la  Cour  qu'il  y  eût  un 
parti  formé  dans  la  République ,  avec  qui  on  pour- 
îoJt  prendre  d€S  mefures  pour  faire  des  alliances  in- 
A  5 
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dépendammenc  du  Prince  d'Orange.  J'avois  pris  1* 
liberté  de  remontrer  au  Roi ,  qu'il  y  avoit  à  la  véri- 
té beaucoup  de  Républicains  qui  avoient  des  fend- 
atSeptem  mens  fort  oppofez  à  ceux  du  Prince  d'Orange  j  œaia 
ke  1675.  qu'il  falloit  avolicr,  qu'on  ne  pouvoit  rien  efpérer 
d'eux,  qu'ils  n'étoient  pas  en  volonté,  &  encore 
moins  en  pouvoir  ,  de  rien  faire  malgré  le  Prince  d'O- 
range: Sa  je  fus  obligé  de  mander  plus  d'une  fois 
que  je  les  trouvois ,  ou  trop  foi bles  pourofer  rien  en- 
treprendre ,  ou  trop  peu  éclairez  .pour  conduire  une 
grande  affaire  ;  à  la  réferve  de  huit  ou  dix  perfonnes 
qui  étoient  capables  de  mettre  les  autres  dans  le  bon 
chemin ,  &  de  conferver  inviolables  les  Loix  fonda- 
mentales de  la  République;  mais  ceux-là  demandoient 
d'être  fecourus  puiffamment  au  dehors  par  les  armea 
de  Sa  Majefté. 

J'eus  donc  ordre  dans  ce  tems-là  ,  c'eft  à-dire  , 
dans  le  mois  de  »...  1679.  d'écouter  ceux  qui  me 
parleroient  de  la  part  du  Prince  d'Orange,  &  de  leur 
déclarer , que  ,  puifqu'ils  demandoient  quelle  conduite 
ce  Prince  dévoie  tenir  pour  donner  des  preuves  de 
fa  fincérité,  j'étoi-s  obligé  de  leur  dire,  qu'il  ne  pou- 
voit rien  faire  qui  en  perfuadât  le  Roi  davantage  ,que 
de  faire  l'alliance  du  Roi  avec  les  Etats- Généraux. 
Cette  réponfe ,  &  le  defir  que  le  Prince  d'Orange  a- 
voit  de  déguifer  fes  fentimens  pour  mieux  parvenir 
à  fes  fins ,  l'engagèrent  à  témoigner  qu'il  travailleroit 
volontiers  à  faire  une  alliance  entre  la  France  &  les 
Etats:  mais  comme  ce  n'étoit  pas  fon  deffein  ,  il  ne 
s'en  expliquoit  pas  aulTi  nettement  qu'il  eût  dû  faire; 
il  fe  contentoit  de  la  promettre  en  termes  généraux  ; 
il  y  ajoûtoit  de  certaines  conditions  qui  le  rendoient 
maître  de  faire  écholier  cette  affaire  quand  il  le  juge- 
i4Septem-roit  à  propos;  &  cependant  il  me  failbit  preifemir 
hve  167^,  pour  favoir  fi  le  Roi  ne  trouveroic  pas  bon  que  les 
Etats  renouvellaffent  le  Traité  d'alliance  de  1662.  & 
conclurent  auffi  un  Traité  de  garantie  avec  TAn- 
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teterre.  Je  lui  fis  affez  connoître  l'incompatibilité  de 
ces  deux  Traités,  &  que  c'étoit  s'allier  avec  la  Fran- 
ce, &  fe  liguer  en  même-tems  contr'elle  II  ne  laifla 
pas  pour  cela  de  vouloir  entrer  en  négociation  là- 
deflus  avec  moi  :  mais,  comme  je  me  defiois  de  lui, 
&  que  je  voyois  bien  qu'il  ne  vouloit  que  traîner  les 
chofes  en  longueur ,  afin  de  prendre  mieux  fon  tems 
pour  faire  conclurre  la  Ligue  avec  l'Angleterre;  je 
pris  des  mcfures  avec  les  bien  intentionnés  pour  dif- 
pofer  tellement  les  chofes,  que  le  Prince  d'Orange 
le  trouvât  engagé  à'  confentir  elTedivcment  a  cette 
alliance ,  ou  à  s'y  oppofer  formellement  ;  ce  qu'il  ne 
pouvoit  faire,  fans  manquer  ouvertement  à  fa  paro- 
le :  &  je  parlai  de  telle  forte  aux  principaux  de  la 
Régence  d'Amfterdam ,  que  cette  Ville  prit  réfolu-  Lettte  du 
lion  de  ne  point  laifl'er  finir  l'Aflémblée  des  Etats  de  2.7  Seprera* 
Hollande  du  mois  de  Septembre  ;  fans  propofer  eux-  ^^^  ^^79» 
mêmes  l'alliance  avec  la  France. 

Cependant  je  ne  laiiTai  pas  d'avoir  une  con-W^»;, 
férence  avec  le  Prince  d'Orange  comme  il  l'avoitfou- 
haité:  &  tout  aboutit,  ainfi  que  je  l'avois  prévu,  à 
me  donner  des  efpérances  fort  éloignées  de  propofer 
Talliance  avec  la  France,  lorfqu'il  auroit  pu  réduire 
de  certains  efprits  qui  n'y  étoient  pas  portés  ;  &  en 
même-tems  il  me  fit  entrevoir  qu'on  pourroît  bien 
faire  un  Ade  de  garantie  avec  l'Angleterre  :  il  trai- 
toit  cela  de  bagatelle,  &  comme  une  chofequi  étoit 
permife  par  le  Traité  de  Nimegue ,  &  de  laquelle 
même  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer.  je  n'avois  pas  be- 
foin  de  ces  fortes  de  déclarations,  pour  être  perfua* 
dé  de  fa  mauvaife  volonté  :mais  j'en  fus  encore  plus 
convaincu  au  fortir  de  cette  conférence;  car  j'appris 
que  ce  Prince  ayant  iù  trois  jours  auparavant  la  rë- 
folution  de  MM.  d'Arallcrdam  de  propofer  l'alliance 
avec  la  France  avant  la  fin  de  l'Afix^mblée  du  mois 
de  Septembre,  il  avoît  envoyé  quérir  les  Députez ^7 Sepr^m- 
de  cette  Ville,  &  après  une  conférence  de  deux^"^^  *^79«  . 
heures,  dans  laquelle  il  âvoit  eflayé  par  toute  forte 
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de  raifons ,  de  leur  faire  connoître  le  peu  de  nécef. 
fité  qu'il  y  avoit  de  propofcr  l'alliance  de  la  France 
•  dans  cette  Aiïemblëe,  &  le  peu  d'inconvénient  qu'il 
y  avoit  de  n'en  parler  qu'à  celle  du  mois  de  Novem- 
bre ,  il  leur  avoit  demandé  inftamment  de  différer 
jufqu'à  ce  tems-là ,  &  les  avoit  priés  d'aller  à  Am- 
fterdam  ,   &  de   demander  la  même  chofe  en  fon 
Idem.nom  à  ceux  de  la  Régence.  Van  Buning  retourna  à 
Amflerdam  avec  ces  Députez,  &  fit  tant  d'efforts 
dans  le  Confeil  de  Ville  pour  faire  connoître  qu'il 
étoit  de  peu  d'importance  de  différer  de  fix  femaines 
la  propofition  de  l'alliance ,   qu'enfin  la  Ville  d'Am- 
fterdam  confentit  de  n'en  pas  faire  l'ouverture  dans 
cette  Affemblée ,  &  ordonna  feulement  à  (es  Dépu- 
tés d'en  appuyer  de  toute  leur  force  la  propofition , 
fi  elle  en  étoit  faite  par  quelqu'autre  Ville. 
A.  M.  de      Comme   je  m'ëtois  défié  avec  raifon  du  Prince 
Pomponne, d'Orange,  je  m'étois  informé  foisneufement  de  la 

2.8Septem-_   ^j    -^       "^      -,  •    v    .      •  °  r.  • 

bre  1670.  conduite  qne  j  aurois  a  tenir ,  en  cas  que  ce  Prince 

n'allât  pas  de  bonne-foi;  j'en  avois  parlé  à  plufieurs 
Républicains;  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que 
je  rapporte  ce  que  deux  ou  trois,  &  un  entr'autres 
d'un  mérite  diftingué,me  dirent,  par  ce  que  l'on  y 
verra  la  conduite  que  des  gens  fages  &  éclairés  cro- 
yoient  qu'on  devoit  tenir  pour  obliger  les  Etats-Gé- 
néraux à  faire ,  malgré  le  Prince  d'Orange ,  ce  que 
le  Roi  fouhaitûit.  Cet  homme  donc  ,  me  dit  qu'il 
ctoit  perfuadé  que  nous  avions  mis  les  chofes  en  tel 
état  par  le  moyen  de  fes  amis  &  de  ceux  à  qui  j'a- 
vois  parlé,  qu'on  pourroit  obliger  le  Prince  d'Oran- 
ge à  faire  cette  alliance,  pourvu  qu'on  s'y  prît  de 
bonne  façon;  &  il  ne  cefia  de  me  dire  qu'il  falloit 
bien  connoître  le  génie  de  fa  Nation  ,  qui  étoit  ti- 
mide &  craintif;  que  quelque  avantage  que  le  Roi 
leur  eût  donné  par  la  Paix ,  ils  ne  T'euffent  jamais 
acceptée ,  fî  Sa  Majefté  ne  la  leur  eût  offerte  à  la 
tête  defoïxante  mille  hommes  ;  qu'à  peine  cette  crain- 
u  de  la  coniinuation  de  U  guerre  avoit-elle  étç  diflà- 
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pée*,  qu'ils  avoîent  commencé  à  changer  de  fenti- 
ment:  qu'on  voyoic  ce  que  la  crainte  du  Prince  d'O- 
range ,qui  n'étoit  qu'une  crainte  imaginaire ,  pouvoîî 
faire  dans  leurs  efprics;  que  jamais  Sa  Majefté  ne  pou- 
voitchaflTer  cette  peur  que  par  une  plus  forte;  qu'elle 
en  dcvoit  juger  par  le  Traifede  Ligue  avec  l'Angle- 
terre, qu'elle  avoit  arrêtée  par  les  déclaradons qu'élis 
avoit  fait  faire  à  Paris,  &  à  la  Haye;  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  voie  à  prendre  que  celle-là  ;  que  tant  qu'il» 
n'appréhenderoient  point  la  guerre  ,  ils  apprehende- 
roient  le  Prince  d'Orange; qu'il  y  avoiciùne  certaine 
forte  de  menaces  ,  qui  fans  donner  prétexte  aux  mal- 
intentionnés d'exciter  les  Marchands  &  le  Peuple  „ 
contre  la  Régence,  pouvoit  leur  faire  allez  de  peur, 
pour  les  obliger ,  malgré  le  Prince  d'Orange ,  à  faire 
cette  alliance  :  il  croyoit  pour  cela ,  qu'il  ny^  avoit 
prefque  qu'à  répéter  ce  qui  leur  avoit  déjà  eié  décla- 
ré ,  c'eft  à  dire,  de  faire  entrevoir  la  bonne  volonté 
du  Roi  pour  une  alliance,  &  de  faire  fentir  en  mê- 
me-tems  que  fi  les  Etats  n'entroient  pas  là-delTus  dans 
la  confiance  qu'on  devoit  attendre  d'eux ,  Sa  Majefté 
pourroit  prendre  d'autres  mefures;&  que  comme  tout 
ce  qui  avoit  été  dit ,  foit  à  Paris ,  (bit  à  la  Haye  ,  étoit 
demeuré  caché,  il  étoit  néceiïaire  de  le  rendre  pu- 
blic, foit  dans  une  audience,  ou  par  un  Mémoire 
préfenté  aux  Etats  Généraux. 

Cependant  le  Prince  d'Orange,  qui  ,  comme 
j'ai  dit  ci.defTus,  n'ofoit  plus  s'adreffer  aux  Etats-Ge-     - 
néraux  touchant  la  Ligue  avec  l'Angleterre ,  de  peur 
de  rendre  celte  aflfaire  trop  publique  ,faifoit  agir  four- 
dément  le  Penfionnaire  Fagel   dans  les  Etats  de  Hol- 
lande,pour-y  faire  refoudre  un  Traité  de  Ligueavec 
cette  Couronne  ;&  comme  j'étois  informé,  non  feule- 
ment  de  ce  qui  fe  palToit  de  plus  particulier  dans 
l'Affemblée  de  Hollande,  mais  encore  de  ce  qui  fe 
traitoit  de  plus  fecret  dans  le  Cabinet  de  ce  Prince  ^  y  o^obr^ 
entre   lui  &  les  Députés  des  Villes  ;  je  fus  informé  1679, 
qu'il  avoit  folUçûé  îuwtikjBent  Meffieurs  d'Affifterda» 
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de  conclurre  un  ade  réciproque  de  garantie  avec 
-  TAngleterre  ,  quoiqu'il  leur  eût  fait  entendre  que 
le  Roi  de  Fiance  ne  s'y  oppofoit  pas.  Je  fus  averti 
jjf^^  en  même  tems ,  qu'on  avoit  communiqué  de  fa  part 
dans  le  Confeil  fecret  des  Villes, dans  lequel  il  entre 
très-peu  de  perfûnnes,le  Traité  qu'il  vouloit  faire  fi- 
gner  avec  l'Angleterre , fous  prétexte  de  garantie: on 
me  manda ,  que  ce  n'etoit  point  un  fimple  Acte  de 
garantie  qu'on  vouloit  recevoir  de  l'Angleterre  ,mais 
un  Acte  réciproque  &  obligatoire  de  part  &  d'autre , 
en  termes  très- forts,  &  en  confëquence  des  Traités 
faits  avant  la  Paix  ;  &  j'appris  par  un  autre  endroit, 
que  le  Penûonnaire  Fagel  avoit  refolu  de  prcpoferle 
lendemain  à  l'AfTemblee  de  Hollande,  cet  Adle  réci- 
proque de  garantie;  &  qu'il  vouloit  perfuader  aux 
Villes,  que  le  Roi  en  feroit  content.  Ces  trois  avis 
furent  fuivis  d'un  autre ,  qui  ne  me  parut  pas  moins 
Sobre  important  :  on  me  dit ,  que  le  Penfionnaire  Fagel  fe  fer- 
9»  voit  d'une  rufe  qui  n'etoit  pas  mauvaife  :  pour  faire 
confentir  les  Députés  des  Villes  à  l'Aâe  de  garantie 
réciproque,  il  leur  difoit  à  tous  en  particulier,  qu'il 
avoit  deflein  de  propofer  l'alliance  avec  la  France; 
&  leur  fâifoit  entendre  ,  que  ,  moyennant  cela  ,1e  Roi 
confentiroit  à  l'Aéle  de  garantie  réciproque ,  &  que 
ces  deux  Actes  qui  fe  feroient  de  concert  mettroient 
les  Etats  Généraux  en  plein  repos  des  deux  côtés, 
mais  qu'il  falloit  que  celui  de  garantie  précédât  l'al- 
liance avec  la  France;  &  j'appris  que  la  plupart  des 
Députés  des  Villes  s'étoient  iailïc  perfuader  par  le 
Penfionnaire  Fagel. 

Tous  ces  avis, qui  m'étoient donnés  par  des  en- 
droits fort  fûrs,&  par  les  premières  perfonncs  de  l'E- 
tat ,me  firent  prendre  la  réfolution  de  faire  une  chofe 
extraordinaire  &  qui  n'avoit  point  encore  été  prati- 
quée; c'étoit  d'aller  chez  tous  les  Députés  des  dix- 
huit  Villes  de  Hollande ,  da;is  les  maifons  où  ils  lo- 
gent à  la  Haye  pendant  que  les  Etats  de  cette  Provin- 
ce font  convoqués.  Je  leur  témoignai ,  que  le  Roi  ayant 
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été  informé  il  y  avoit  déjà  quelques  mois,  que  les 
Etats-Généraux  vouloient  faire  une  efpece  de  Ligue  j 
Sa  Majefté  avoit  fait  connoîtreà  leurs  Ambaffadeurs , 
&  par  moi  aux  Députés  des  Etats  Généraux  ,quec'é- 
toit  en  quelque  forte  réunir  dans  la  paix  ,  les  mêmes 
Etats  qui  avoient  été  unis  dans  la  guerre; que  cet  ef- 
prit  alioit  beaucoup  au-delà  de  la  garantie  qui  étoit 
permife  par  les  Traités, &  que  le  Roi  auroit  fujet  de 
îe  défier  des  bonnes  intentions  des  Etats-Généraux , 
s'il  voyoit  quMIs  fe  ferviflent  du  prétexte  des  garan- 
ties ,  pour  former  en  effet  une  Ligue  contre  la  Fran- 
ce; que  je  leur  avois  fait  entendre  qu'un  Traité  qui 
contiendroit  des  garanties  réciproques ,  &  un  Traité 
de  Ligue  étoient  h  même  chofe;  qu'enfuite  de  ces 
déclarations  les  Etats  m'avoienc  témoigné  ,&  avoienc 
auffi  fait  affûrer  le  Roi  par  leurs  Ambaffadeurs ,  qu'ils 
ne  fongeoient  point  à  faire  de  Ligue,  ni  même  aucun 
Ade  qui  lui  pût  déplaire;  qu'ayant  donné  ces  affuran- 
ces  à  Sa  Majeilé,  &  m'ayant  témoigné  qu'ils  ne  fou- 
haitoient  rien  tant  que  de  fe  conferver  l'honneur  de 
fon  amitié ,  j 'avois  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
leur  faire  connoître  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'en- 
trer dans  des  engagemens  qui  pourroient  altérer  cette 
bonne  intelligence  ,&  obliger  le  Roi  à  prendre  de  fon 
côté  des  melures  dont  peut-être  dans  la  fuite  les  Etats 
auroient  lieu  de  fe  repentir. 

I L  n'y  eut  point  de  Député  qui  ne  m'affûrât ,  que  ce 
n'étoit  pas  leur  intention  de  déplaire  en  rien  à  Sa 
Majefté  ;  fur  quoi  je  leur  répondis  que  c'étoit  préci- 
fément  par  cette  raifon,queje  leur  étois  venu  parler , 
&  que  puifqu'ils  vouloient  fe  maintenir  dans  l'honneur 
de  fes  bonnes  grâces ,  je  croj^ois  qu'ils  auroient  eu 
grand  fujet  de  fe  plaindre  de  moi,fi  je  ne  leurfaifois 
pas  entendre  affez  à  tcms  fes  intentions,  (d'autatic 
plus  qu'on  leur  faifoit  accroire  le  contraire,  )  Se  &  je 
ne  les  mettois  en  état  de  prendre  leurs  mefares  telles 
.qu'il  leur  plairoit ,  avec  une  entière  connoiffance  du 
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bien  &  du  îrial  qui  leur  eti  pouvoit  arriver. 

J'ajoutai  enfuite  beaucoup  d'autres  chofes  par- 
ticulières félon  que  les  Députez  à  qui  je  parlois  é- 
toient  attaches  au  Prince  d'Orange ,  ou  à  la  République. 
Idem,     L  E   Prince   d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  fu* 
rént  très  fâchés  que  j'euiïe  été  moi  même  informer 
les  Députés  des  Villes  des  fentimens  du  Roi  ,&que 
«  oaobre  j'euffc  fait  des  Déclarations  fi  fortes.  Le  Penfionnaire 
^^79'        Fagel  en  parla  avec   beaucoup  d'emportement  danà 
l'Alfemblée  qui  fe  tint  le  lendemain;  &  dit  que  c'é- 
tait des  chofes  fans  exemple,  &  qui  étoient  d'une 
trop  dangereuleConféquence,  pour  les  fouffrir.     En 
effet,  ces  vifites  rompirent  entièrement  les  raefuresdu 
Prince  d'Orange, comme  les  bien-intentionnés  me  le 
mandèrent  dès  le  même  jour;  car  ce  Prince  &  le  Pen- 
^         (lonnaire  trouvèrent  une  entière  oppofiiion  dans  tou- 
<;^Oaobre  j-^g  j^g  yiUgs  à  leurs  delTeins.   Les  Députés,  qui  leur 
'^*         avoient  promis  la  veille  de  pafTer  cet  Ade  de  garantie 
réciproque  ,lçur  déckrerent  ce  jour-là ,   qu'ils  n'o- 
foient  y  donner  leur  coh'èntement ,   après  ce  que  je 
leur  avois  témoigné  de  la  part  du  Roi ,  &  qu'ils  ne 
vouloient  rien  faire  qui  pût  déplaire  à  Sa  Majefté  ; 
qu'il  falîoit  qu'ils  retournaffent  dans  leurs  Villes ,  pour 
favoir  là-deffus  les  intentions  de  leurs  Supérieurs, 

Mais,  avant  que  de  féparer  rAfTemblée,le  Penfion- 
naire Fagel  &  Van  l>uning,quivouloientàtoute  force 
venir  à  bout  de  cette  Affaire ,  propoferent  de  m'envo- 
yer  quatre  Députés  des  quatre  principales  Villes  ,  pour 
tâcher  de  rn'éclaircir  delà  fincérité  de  leurs  intentions  , 
&  pour  me  faire  connoître  que  l'Ade  qu'ils  vouloienfc 
faire  n'avoit  rien  que  d'innocent,  &  que  le  Roi  n'en  fe- 
roit  pas  mécontent ,  lorfqu'il  en  feroit  bien  informé, 
f,  oaobre  Ces  quatre Meffieurs,  parmi lefquels  étoit  van-Buning, 
^^79»  me  vinrent  voir  l'après  dînée  :  mais, comme  je  me 
doutai  bien  que  le  but  de  Cette  députation  étoit 
de  me  faire  entrer  de  quelque  manière  que  ce  fût 
en  négociation  ,    pour  pouvoir  rapporter  à  l'Af- 
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ferrjblée  de  Hollande ,  qu'ils  m'avaient  expliqué  \e% 
intentions  des  Etats  ,que  je  m'etois  chargé  d'en  écrire 
au  Roi  ,5î  de  les  lui  faire  agréer  ,&  fous  ce  prétexte 
de  faire  conclurre  la  Ligue  iur  le  champ  :  cela  m'obli- 
gea à  demeurer  ferme  dans  mes  déclarations ,  fans  vou- 
loir jamais  entrer  dans  aucune  difculTion  fur  la  forme 
des  Ades  de  garantie  ;  je  leur  témoignai  feulement,  que 
je  n'a  vois  ni  ordre  ni  pouvoir  d'entamer  aucune  né- 
gociation avec  eux  fur  l'Ade  de  garantie;  qu'ils  pou- 
voient  bien  penferque  le  Roi  ne  s'etoit  pas  imaginé 
qu'on  dût  confuiter  fon  Ambaifadeur  fur  une  Ligue 
qu'on  vouloit  faire  contre  luij  qu'ainfi  je  m'en  te- 
nois  aux  déclarations  que  j'avois  faites ,  que  je  leur 
réitérai  encore  plus  fortement. 

Ces  quatre  Députes  étant  retournés  fur  le  champ 
aux  Etats  de  Hollande  faire  leur  rapport  de  cette  Con- 
férence ,  le  Penfionnaire  Fagel  fut  obligé  de  feparer 
l'Aifemblée,  &  de  renvoyer  les  Députés  dans  leurs 
Villes ,  pour  communiquer  cette  affaire  à  leurs  Su- 
périeurs. 

Je  fus  informé  îe  foir  de  ce  même  jour ,  que  lé 
Prince  d'Orange,  le  Penfionnaire  Fagel,  &Van-BuniDg^ 
avant  que  de  renvoyer  les  Députes  de  Hollande 
dans  leurs  Villes,  avoient  change  quelques  articles 
du  projet  du  Traite  de  garantie  réciproque;  qu'ils a- 
voient  adouci  les  autres  ,•  &  qu'ils  l'avoient  enfuite 
donné  aux  Députés  des  Villes,  en  les  affûrant  qu'ils 
l'avoient  couche  de  la  manière  que  le  Roi  avoit  dé- 
claré à  leurs  Arabafladeurs  qu'il  trou  voie  bon  qu'on 
le  fît;  &  que  fous  ce  prétexie  ils  avoient  prié  les 
Députés  de  revenir  avec  le  confentemcnt  de  leurVille. 

J'APPREHENDAI ,  que  Ics  RégcHs  des  Villes  nedon- 
naffent  dans  ce  piège:  cela  m'obligea  à  redoubler  mes 
diligences,  [e  parlai  à  ceux  qui  étoient  les  mieux 
intentionnéz  ,  &  je  leur  donnai  des  Mémoires  qu'ils 
envoyèrent  à  leurs  amis.  J'écrivis  aufli  à  MelTieurs 
d'Amflerdam,  &  leur  repréfentai  les  inconvéniens 
dans  lefquels  ils  étoient  prêts  detçttïber:  je  fis  même 
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femblant  d'avoir  reçu  ce  jour-là  une  Lettre  duRoî; 
&  je  leur  mandai ,  que  Sa  Majeflé  me  marquoit  d'un 
côte  tant  de  bonne  volonté  pour  les  Etats ,  &  me 
donnoit  en  même-tems  des  ordres  fi  forts,  en  cas 
que  je  vilTe  qu'on  pouffât  les  affaires  plus  loin  ,  que 
je  ne  doutois  point  que  le  Roi  n'eût  rcfolu  de  s'en 
reffentir  fi  on  prcnoit  aucun   engagement  contre  fes 
intérêts,  comme  étoit  celui  dont  on  pariôit;  &que 
les  Etats  ne  fe  repentiffent  de  n'avoir  pas  pris  toute 
3a  confiance  qu'ils  dévoient  en  fon  amitié,    qui  les 
garantiroit  plus  fûrement  que  tous  les  Traités  qu'ils 
pourroicnt  faire. 
'2.  oarobre     TOUTES  ces  démarchcs  étoîcnt  néceffaires  ;  car , 
^^79*        Van  Buning  fe  fervit  de  toutes  fortes  d'artifices,  pour 
faire  paffer  cette  affaiie  a  Amfierdam.     Il  déclara  à 
quelques-uns  ,  que  j'étois  convenu  que  ce  que  j'avois 
dit  aux  Députés  des  Villes  étoit  fans  ordre  ;  &  il  dit 
à  d'autres,  que  je  lui  a  vois  avoLié,que  la  chofen'é- 
toit  pas  de  conféquencc ,  &  que  le  Roi  l'approuve- 
keTô^-^"  ^°'^*  ^'^^'^^  ^^  ^1"^  m'obligea  à  agir  encore  avec  plus 
^^'  de  chaleur,  fut  que  je  trouvai  moyen  d'avoir  la  co- 
pie des  deux  projets  de  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  c'eft- 
à  dire  du  premier  ,&  de  celui  qui  avoit  été  adouci: 
j'eus  même  l'original  dccefecond  apoftillédelamaîn 
du  Penilonnaire  Fagel  :&  commç  je  vis  ,que  c'étoit 
en  effet  de  véritables  Ligues  contre  la  France ,  fous 
prétexte  d'Ades  de  garanties,  je  les  envoyai  incef- 
famment  au  Roi. 
jx  oftobre     CEPENDANT  comme  j*étois  informé  jour  par  jour, 
^^79'        de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Villes;  j'appris  que  les 
principales   étoicnt  demeurées   dans  de  bons   fenti- 
mens,&  avoient  refoju  de  refufer  l'Adle  de  garant,ie. 
J'eus  encore  la  fatisfadton  en  ce  tems-là ,  que  leà 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue   me  firent  affûi 
rer,  que  quand  la  Province  de  Hollande  auroit  refolii 
de  faire  ces  Actes  de    garantie   réciproque ,  celleà 
oaob-  '^^  ^^'^^  ai  de  Groningue  n'y  confentiroient  jaraaj», 
167^,^  ^^     i-E  Priace  d'Orange ,  &  le  Penûonnaire  fagel ,  cjiii 
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s'informoient  de  leur  côté  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
le  Confeil  des  Villes  de  Hollande,  apprirent  au  re- 
tour des  Députés,  que  neuf  principales  Villes  aux- 
quelles les  petites  fe  conforment  prefque  toujours, 
avoient  refolu  de  rcfufer  l'Ade  de  garantie;  de  forte 
que  ce  Prince  voulut  tenter  encore  une  fois  de  ga- 
gner quelque  chofe  fur  moi  par  le  moyen  de  la  né- 
gociation ,  en  prenant  prétexte  d*ane  converfation 
que  j'avois  eue  deux  jours  auparavant  avec  un  de 
fes  amis: il  lui  dit, qu'il  m'étoit  obligé  des  bonsfen- 
timens  que  j'avois  pour  bi  ;que  les  fiens  étoient  tou- 
jours tels  que  je  les  pouvois  fouhaiter;  &  qu'il  me 
prioit  d'avoir  une  conférence  avec  le  Pcndonnaire 
Fagel,pour  nous  pouvoir  expliquer  à  fon(.I,&  fjncé- 
rement  de  part  &  d'autre.  J'y  confentis;  &  le  Pen- 
(îonnaireFagel  me  témoigna, que  les  Etais  n'auroient 
jamais  fongé  à  faire  l'Ade  de  garantie,  s'ils  n'y  é- 
toient  obligés.  Il  ajouta  mille  autres  raifons  inutiles 
à  rapporter .-  mais  la  plus  captieufe  étoit ,  qu'il  n'a- 
voit  dreffé  cet  AC:e  que  pour  faciliter  l'aliianceavec 
la  France ,  &  qu'il  l'avoit  regardé  comme  une  eîpe- 
ce  de  préliminaire,  puifqu'il  falloit  commencer  par 
fatîsfaire  à  ce  que  l'on  devoit  au  Roi  d'Anglererre, 
api^ès  quoi  les  Etats  feroient  libres  de  s'engager  a- 
vec  le  Roi;  &  me  dit  enfin  comme  en  palÏÏint,  que 
le  Prince  d'Orange  avoit  été  prefque  fur  le  pointée 
matin  là  de  propofer  l'alliance  avec  la  France ,  en 
même-tems  que  l'on  conclurroit  l'ade  de  garantie 
avec  l'Angletterre  ;  mais  qu'il  fauroit  encore  plus 
précifément  les  intentions  de  ce  Prince;  &  qu'il  ma 
les  viendroit  dire.  Je  fis  alTez  voir  au  Penfionnaire 
Fagel ,  que  les  Etats  -  Généraux  n'étoient  en  aucune 
obligation  de  faire  l'Aéle  de  garantie  qu'on  leur 
propofoit,&  du  furplus,je  me  refervai  a.  lui  répon- 
dre lorfqu'il  me  rendroit  la  vifite  qu'il  me  promettoit. 

Le  Prince  d'Orange»  voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien '^_^^o^«e 
gagner  auprès  de  moi ,  ni  rien  obtenir  des  Etats  de    '■'^* 
Hollande ,  fit  féparer  le  lendemain  malin  rAficmblée 
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de  cette  Province ,  &  m'envoya  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  à  trois  heures  après  midi ,  qui  me  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  prié  de  me  témoigner  qu'il  avoit  fait 
réparer  rAflemblée  de  Hollande  ce  matin-là  fans 
qu'on  y  eût  parlé  de  l'Adle  de  garantie  avec  l'An- 
gleterre; qu'il  croyoit  donner  par- là  un  témoignage 
de  l'envie  qu'il  avait  de  mériter  l'honneur  des  bon- 
nes grâces  de  Sa  jMajefté  ;  Sz  qu'il  m'affûroit  de  fa 
part  qu'il  propoferoit  l'alliance  de  ta  France  à  la  pro- 
chaine Aflemblée  du  mois  de  Novembre  :  mais  il  a- 
joûta  ,  qu'il  efpéroit  que  le  Roi  feroit  perfuadé  que 
l'Ade  de  garantie ,  qu'on  propofoit  ,n'étoit  point  con- 
tre fes  intérêts.  Comme  on  devoit  difcuter  cette 
affaire  en  France,  puifque  la  rupture  de  Tx-^demblee 
en  donnoit  le  teras ,  je  ne  voulus  point. entrer  en 
matière  lorfqu'il  n'étoit  proprement  queftion  que  de 
répondre  à  des  complimens.  Je  fis  donc  femblant  de 
ne  pas  favoir  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  fépa- 
rer  l'Aifemblée ,  parce  que  les  Députés  des  principa- 
les Villes  avoient  ordre  de  refufer  i'Aéle  de  garan- 
tie; &  je  témoignai  au  Penfionnaire  Fagel ,  que  j'éroîs 
perfuadé  que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvoir  rien  fai- 
re de  plus  agréable  au  Roi,  de  plus  utile  aux  Etats- 
Généraux  ,  &  de  plus  avantageux  pour  lui ,  que  de 
renouveller  l'aUiance  avec  la  France  :  que  fans  dou(e 
le  Roi  lui  fauroit  bon  gré  de  ce  premier  pas  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  d'avoir  rompu  rAffemblée  de  Hollan- 
de ,  fans  y  parler  des  Ades  de  garantie  réciproque; 
que  je  ne  manquerois  pas  de  le  faire  favoir  au  Roi, 
&  de  le  faire  valoir  autant  qu'il  le  méritoit.  Le  Pen- 
fionnaire Fagel  me  fit  enfuite  des  complimens  en  mon 
particulier  de  la  part  du  Prince  d'Orange ,  auxquels 
je  répondis  comme  je  devois. 

Ainsi  ,  la  Ligue ,  que  le  Prince  d'Orange  vouloit 
former  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Géné- 
raux, fut  rompue,  fans  qu'il  ait  jamais  pu  y  revenir, 
quelque  effort  qu'il  ait  fait  pour  cela ,  comme  on  le 
verra  daos  la  fuite.    Auffi  le  Roi  voulut  bien  me 
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mander,  qu'il  étoit  très-fatisfait  de  la  diligence  quei^O^obrs 
j'avois  apportée,  pour  rompre  les  defTeins  qui  a- ^^79» 
voient  été  pris ,  pour  faire  un  Acte  de  garantie  ré- 
ciproque avec  l'Angleterre  ;  &  même  que  j'eufle  vu 
en  particulier  les  Députés  des  Villes  pouryréuffir; 
qu'on  pou  voit  dans  les  cliofes  preflantes  pafler  par 
defTus  les  formes  ;&  qu'il  étoit  de  la  prudence  d'em- 
bralTer  des  moyens  extratordinaires ,  lorfque  les  or- 
dinaires ne  fuffifoient  pas. 

Dans  ce  feras  là  ,  un  Marchand  Anglois  habitué  à  e  oaobra 
Amilerdam  vint  trouver  un  des  bons  Républicains  de  1679. 
Hollande,  &  lui  dit  qu'il  avoic  ordre  de  deux  des 
principaux  Membres  du  Piirîement  d'Angleterre  de 
fcivoir ,  s'il  étoit  vrai  que  ceux  de  cette  République 
qui  étoient  bien  intentionnés  ,étoient  fans  crédit,  &  ■ 
le  Prince  d'Orange  abfolument  le  maître;  que  c'étoic 
une  chofe  qu'on  tenoit  pour  certaine  en  Angleterre; 
que  fi  cela  étoit ,  les  Anglois  feroient  obligés  de  pren- 
dre leurs  mefures  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne; 
mais  fi  les  Républicains  avoient  encore  du  crédit,  il 
les  eshortoit  à  empêcher  la  Ligue  que  Ton  vouloit 
faire  avec  l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  ,  com- 
me préjudiciable  aux  uns  &  aux  autres.  Le  Hollandois 
l'ji  fit  écrire  ,  qu'il  étoit  bien  vrai  que  ceux  qui  é» 
toient  les  mieux  intentionnez  n'avoit  pas  beaucoup 
de  part  au  Gouvernement ,  &  que  M.  de  Valkenir 
avoit  un  peu  molli  en  deux  ou  trois  occafions  ;  mais 
qu'il  l'affûroit  néanmoins ,  que  depuis  peu  tous  les 
bons  Républicains  avoient  repris  courage  ,  &  s'é- 
toient  même  en  quelque  façon  réiinis  enfemble ,  & 
qu'il  croyoit  pouvoir  afl'urer  qu'ils  cmpêcheroient 
cette  Ligue  :  il  les  exhorta  à  fon  tour  de  tenir  fer- 
me, &  donna  ordre  à  fon  fiis  qui  étoit  en  Angle- 
terre de  veiller  à  cette  affaire. 

Comme  j'avois  appris,  que  les  Régens  des  princî- ^9  O'^o^fe 
pales  Villes ,  &  tous  ceux  d' Amflerdam  ,  ne  refufoient  '  '^^' 
l'Acle  de  (garantie ,  que  par  la  feule   crainte  de  dé- 
plaire au  Roi,   étant  perfuadés  qu'ils  agiffoient  en 
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cela  contre  la  foi  des  Traités, &  qu'ils  faifoient  une 
chofe  contraire  à  l'obligation  dans  laquelle  i'sctoient 
entrés  avec  l'Angleterre;  je  cr'js  qu'il  etoit  de  la  der- 
nière contequence  de  les  détromper,  &  un  des  Ré- 
publicains prit  foin  pour  cet  effet ,  d'aller  dans  quel- 
ques-unes des  premières  Vilies,  &  principalement  à 
Amderdam  :  il  parla  à  M.  Valkenir  qui  gouvernoit 
abfolumcnt  cette  Ville  là, &  le  perfuada  de  cette  vé- 
rité; il  lui  remontra  qu'il  n'y  avoit  aucune  obliga- 
.  3o"N'ovem-tion  de  faire  un  Ade  de  garantie  avec  l'Angleterre 
tre  1679.  en  vertu  du  Traité  du  mois  de  [uillet  167b.  parce 
que  ce  Traité  ne  devant  avoir  effet  qu'en  cas  que  la 
Paix  entre  la  France  &  les  Etats-Generaux  ne  fiât  pas 
fignee  dans  le  onzième  d'Août,  &  la  Paix  ayant  été 
fignée  le  dix ,  il  etoit  confiant  que  ce  Traité  étoic 
demeure  fans  aucune  force ,  &  comme  s'il  n'avoit 
jamais  été  fait.  L'article  cinquième  dont  on  fe  fcr- 
voit  ne  pouvoit  avoir  plus  de  force  que  le  reOe  du 
Traité ,  n'étant  obligatoire  que  le  onze  d'Août ,  en 
cas  que  ce  jour-là  la  Paix  n'eût  pas  été  fignee. 
La  Lettre  QUOIQUE  je  ne  veuille  rien  mettre  ici  qui  n'ait  rap- 
du  ipoao-  port  à  la  Négociation  de  la  Ligue  ,  je  ne  puism'em- 
bre  \0j^,  pêcher  de  marquer  ce  qui  concerne  les  liaifons  que 
le  Prince  d'Orange  formoit  avec  ceux  du  Parlement 
d'Angleterre;  &  les  vues  qa'il  avoit  dès  ce  tems  là 
de  fe  faire  Roi  d'Angleterre ,  au  préjudice  du  Duc 
d'York.  Je  dirai  donc,  que  je  confirmai  au  Roi  par 
Lettre  du  19  Ocflobre  1679.  les  avis  que  J^  luiavois 
déjà  donnés,  que  le  Prince  d'Orange  fongeoit  à  fe 
faire  appeller  à  la  fucceiïion  d'Angleterre,  à  l'exclu- 
fion  de  iil  le  Duc  d'York;  que  M.  Temple  l'cntrete- 
noit  dans  cette  cfpcrance;  &  que  je  nefavois  enco- 
re fi  c'ctoit  Sidney  Envoyé  du  Roi  d'Ang'eierre  à 
la  Haye,  ou  un  appelle  Maridet,  qui  failbit  cette 
Négociation. 
2>Tovcm-  ÎE  dois  aufil  dire  en  paiTant,que  les  honsRépu- 
fcreic-c;.  blicair.s  ,qui  fouhaitoient  qu'on  agit  en  France  avec 
un  peu  de  vigueur  pour  les  foûtenir,  dans  le  tems 
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fems  qu'ils  ëtoienc  en  état  de  remettre  la  République 
dans  fcs  véritables  intérêts,  prévoyoient  bien  que  lî 
le  Prince  d'Orange, ou  le  grand  âge  de  quelques-uns 
d'eux  ,  pouvoit  ôtcr  du  Gouvernement  cinq  ou  fix 
des  principaux  d'entr'cux  ,  comme, Paets ,  Slingland, 
Valkenir  ,  &  deux  ou  trois  autres,  ce  Prince  feroit 
^   aifement  maitre  abfolu  de  la  République. 

Le  Prince  d'Orange  ne  (c  contentoit  pas  des  dé- ^^°^^^® 
marches  qu'il  faifoit  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  &^  ^^' 
des  Etats-Généraux  ,  pour  l'union  qu'il  avoit  en  tête 
de  Taire  de  tous  les  Princes  de  TEurope  contre  la 
France  j  car  je  découvris  le  26  Oclobre  1679.  ^^'^^ 
envoyoic  M,  d'Amerongue  auprès  de  l'Eiedeur  de 
Brandebourg  (fous  prétexte  du  payement  des  fubû- 
des)  pour  empêcher  ,  non -feulement  que  cet  Elec- 
teur ne  s'alliât  avec  la  France  ,  mais  encore  pour  lui 
propofer  une  alliance  avec  les  Etats  ■  Généraux.  J'en 
fus  informé  dès  le  même  jour ,  quoique  les  inftruc- 
tions  de  M.  d'Amerongue  n'euflent  été  fignées  que 
de  cinq  perfonnes  des  Etats  de  qui  on  avoit  exigé 
un  ferment  particulier,  &  qu'elles  n'eulTent  point: 
pafié  par  le  Greffe ,  l'Agent  môme  des  Etats  les  ayant 
copiées. 

Comme  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  but 
malgré  toutes  les  paroles  qu'il  m'avoit  données ,  que 
de  faire  rejetter  l'alliance  de  la  France,    &  de  faire 
conclurre  la  Ligue  avec  l'Angleterre  ;  il  ne  négligea 
xien   pour  fe  fervir   du  tems  qui  lui  reftoit  jufqu'à 
l'Aflemblée  du  m.ois  de  Novembre.    J'en  étois  bien  17  Novem- 
informé,   &  je  fus   même  qu'il   avoit  confié  a  un  J're  1679. 
de  fes  amis,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  e^^réme- p^^*  ^^^^ 
ment  prelTé  de  faire  conclurre  la  Ligue  avec  les  E- 
lats- Généraux;  que  ce  qui  le  mettoit  dans  cette  né- 
ceflité ,  étoit  qu'il  vouloit  aflembler  fon  Parlement  ; 
&  qu'il  ne  difïéroit  de  le  faire  ,que  parce  qne  l'allian- 
ce n'avoit  pas  été  conclue;  qu'il  auroit  couru rifque 
de   perdre  fon   autorité ,  &  d'en  paffer  par  tout  ce 
que  le  Parlement  auroic  voulu ,  s'il  l'eûl  affcmblç; 
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qu'aînfi  il  lui  étoit  de  la  dernière  conféquence,  quô 
lui  Prince  d'Orange  fît  conclurre  cette  alliance  a- 
vant  que  le  Parlement  d'Angleterre  feraflemblat  ,afin 
que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'en  rendît  Vlu5 
Confidérabîe  ,&  qu'il  trouvât  moven  par- là  de  faire 
entrer  le  Parlement  dans  une  plus  parfaite  correfpon- 
oHoyetn-     "^^  avec  lui. 

Vrei67^.  ^     ^^  Prince  d'Orange  fît  différer  pour  cet  efifetl'ou- 
veriure  de  l'Affembiee  de  Hollande  de  quelques  jour? 
&  envoya  quérir  M.  Sidney,  qui  avoit  refolu  de  s'en 
retourner  ,  &  de  ne  point  revenir  ;  n'efperant  plus 
de  faire  conclurre  la  Ligue  avec  l'Angieterre   11  l'en- 
gagea de  partir  brufqucment,  pour  concerter  avec  le 
Koi  de  la  Grande-Bretagne  les  moyens  de  faire  reUffir 
cette  Ligue,  &  lui  donna  ordre  de  revenir  dans  trois 
fetnaines.    Il  eft  à  croire  qu'il  ne  manqua  pas  de  lui 
t^ovtm-^^''^^^^  '^^  declarstions  qu'il  lui  avoit  déjà  faites  ;  que 
bre  1679.  5?"^  q"S  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'uniroit  pas  avec  fon 
Parlement ,  non-feulement  les  Etats  Généraux  ne  s'al- 
Jdem,       leroient  pas  avec  SaMajeflé  Britannique;  mais  que 
Jui  Prince  d'Orange  ne  fongeroit  plus  à  l'alliance  ,& 
ne  la  pïopoferoit  point.  Le  deffein  du  Prince  d'Oran- 
ge ctoit  en  cela,  que  le  Rci  d'Angleterre    fe  livrât 
en  quelque  façon  à  fon  Parlement;  ne    doutant  pas 
que  le  Parlement  ne  pouffât  a  bout  M.  le  Duc  d'York, 
&  qiie  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  vît  enfin  obiige  à  don-, 
lier  les  mains  à  tout  ce  que  le  Parlement  voudroit  fai- 
re en  faveur  du  Prince  d'Orange.  C'eft  ce  que  j'eus, 
l'honneur  de  mander  alors  au  Roi, 

Le  Prince  d'Orange  n'agit  pas  avec  moins  d'ardeur^ 
^upres  des  Etats  de  Hollande,  il  employa  trois  fortes 
de  moyens  auprès  d'eux  pour  venir  à  bout  de  fon 
deffein  :  le  premier  fut  d'empêcher  le  plus  long  tems 

bL  zôTT'^^  ^"'  ^""^  P^^^'^  ^^^  les  Villes  de  Hollande  n'euf- 

^*    ^  /^'  fent  connoiffance  des  déclarations  que  le  Roi  faifoiÊ 

à  leurs  Ambaffadcurs ,  qui  éxcient ,  '  que  Sa   Maieffé 

f^roit  très -mécontente    du   Traité   de   Ligue  "que 

Vçn.  vouloiî  hm  avçQ  VM^QlmQ ,  fous  prçtext© 
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d*Ade  de  garantie;  &  les  Emiflaires  du  Prince  d'O  9Novera<^ 
range  faifoient  entendre  au  contraire,  que  le  Roi  ^^^^^^^^^^ 
trouvoit  pas  l'Aéle  de  garantie  aufîi  mauvais  que  j'a-p^nne. 
vois  fuppofé  qu'il  leferoit;  que  cet  Ade  ne  pouvok i^sm. 
offenfer  un  Prince  qui  étoit  trop  jufte,  pour  empê- 
cher que  les  Etats  Généraux  ne  fatisUflent  à  un  enga- 
gement dans  lequel  ils  étoient  entrés. 

Jk  ne  cefîâi  de  mander,  tous  les  ordinaires ,  le  foin 
que  le  Prince  d'Orange  prenoit  d'empêcher ,  que  les 
Villes  de  Hollande  ne  fuffent  les  intentions  du  Roi  ; 
mais,  quoique  i'écrivifie,onavoit  peine  à  croire,  que 
fes  fentimens  fuflent  auffi  peu  connus  que  je  ledifois. 
Enfin,  on  en  fut  perfuadé ,  &  le  Roi  fe  trouva  obligé 
d'envoyer  M.  de  Pomponne  chez  les  Ambaffadeurs  des^^^^^'^J* 
Etats  .  Généraux  ,  pour  leur  déclarer  nettement  le  fu-  j^  nq. 
jet  qu'il  auroit  de  trouver  à  redire  au  Traité  de  l'An-vembre 
gleterre  ,  &  des  Etats-  Généraux  ,& qu'il  ne  pourroiti^y^, 
ajouter  foi  aux  afîurances  qu'ils  lui  donnoient  de  vou- 
loir mériter  &  cultiver  fon  amitié,  lorfqu'après  les  dé- 
clarations qu'il  leur  avoitfait  faire, ils prendroient des 
mefures  qui  y  feroient  fi  oppofées.  M.  de  Pomponne 
ajouta  beaucoup  de  chofes  très-fortes;&  les  Ambaf- 
fadeurs  ayant  voulu  excufer  leurs  Maîtres  fur  ce  que 
l'Aéte  propofé  avec  l'Angleterre  étoit  fort  innocent, 
M.  de  Pomponne  leur  montra  les  deux  projets  que 
j'avois  envoyés;  ce  qui  leur  ferma  enti'^rement  la  bou- 
che ;  mais  qui  fit  un  aiTez  mauvais  effet  en  Hollande  ; 
carM.  Dikfeld  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Penfion- J  ^<^jem^ 
naire  Fagel ,  qui  en  parla  fortement  dans  les  Etats  de  ^^^^7^'< 
Hollande,  leur  faifant  de  fanglans  reproches  de  ce 
que,  parmi  un  ù  petit  nombre  desfplus  confidérabies 
perfonnes  de  l'Etat,  à  qui  feulement  il  avoit  confié 
les  projets  de  Ligue  ,  il  s'en  étoit  trouvé  quelqu'un 
qui  me  les  eût  donnés  :  il  s'emporta  fort  contr'eux  ,fiï 
dit  que  fi  on  les  pouvoit  découvrir,  il  les  falloit 
traiter  çom.me  des  Traîtres  à  la  République. 

Maïs,  tous  ces  em.portemens  ne  fervJrent  de  rieni 


26  Négociations 

&  la  lecture  qu'il  fut  obligé  de  faire  des  Lettres  t3e 
îeurs  Ambafîad CUIS, dans lefquelles  on  vit  la  manière 
forte  dont  M.  de  Pomponne  s'étoit  expliqué  fur  les 
Actes  de  garantie  réciproque ,  confirma  les  Villes  de 
Hollande  dans  leur  réfolution  de  refufer  abfoîument 
cet  Acte.  Ainfi ,  le  Prince  d'Orange,  voyant  toujours 
une  oppofition  formelle  à  la  Ligue  avec  l'Angleterre, 
déclara  enfin  le  28  Novembre  ,  qu'il  ne  la  vouloic 
pas  propofer,  &  affedti  même  de  s'en  déclarer  pu- 
bliquement :mais  en  revanche  ilfuivitplus  vivement 
ïe  deflein  qu'il  avoit  de  former  des  Ligues  avec  d'au- 
tres Princes;  &  projetta  de  faire  conclurre  une  allian- 
ce entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  d'Angleterre. 

L'a  u  tr  e  artifice,  dont  le  Prince  d'Orange  fe  fer- 
vit  auprès  des  Villes  de  Hollande,  fut  de  tâcher  de  leur 
perfuader  qu'ils  étoient  engagés  envers  l'Angleterre 
par  un  Traité  folemnel ,  à  garantir  conjointement  avec 
5>a  Majeflé  Britannique,  les  Traités  de  Nimegue ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  fatisfaire  à  ce  de- 
voir indiipenfable  dans  lequel  ils  étoient  entrés  ,  fans 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  un  grand  Roi;  &  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  eux  mêmes.  iMais,je  trouvai  moyen 
de  faire  connoitre  la  faufieté  de  ce  raifonnement  des 
Emifl'aires  du  Prince  d'Orange,  comme  je  l'ai  mar- 
qué ci-deflus. 

Le  troifièrae  moyen,  que  le  Prince  d'Orange  mit 
en  ufage ,  pour  faire  pafler  l'Acte  de  garantie  avec 
l'Angleterre,  fut  de  faire  entendre  qu'il  falloit  fonger 
à  faire  l'alliance  avec  la  France ,  en  même-tems  que 
l'on  conclurroit  l'Acte  de  garantie  avec  l'Angleterre, 
■j'appréhendai  très  long-tems, qu'il  ne  tirât  quelque 
avantage  de  cet  artifice  ;  car  les  perfonnes  les  moins 
éclairées  croyoient  aifément  que  cela  concilioit  tou- 
tes chofes ,  &  que  le  Roi  de  France ,  &  celui  d'An- 
gleterre, en  dévoient  être  tous  deux  fatisfaits:  cepen- 
dant, ileft  très  certain,  que  fi  le  Prince  d'Orange  avoit 
pu  fous  cette  efpérance ,  faire  conclurre  la  Ligue 
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avec  l'Angleterre  ,iln'auroiî  jamais  fouffert  ou'oneût 
fongé  après  cela  à  l'alliance  de  la  France  ;  &  quand 
même  il  eût  fait  conclurre  ces  deux  Traités  en  mê- 
ine-tems,(cc  qui  n'étoit  pas  Ton  imention  jpuilqu'il 
De  vouloit  que  propoler  l'un  en  même  tems que  l'on 
:  conciurroit  l'autre  ,)  l'alliance  avec  ia  France  deve- 
Eoit  inutile ,  au  moyen  de  la  Ligue  avec  l'Angleter- 
re.  qui  auroit  toujours  prévalu  dans  la  lui(e,le  i^en- 
fionnaire  Fagel  demeurant  toujours  maître  de  la  di- 
recâon  des  arfaircs.  Le  Prince  d'Orange  comptoitaudi 
que  fi  les  Etats  refufoient  de  conclurre  l'Ade  de  ga- 
rantie avec  l'Angleterre  , il  auroic  lieu  pareiilcmentde 
faire  refufer  l'alliance  avec  la  France  qui  leur  auroit 
é  e  propofée  en  même  tems  fans  qu'il  parût  qu'il  eût  , 
contribué  à  ce  refus 

Je  fis  donc  tout  mon  podible,  pour  bien  inftruire  , 

là  dciïus  les  principaux  Députés  des  Villes,  &  pour 
leur  fiiire  voir  le  piège  qu'on  leur  tendoit  :  &  fimsré- 
pé;cr  ici  tout  ce  que  je  leur  reprefcntai,  je  me  con- 
tenterai de  dire,  que  le  Prince  d'Orange  voyant  tous 
fcs  artifices  inutiles,  déclara, comme  je  l'ai  dit, qu'il 
ne  penfoit  plus  à  la  Ligue  avec  l'Angleterre^  &  fon- 
gea  feulement  aux  moyens  de  ne  pas  exécuter  la  pa- 
role qu'il  avoit  avois  donnée  de  faire  l'alliance  delà 
France,  &  d'en  empêcher  la  conclufion ,  fans  qu'il 
parût  (que  le  moins  qu'il  feroit  polîible  ,  )  qu'il  s'y  fe- 
roit  oppofé. 

Le  Roi  étoit  allez  perfuadé  desîntentions  du  Prin- 
ce d'Orange  :  je  lui  mandois  tout  ce  que  j,'enpouvois 
découvrir  par  le  moyen  de  fes  créatures.  Je  fis  favoiri^Novem- 
dans  ce  tems-là,  qu'un  de  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus bre  1679;, 
de  confiance ,  m'avoit  dit  qu'il  oioit  très- conlknt 
que  ce  Prince  ne  pouvoit  rien  avoir  déplus  confidéra- 
ble  en  vue  que  ic  Royaume  d'Angleterre;  qu'il  n'eroit 
pas  impoilible  qu'il  ne  fût  bientôt  en  état  de  prétendre 
à  cette  Couronne  ;  &  que  ti  on  pouvoit  découvrir 
qu'il  eût  un  attachement  bien  fort  &  bien  fincere  avec 
IcRoi,  ce  feroit  alTez  pour  adirer  contre  lui  le  Parler 
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ment  &  les  Communes  d'Angleterre  ;  &  qu'il  feroii 
bien  difficile  en  ce  cas,  que  Sa  Majefte  l'alTiftâc  contre 
tout  un  peuple  pour  le  maintenir  dans  la  poirelTion 
de  cette  Couronne. 

Ce  raifonnement  faifoit  aflez  voir  ce  qui  faifoitagir 
dès  ce  tems-Ià  le  Prince  d'Orange,  &  ce  qu'on  devo  t 
attendre  de  lui:  ainfi  j'appréhendai  qu'il  ne  laiflac  e- 
couler  letemsde  l'Affemblée  de  Hollande  fans  propo- 
fer  l'alliance  avec  la  France,  fi  je  le  laiiTois  le  maître 
de  cette  affaire;  mais  je  ne  craignois  pas  moins,  que  fl 
je  préfentois  un  mémoire  pour  l'offrir  aux  Etats-Gene- 
raux,  il  ne  me  fît  faire  des  reproches  que  le  Roi  fe 
fût  méfié  de  lui,  &  qu'il  ne  dît  ,quefion  l'avoit  laiffé 
faire  ,11  en  feroit  venu  à  bout,  mais  qu'on  avoit  gâté  cet- 
te affaire  ,  &  qu'il  n'étoic  plus  en  état  de  la  faire  rélifîîr. 

Ce  qui  m'embarraffoit  encoreautant,étoitque  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  molliffoient  déjà  fur  la  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  de  propofer  l'alliance  de  la  Fran- 
•ce.  Il  eft  vrai,  que  je  les  portai  enrécompenfeà  vou^ 
loir  une  chofe  qui  auroit  été  encore  plus  avantageufe 
au  Roi  que  l'alliance,  s'ils  l'euffent  foutenue  juf^u'au 
bout  :  c'etoit  des'oppofer  à  la  continuation  de  l'état 
de  guerre  fur  le  pié  qu'il  étoit;  &  de  demander  une 
reforme  des  troupes  Je  découvris  donc,qa'ils  n'avoient 
plus  la  hardieiïe  de  propofer  l'alliance  avec  le  Roi , 
parce  qu'ils  appréhendoient  trop  le  Prince  d'Orange  , 
&  qu'ils  ne  craignoient  pas  affez  la  France;  ce  Prince 
leur  faifant  repréfenter  auffi-bien  qu'aux  autres  Villes 
de  Hollande, que  les  Etats  Généraux  ne  dévoient  pas 
appréhender  une  rupture;  que  le  Roi  leur  vouloit  feu- 
lement faire  peur,  &  les  intimider;  mais  qu'ils  n'a- 
voicnt  qu'à  aller  leur  chemin  ,&queSa  Majefté  avoit 
toute  autre  penfée  que  de  leur  faire  la  guerre. 

Te  ne  laiffai  pas  malgré  tous  ces  obftacles,  de  travail- 
ler autant  qu'il  me  fut  pofilble  auprès  des  Villes  de 
Hollande;  &  après  avoir  difpofé  toutes  chofesdc  ce 
côté  la  le  mieux  qu'il  me  fut  pofiîble,je  m'appliquai 
au  Prince  d'Orange ,  &  je  parlai  pour  cet  effet  au 
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PenGonnaire  Fagel  :  celui-ci  n'avoit  autre  chofeà  me 
repondre  ,  Gnon  que  le  Prince  d'Orange  attendoit  qu'il 
n'y  eut  plus  d'obftacle  dans  les -Villes,  pour  en  faire 
la  propoiition  :  cependant  j'étois  informe  que  lesVil-z^m* 
les  y  donncroient  volontiers  les  mains  ;  ik  nous  fa- 
vions ,  les  Républicains  &  moi ,  que  cette  affaire  fe- 
roit  bientôt  conclue  ,  non-feulement  fi  le  Prince  d'O- 
range la  propolo;c,'mais  même  s'il  ne  faifoit  que  la 
traverfer  fous  main  :  mais  auffi  je  ne  favois  que 
trop,  &  je  manJois  fouvenc  au  Roi ,  qu'il  ne  fe- 
roJc  pas  porùbic  de  la  terminer  heuieufement  , 
lorfque  le  Prince  d'Orange  s'y  oppoferoit  ouvertement. 

Avant  que  de  paifer  outre  à   ce    qui  regarde  Lettre  dn  / 
l'alliance,  il  ell  bon  que  je  marque  ici  tout  ce  que  ^^«br^ 
je  mandai  dans   ce  teme-là  des  liaifons  de  M.    ^^Iq"^^^^* 
Prince    d'Orange  avec    4Monfieur   de    Montra  ou  th  ;  ponne. 
3arcc  qu'elles   furent     le    fondement  ,  des    revolu- 
;ions  qu'on  a  vues  depuis  en   Angleterre,    je  fis  fa- 
voh  au  Roi  le  5  Odobre  1679.  que  le  Prince  d'O- 
•ange  avoic  de  nouvelles  vues  du  côté  de  PAngleter- 
e  ,  &qu'autant  que  j'en  avois  pu  pénétrer ,  je  voyois 
]ue  ce  Prince  fe  flattoic  que  le  Roi  d'i\ngleterre  fe- 
oit  obligé  de  fe  démettre   de  fa   Couronne,  &  que 
:pmme   les  Protelkns  ne  fouffriroient  jamais  le  Duc 
i'York,ilne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  appelle  dans  peu 
ie  tems, comme  on  avoit  pu  remarquer  dans  l'Acle 
que  le  Parlement  vouloit  faire  paifer  contre  M.  le  Duc 
i'York ,  où  il  étoit  dit  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ve- 
loit  à  quiiter  fa  Couronne  foit  par  mort,  foie  par  dé- 
-ïiidion  ,1e  même  Prince  d'Orange  avoit  dit  à  un  de 
mes  amis,  qu'il  conferveroit  toujours  le  refped  qu'il 
k/oit  au  Roi  d'Angleterre,  &  à  M.  le  Duc  d'York,  & 
^u'il  neferoit  pas  le  moindre  pas  qui  leur  pût  déplai- 
■e;  mais,  que  fi  le  Parlement  d'Angleterre  l'appelloit ,  j^^^^.^.^  ^^^ 
.1  ne  pourroit  s'empêcher  d'y  aller.  izoaobre 

J'e  c  R I  V I  s  huit  jours  après,  que  M.  de  Montmouth  1679.  a  M, 
Jtoit  arrivé  à  la  Hâve:  qu'il  étoit  allé  defcen dre  chez  ^e  Pom- 
ponne. 
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M.  Sidney ,  ce  qui  avoit  déplu  au  Prince  d'Orange  : 
que  M.  de  Montmoutli  alla  voir  le  lendemain  le  Prin- 
ce d'Orange  ,qui  le  reçut  fort  froidement;  &que  leur 
converfatîon  fe  paffa  en  difcours  généraux  ;  qu'il 
avoit  été  le  foir  voir  la  Princefle  d'Orange ,  qui  vou- 
lut être  au  jeu  lorfqu'il  arriveroit,  &  qu'à  peine  fe 
leva  telle  lorfqu'il  lui  baifa  la  main;  que  le  Prince 
d'Orange  mon^a  à  huit  heures  du  foir  dans  la  Cham- 
bre de  la  PrincefTe ,  félon  fa  coutume ,  &  qu'on  ne 
peut  fe  faire  plus  froid  qu'ils  fc  firent  VsA  &  M.  de 
Montmoih  ;  que  ce  dernier  ayant  témoigné  qu'il  par- 
tiroit  le  lendemain  ,  le  Prince  d'Orange  lui  demanda 
Cl  ce.feroit  fans  venir  dîner  avec  lui;  que  M.  de 
Montmouth  répondit  que  fon  intention  étoit  d'avoir 
cet  honneur;  que  le  lendemain  au  fortir  de  la  table, 
M.  de  Montmouth  dit  tout  bas  au  Prince  d'Orange , 
qu'il  le  prioit  de  lui  donner  un  moment  d'audiance 
en  particulier;  ov.'ils  defcendirent  dans  le  Jardin  de 
Banthcink ,  &  fe  debarraiTerent  de  M.  Sidney  qui  les 
fuivoït  ;  que  le  Duc  de  Montmouth  fit  voir  au  Prin- 
ce d'Orange  la  Lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  du 
Roi  d'Angleterre,  par  laquelle  il  l'afluroit  toujours  de 
fon  amitié ,  &  que  fon  exil  ne  feroit  pas  long.  Le 
Prince  d'Orange  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de 
fa  difgrace;  queM.de  Montmouth  lui  répondit,  que 
le  Roi  d'Angleterre  ayant  fouhaité  que  M.  le  Duc 
d'York  s'abfenrat,  il  avoit  refufé  de  le  faire  à  moins 
que  lui  Montmouth  ne  fcrtlt  auHl  du  Royaume  ; 
qu'il  avoit  fait  connoître  au  Prince  d'Orange  ,  que 
ce  n'éioit  pas  le  Duc  d'York  qui  lui  avoit  fait  le 
plus  de  tort,  qu'il  n'avoit  pas  afiez  de  crédit  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  pour  cela;  mais  que  Ma- 
dame de  Portfmouih  ,  Mylord  Sunderland  ,  Èfiex,  & 
Halifax  ,ravoient  entrepris  ;  &  fur  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  demanda  file  Roi  d'Angleterre  ne  lui 
avoit  pas  dit  la  caufe  de  fon  bannifiement ,  il  lui 
avoit  répondu  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'en  étoit 
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pas  expliqué  ,&  ajouta  qu'il  favoit  les  bruits  qu'on  a- 
voit  fait  courir  des  prétentions  qu'il  avoit  eues  pen- 
dant la  maladie  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais  qu'il  n'é- 
tqit  pas  affez  fou  pour  avoir  de  pareilles  vifions.  Cela 
donna  lieu  au  Prince  d'Orange  d'entrer  en  de  grandes 
difcufilons  avec  M.  de  Monimouth  fur  le  prétendu  ma- 
riage de  fa  mère  ,  fur  quoi  M.  de  Montmouth  s'étant 
expliqué  de  la  manière  que  le  Prince   d'Orange  le 
pouvoit  fouhaiter,  ce  Prince  lui  demanda  s'il  pouvoit: 
faire  fonds  fur  ce  qu'il  lui  difoit;  parce  que  tant  qu'il 
auroit  les  ptéreniions  qu'on  avoit  dit ,  il  ne  pouvoit 
être  de  fes  amis,  &  M.  de  Montmouih  l'ayant  alTùré 
tout  de  nouveau  ,   &  lui  ayant  donné  fa  parole  qu'il 
n'en  avoit  pas  eu  la  moindre  penfée  &  qu'il  ne  l'au- 
roit  jamais;  le  Prince  d'Orange  lui  dil. qu'il  recevoit 
la  parole  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  fîvoit  qu'un  homme 
comme  lui  n'y  pouvoit  manquer  ;  là-deifus  ils  s'enc;a- 
gercnt  l'un  à  l'autre  de  s'entr'aider  &  de  s'unir  d'in- 
térêts ;  &  ce  fut  alors  que  fc  forma  cette  union  entre 
ces  deux  Princes  qui  a  caufé  tant  de  dcfordres,  &qm 
a  coûté  la  vie  à  M.  de  Montmouth  ,   &  depuis,   le 
Royaume  d'Angleterre  au  Duc  d'York. 
J'informai  encore  le  Roi  le  23  Novembre  1679.  que  ^8  No- 
ie Prince  d'Orange  continuoit  à  avoir   des  vues  du  vembre 
côte  de  l'Angleterre, bien  contraires  aux  intérêts  de  i^79» 
M. le  Duc  d'York,  que  c'étoit  un  motif  très-puiffant 
pour  l'empêcher    de  prendre  des    mefures  avec  la 
France,  parce  qu'il  croyoit  qu'on  protégeroit  toujours 
le  Duc  d'York  à  fon  préjudice  ;  ainfi  n'efpérant  aucun 
fecours  deSaMajefté^il  chercheroit  de  quoi  s'appuyer 
dans  le  parti  contraire  en  prenant  des  voies  toutes  op- 
pofecs  à  celles  du  Duc  d'York;  qu'il  n'y  avoit  aucun 
lieu  de  douter  que  dans  cette  vue  le  Prince  d'Orange 
n'eût  pour  principal   &  unique   but  de  faire  enforte 
que  le  Roi  d'Angleterre  aflemblat  fon  Parlement  ;  Si 
comme  il  ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de  l'y  por- 
ter, que  le  fortifier  par  une  alliance  avec  les  Etats  Gé- 
néraux ,  étant  perfuâdé  que  Sa  Majefté  Britannique  pa- 
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roîtra  dans  fon Parlement  avec  plus  d'auioriié,&  que 
ce  lui  (broii  un  moyen  pour  en  tirer  l'argent  qui  lui 
ctoit  neccirairc .   il  failbit  fes  derniers  ellorts  pour  la 
faire  conclurrc.  £t  comme  il  n'ignoroit  pas,  que,  mal- 
gré cette  alliance  ,1e  Parlement  ne  fe  fieroit  jamaii>au 
Roi  d'Angleterre  ,&  ne  lui  (Jonrercit  point  d'argent, 
à  moins  que  Sa  ]VlajellcDritann]c]ue  ne  le  latistît  lur 
l'exclulion  de  M.  le  Duc  d'York  ,  il  efpéroit  qu'en  ce 
cas ,  fa  cabale  ,6i  la  Ligue  Protcltante  ,  agiroicnt  puif- 
liimmcnt  en  fa  faveur  :jc  manJai  dans  la  même  Let- 
tre,  qu'un  des  amis  du  Prince  d  Orange  avoit  aHûré 
une  pcrfonne  de  ma  connoiiiancc,  que,  devant  qu'il 
fut  trois  mois,  (M. le  Duc  d'York  &  tout  ce  qui  étoit 
de  fon  parti  feroit  chalîe ,  &  M.  de  Montmouih  rap- 
pelle ;  enfin  ,  j'ajoutai  que  le  chagrin  &  l'emponcment 
que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  témoignoient 
allez  publiquement  depuis  que  le  Duc  d'Y^ork  paroif- 
foit  reprendre  fon  premier  crédit  auprès  du  Roi  fon 
Frère,  ne  lailFoit  aucun  lieu  de  douter  que  je  n'eulTe 
pénétré  les  véritables  delieins  du  Prince  d'Orange 
touchant  l'Angleterre. 
Il  Septom-     J'osK  dire  ,que  je  n'omis  rien  pour  faire  connoître 
hie  1679.    les  liaifons  que  le  Prince  d'Orange  prcnoit  avec  les 
plus  méchantes  gens  d'Angleterre.     J'avois  mandé  le 
'21  Septembre  queOates,qui  a  été  depuis  fi  fameux, 
Frimans  dont  j'ai  parlé  ci-deltus,  &  du  Moulin, qui 
etoit  un  homme  d'intrigue,  &  un  grand  fcélérat ,.  e- 
toient  venus  tous  trois  cnicmbie  en  Hollande  il  y  a- 
voit  déjà  quelques  années, &  que  le  Prince  d'Orange 
2.0  No-      avoit  eu  de  grandes  conlercnccs  avec  eux.  Je  mandai 
vemo^re       depuis,  c'cft  à-dire  ,  le  23  Novembre,  que  le  Prince 
167^.         d'Orange  favoit  qu'il  y  avoit  des  Anglois  à  Amlterdain 
qui  avoient  deschofes  fort  confidérables  à  révéler  au 
Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  ne  vouloicnt  déclarer  que 
7Deccm-  qu^^d  le  Parlement  leroit  alfemblé;    que  le,  Duc  de 
bre  167CP.  Montmouth  avoit  mis  Sidney   dans  les  intérêts   du 
Prince  d'Orange;    que  ce  Miniftre  étoit  entièrement 
oppofé  au  Duc  d'York  i&  que  j'apprehendois  fort, que 

pen- 
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pendant  le  féjour  de  M.  de  Montmouth  à  la  Haye , 
on  ne  formât  une  Ligue  du  parti  Proteftant. 

Et  iorfque  M.  de  Montmouth  retourna  brufque- g  Dcc?m- 
ment  en  Angleterre,  j'écrivis  au  Roi  ,que  j'avois  unbre  1675/. 
très-grand  foupçon  de  ce  départ  fi  précipite  ;  qu'il 
s'ctoit  fait  de  concert  avec  M.  le  Prince  d'Orange; 
que  j'avois  découvert ,  que  Mylord  Schafcfbury  Ôc 
d'autres ,  avoient  mandé  à  M.  de  Montmouih  d'aller 
en  Angleterre;  &  qu'ils  dévoient  tous  enfemble 
préfcnter  une  Requête  au  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  pour  demander  qu'il  eût  à  affembler  fon  Par- 
lement,- que  cela  fe  faifoit  de  la  participation  du 
Prince  d'Orange;  qui  avoit  été  fort  étonné,  lorf- 
qu'un  Anglois  lui  avoit  demandé ,  s'il  favoit  bien 
qu'il  étoit  défendu  par  les  Loix  d'Angleterre  de 
préfcnter  une  Requête  au  Roi  fignée  de  plus  de 
douze  perfonncs ,  à  moins  d'être  déclarés  traîtres. 
En  effet  ,1e  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  de 
lui  faire  force  quertions  là-deffus;  il  lui  envoya 
dès  le  même foirBenting, pour  s'éclaircir  de  cet- 
te affaire. 

Pour  revenir  à  l'affaire  de  l'Alliance,  je  î'eçus ^^^ ^^^^^«3 
unordre  du  Roi  de  préfcnter  un  Mémoire  pour  pref  du  Roi  du 
fer  l'Alliance  avec  la  France  :    mais  comme  je  de-  i  Decem- 
vois  voir  auparavant  ce  que  le  Penfionnaire  Fagcl^'"^  ^^79» 
voudroit  faire, je  m'adreffai  à  lui,&  il  fe  chargea 
d'en  faire  la   propofition  lui  même  aux  Etats  de  «  ^^^  ^^ 
Hollande:  j  etois  entre   fes  mams;   ainfi  je  lUSbreiô/j. 
obligé  d'en  paffer  par  où  il  vouloit,    &  je  con- 
fentis  à  le  laiffer  maître  de  la  conduite  de  cette 
affaire. 

Cf.pendant  le  Penfionnaire  Fagel  n'en  fit  pas  la 
propofition  de  bonne  foi  .  il  fe  contenta  de  ren- 
dre compte  des  converfations  que  nous  avions 
eues  lui  &  moi  fur  ce  fujet ,  &  pria  les  Etats 
d'examiner  s'il  étoit  convenable ,  dans  la  fituation 
des  affaires,  après  avoir  refufé  l'Acte  de  garantie 
au  Roi  d'Angleterre ,  au  quel  on  étoit  obligé  par 
des  Traités  ,  de  faire  alliance  avec  la  France.  Cette  H  Dé- 
propofition  fut  mife ,  félon  la  coutume ,  entre  les  f J!î^'"* 

Tome  L  C  '^79. 
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mains  des  CommilTaires  ;  &  quoiqu'elle  fût  faite 
d'une  manière  à  n'être  pas  acceptée ,  le  Prince 
d*Orange  y  vit  une  fi  grande  difpofjtion ,  qu'il  ap- 
-'  .  préhenda  que  les  Etats  de  Flollande  ne  concluffent 
l'alliance.  Cela  l'obligea  d'envoyer  quérir  dès  le 
même  jour  à  fept  heures  du  foir  M  de  Sidney , 
qu'il  inllruifit  de  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  à  faire  pour  rompre  cette  alliante^  &  M. 
Sidney  dépêcha  aufii-tôt  en  Angleterre. 

On  fit  auffi  jigir  le  Re'fident  de  l'Empereur,  & 
Van  Buning  eut  de  grandes  conférences  avec  Sid- 
ney ;  de  forte  que  je  mandai ,  que  le  ne  pouvois 
conjedurer  autre  chofe  de  toutes  ces  démarches, 
finon  que  le  Prince  d'Orange  ne  confentiroit  ja- 
mais à  l'alliance  de  la  France,  à  moins  qu'il  ne 
s'en  pût  défendre, ôî  qu'avec  la  direction  du  Pen- 
fionnaire  Fage!  ,  il  trouveroic  toujours  moyen  d'é- 
luder cette  affaire. 
Idem.  Quoique  les  bien  intentionnés  cufTent  confenti 
que  Penfionnaire  Fagel ,  propofât  alliance  de  la 
France ,  je  ne  laiilai  pas ,  quand  il  eut  fait  icette 
démarche,  de  leur  parler, pour  conferver  totijours 
leur  confiance  je  leur  fis  connoitre  ,  que  c'étoit  avec 
eux  principalement ,  que  le  Roi  faifoic  alliance  ; 
que  lorfqu'elle  feroit  conclue,  (quand  bien  même 
le  Prince  d'Orange  5^  auroit  donné  tous  fes  foins,) 
rafiédion  &  les  inîérèts  du  Roi  vouloient ,  qu'il 
confervât  les  bons  fentim^ns  qu'il  avoit  toujours 
eus  pour  enx,  puifque  c'étoit  avec  la  République 
priucipalement  que  le  Roi  vouloit  avoir  de  plus 
étroites  liaifons 

Comme  j'étois  toujours  alerte  ,  aufiî-bîen  fur  ce 

qui  regardoit  les  liaifons  de  M.  le  Prince  d'Orange 

avec  M.  de  Montmouth  ,  que  fur  ce  qui  touchoit 

14  Dé-      l'alliance,  je  fis  une  grande  déduâion  au  Roi  dans 

cembre      ^a  Lettre  du  14  Décembre  1679.  de  ce  que  j'a- 

'^^'        vois  découvert  de  nouveau  de  leur  commerce.  Je 

mandai, que  j'étois  très-affuré  qu'il  y  en  avoit  un 

entr'eux  ;   que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  je 

ioupçonnois  que  le  Prince  d'Orange  youloit  fe 
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fervir  de  M.  de  Montmouth  pour  commercer  à 
détruire  M,  le  Duc  d'York,  fans  s'expofer  lui-mê- 
me ,&  pouvoir  enfuite  prendre  le  parti  qu'il  ver- 
roit  lui  être  le  plus  avantageux  ;  que  M.  le  Prince 
d'Orange,  &  M.  de  Montmouth ,  avoient  été  à  une 
maifon  de  campagne  pendant  dix  ou  douze  jours^ 
&  qu'ils  avoient  eu  tous  les  jours  des  converfa- 
tions  de  trois  ou  quatre  heures  ;  qu'enfuite  M.  de 
Montmouth  étoit  allé  à  Amfterdam  conférer  avec 
des  Anglois  ;  qu'il  éroit  revenu  à  la  Haye ,  ou  il 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre,  qui  ne 
Jui  permettoit  pas  de  retourner  comme  il  avoic 
ètpéré;  qu'il  avoit  apporté  cette  Lettre  à  M.  le 
Prince  d'Orange ,  &  quelques  autres  Lettres  de 
gens  de  fa  cabale  ;&  qu'après  avoir  été  trois  heu- 
res enfembîe  en  conférence ,  il  étoit  forti  fecrete- 
ment  de  la  Haye ,  &  avoit  fait  dire  qu'il  alloit  à 
Cologne  ;  que  le  Prince  d'Orange  avoit  autorifé  ce 
bruit;  que  M  Dodick  avoit  cherché  publiquement 
une  maifon  pour  M  de  Monmouth,  à  fon  retour 
de  fon  prétendu  voyage  de  Cologne  ;  &  qu'on  a- 
voit  fi  bien  jolie  cette  Comédie,  qu'on  avoit  fait 
confidence  à  des  Anglois  attachés  à  M.  le  Duc 
d'York  des  Lettres  de  M.  de  Strasbourg,  &  desdef- 
feins  de  M.  de  Montmouth  à  Cologne  ;  que  cepen- 
dant M  de  Montmouth  avoit  pafle  en  Angleterre , 
apparemment  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Sei- 
gneurs qui  dévoient  préfenter  une  Requête  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  afin  qu'il  alTemblât  fon 
Parlement,  je  ne  répéterai  pas  ici  i?eaucoup  d'autres 
circonfîances ,  qui  faifoient  voir  l'intelligence  de  M. 
le  Prince  d'Orange,  &  de  Montmouth  M  de.  Non- 
obflant  tout  cela  ,  je  mandai  ,que  fi  le  Prince  d'O- 
range ,  &  M.  dé  Montmouth ,  agiflbient  alors  de 
Concert,  c'étoit  qu'ils  avoient  le  même  deflein, 
qui  étoit  de  faire  aflembler  le. Parlement  d'Angle- 
terre; mais  que  je  necroyois  pas  que  cette  union 
durât  longtems  ,  pour  peu  que  les  afliaires  com- 
mençaflent  à  éclater  ;  car  il  n'étoit  pas  vraifera- 
blable ,  que  M.  de  Montmouth  travaillât  pour  les  in- 
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terêts  de  M.  le  Prince  d'Orange  ;  &  û  on  pouvoit 
par  des  voies  détournées  faire  connoître  au  Prince 
d'Orange ,  que  M.  de  Montn:iouth  fongeoit  à  s'éta- 
blir à  ion  préjudice, rien  ne  feroit  capable  de  les 
racommoder. 

Le  Roi  connut, peu  de  jours  après  ,1a  vérité  de 
ce  que  je  lui  avois  mandé;  car  M.  deMontmouth 
ne  fut  pa<  plutôt  arrive  en  Angleterre ,  qu'il  pré- 
fcnta  une  Requête  à  Sa  Majeflé  Britannique  ,  pour 
faire  affembler  fon  Parlement  ;  &  la  fuite  ne  juftifia 
pas  moins  ce  jugement  que  j 'avois  fait  des  fenti- 
mcDs  du  Prince  d'Orange  &  de  M.  de  Montmouth; 
car  ce  Prince  affifta  M.  de  Montmouih  dans  fa  ré- 
volte*; &  celui-ci ,  oubliant  toutes  les  paroles  qu'il 
avoit  données  au  Prince  d'Orange ,  fe  fît  déclarer 
Roi  dès  qu'il  crut  le  pouvoir  faire  avantageufe- 
ment;  après  quoi  le  Prince  d'Orange  ne  perdit 
pas  de  tems  à  faire  embarquer  les  troupes  Angloi- 
îes  qui  étoient  au  fer  vice  des  Etats- Généraux  ,  ce 
qui  précipita  la  perte  de  M.  de  Montmouth. 

Le  Prince  d'Orange,  qui  excitoit  toutes  ces  que- 
relles pour  en  profiter,  &  auffi  pour  fe  rendre  né- 
ceffaire  ,  offrit  au  Roi  d'Angleterre  d'aller  à  Lon- 
dres ,  pour  moyenner  un  accommodement  entre 
lui  &  fon  Parlement:  mais  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  l'en  remercia. 

Cependant  le  Courier  deM.  Sidney  revint,  & 
j'appris  à  fon  arrivée ,  que  le  Roi  d'Angleterre  a- 
voit  envoyé  quérir  M.  Van-Leuwen ,  qu'il  lui  a- 
voit  témoigné  beaucoup  de  reffentiment  de  l'al- 
liance dont  on  parloit  en  Hollande  entre  Votre 
MajeAe  &  les  Etats  ;  qu'il  lui  avoit  dit ,  qu'il  fe 
trouveroit  fort  offenfé  fî  on  la  concluoit ,  &  qu'on  ne 
devoit  plus  compter  après  cela  fur  fon  amitié. 

Le  Prince  d'Orange  fut  fort  content  que  le 
Roi  d'Angleterre  fe  fut  expliqué  avec  tant  de  for- 
ce,  &  je  fus  averti  qu'il  avoit  dit  poûtivement  à 


*   Il  en  a  ufe   comme   je  le  prédis  alors,   quand    M,  de 
Montmouth  -a  pdflc  à  maia  armée  en  Angleterre. 
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M.  de  Sidney  que  cela  étant  il  ne  fe  mît  en  peine 
de  rien ,  &  que  l'alliance  avec  la  France  ne  fe 
feroit  pas. 

Je  laifle  à  juger  après  cela  fi  les  Républicains  Uem. 
à  qui  je  m'adreflbis  n'avoient  pas  raifon  ,  &  fi  je 
ne  l'avois  pas  auffi  de  repréfenter  (ans  ceiTe  qu'il 
falloit  parler  fortement  aux  Etats  -  Généraux ,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  qui  les  pût  obligera 
faire  ce  que  l'on  fouhaitoit  d'eux  ,  puifque  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  connoiiFoit  bien  les  fJollandois, 
confeilla  au  Roi  d'Angleterre  de  s'expliquer  delà 
force,  quoiqu'il  ne  fût  gueres  en  état  de  faire  du 
mal  aux  Etats-Généraux. 

J  E  fus  auffi  averti  en  même  tems  ,que  les  Corn-  idsm^ 
mifiaires  entre  les   mains  de  qui  on  avôit  mis  la 
propofition  de  l'alliance  ,étoient,ou  des  gens  foi- 
bles  ,ou  des  perfonnes  attachées  au  Prince  d'Oran- 
ge; ce  qui  m'obligea  de  prendre  des  mefuresavec 
]es  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  ,  afin  qu'ils 
s'expliquaflent  hautement  pour  l'alliance  avec  la  ^^  Oecem- 
France;&  je  dépêchai  en  même  tems  un  Courier  bre  1675. 
au  Roi, fâchant  bien  que  ce  que  je  diroisdemon 
chef  aux  Etats  Généraux  ne  pourroit  être  d'aucun 
effet  contre  les  menaces  du  Roi  d'Angleterre ,  &: 
qu'il  étoit  nécelTaire  que  le  Roi  lui-même  fît  par-  ^ 

1er  fortement.  Et  comme  je  favois,que  le  Prince 
d'Orange  faifoit  inûnuer  ,  qu'il  ne  falloit  faire  ni 
l'une  ni  l'autre  alliance, pour  ne  point  déplaire  ni 
à  la  France  ni  à  l'Angleterre,  je  mandai  à  la  Cour 
qu'il  étoit  néceflaire  de  faire  voir  la  différence 
qu'il  y  avoit  d'une  fimple  alliance  défenfive  ddnt 
on  ne  fe  pouvoit  pas  plaindre,  à  un  Traité  de 
Ligue.  Je  m'en  expliquai  de  même  aux  principaux 
Membres  des  Etats;  je  leur  repréfentai  qu'il  n'é- 
toit  pas  furprenant  que  le  Roi  eût  trouvé  à  redire 
que  les  Etats  Généraux  fous  prétexte  d'une  garan- 
tie formaffent  une  Ligue  contre  Sa  Majefté;  mais 
que  je  ne  voyois  point  par  quelle  raifon  le  Roi 
d'Angleterre  irouvoit  mauvais  que  les  Etats  fiffent 
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une  alliance  avec  Sa  Majefté ,  qui  ne  lui  donnoU 
pas  plus  de    liaifon   avec  eux  que  celle  qu'ils  a'^ 
voient  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe,  avec  qui 
ils  avoient  confervé  pendant  la  guerre ,  ou  renou 
vellé  pendant  la  Paix  ,  les  alliances  qu'ils  avoient 
euesauparavant  ;  ainfi  ,que  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  la  déclaration  du  Roi  d'Angleter- 
re eut  pu  faire  le  moindre  eiïet  fur  l'efprit  d'aucun 
Député  des  Etats,  ni  d'aucun  véritablement  bon 
Républicain  ;  que  la  Ligue  propofée  par  l'Angle- 
terre n'étoit  que  trop  clairement  offenfive  contre 
Sa  Majeilé  ;  &  que  l'alliance  défenfive  qu'elle  olTroit 
de  faire ,  ne  lendoit  ni  à  rompre  avec  qui  que  ce 
foit ,  ni  à  engager  les  Etats  dans  aucune  querelle , 
mais  feulement  à  affermir  plus  folidement  la  Paix 
dans  toute  l'Europe  ,  ce  qui  étoit  la  feule  &  unique 
application  de  Sa  Majeilé; qu'elle  ne  pouvoit  non 
plus  produire  jamais  aucun  mauvais  effet  contre  le 
Roi  d'Angleterre ,  s'il  vouloit  fe  tenir  en  paix  ,  & 
ne  point  attaquer  de  gayete  de  cœur  les  Etats-Gé- 
néraux,comme  il  avoit  fait  en  1665.  parce  qu'en 
ce  cas  Sa  Majeilé  feroit  obligée  de  les  défendre. 
4  Janvier       J'i  N  F  o  R  M  A  i  en  même  -  tems  le  Roi ,  que  j'a- 
}^79*        vois  fait  par  le  moyen  des  bien  intentionnés  une 
♦  affaire  de  la  dernière  conféquence,   dont  j'ai  déjà 

parlé, qui  étoit  d'avoir  empêché  la  conclufion  de 
l'état  de  guerre  ;&  nous  avions  agi  fi  fortement  au- 
près de  ceux  d'Amflerdam  ,que  ceux-ci  avoient 
demandé  la  caffation  de  vingt  mille  hommes ,  & 
vouloient  réduire  les  troupes  des  Etats  à  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pié ,  deux  mille  chevaux , 
&  mille  Dragons. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  faifoit  tou- 
te forte  de  perfonnages ,  félon  le  caraâere  de  ceux 
à  qui  il  avoit  affaire.  Il  vouloit  intimider  les  bien 
intentionnés  qui  avoient  commerce  avec  moi  ;  il 
faifoit  entendre  aux  Régens  des  Villes  de  Hollande , 
que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  defagréable 
qu'on  remît  la  conclufion  de  l'alliance  à  un  âucrs 
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.tcms,&  ce  délai  qui  n'étoit  de  nulle  conféquence 
pour  le  Roi,  diminueroit  le  déplaifir  que  le  Roi 
d'Angleterre  pourroit  avoir  qu'on  fît  une  alliance 
avec  Sa  Majefté  dans  le  tems  qu'on  avoit  refufé 
d'exécuter  un  engagement  dans  lequel  on  étoit  en- 
tré avec  lui. 

L  E  Prince  d'Orange  ne  fe  repofa  pas  fi  fort  fur  28  Décern- 
ées remontrances,  ni  lurTaffûrance qu'il  avoit qu'u-  ^re  1079. 
ne  partie  des  Commiffaires  à  qui  on  avoit  remis  la 
propofition  de  l'alliance  fuivroient  aveuglément 
fes  volontés  ,  qu'il  ne  voulût  être  prefent  à  l'exa- 
men qu'on  en  devoit  faire  ;  ce  qui  ne  fe  pratique 
prefque  jamais.  Le-Depuié  des  Nobles,  du  Corps 
defquels  eft  le  Prince  d'Orange ,  &  la  plupart  de 
ceux  des  Villes ,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
puifqu'on  venoit  de  refufer  la  Ligue  avec  l'Angle- 
terre, il  ne  falloit  pas  fi. tôt  conclurre  l'alliance  a- 
vec  la  France,  &  qu'il  étolt  bon  de  la  remettre  à 
un  autre  tems. 

Q  u  o  I Q  u'o  N   eût  obligé  ,  non  -  feulement  les  g  janvier 
Commlifaires  ,  mais  les  Confeils  des  Villes ,  par  de  1679, 
grands &folemncls  fermeiis  de  tenir  fecret  tout  ce 
qui  fe  feroit,  néanmoins  je  fus  informé  de  cet  avis 
des  Commiflaires  ;  mais  comme  ces  perfonnes  là  n'a- 
voient  opiné  que  comme  des  particuliers  ,  cela  ne 
rafTùroit  pas  le  Prince  d'Orange, qui  appréhendoit 
toujours  qu'ils  ne  s'expliquaflent  autrement  quand 
ils  parleroient  au  nom  de  leur  Ville.  En  effet,  tout 
étoit  fi  bien  difpofé,que  le  Prince  d'Orange  fut  un 
jour  entier  en  balance  s'il  ne  propoferoit  pas  fé- 
ricufement  l'alliance  avec  la  France  ;  &  s'il  ne  fe 
feroit  pas  un  mérité  d'une  chofe  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  plus  empêcher.  Van  liuning&lePenfion- 
naireFagel  le  déterminèrent  à  attendre  les  Lettres 
de  leurs  Ambaffadeurs  ,  pour  voir  de  quelle  manière 
le  Roi  Ce  feroit  expliqué.     On  attendit  donc  leur 
Lctire  du  troifieme  de  Janvier ,  qui  apprit  que  le  Roi  Lettre  da 
leur  avoit  fait  parler  fortement  touchant  l'alliance  •  Roi  du  5 
mais  malheureufement  cette  Lettre  marquoit  en  mê  Jj"vier 
jne- tems, qu'on  les  avoit aiïurés  que  quelque  chofe  ^    °* 
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qu'ils  fiflent,  le  Roi  demeureroit  dans  les  termes  du 
Traité  de  paix  ;  &  que  Sa  Majefté'  fe  fcrviroit  feule- 
ment de  toute  rétendue  defonpouvoir  pour  avan- 
tager le  commerce  des  François,  au  préjudice  des 
Sujets  des  Etats  Généraux.  Le  Prince  d'Orange  & 
fes  créatures  reprirent  cœur  là-defl"us,&  les  autres 
le  perdirent  entièrement;  ainfi  la  face  des  affaires 
fut  abfolument  changée.  Les  bien-intentionnés  me 
déclarèrent, que  je  ne  devois  plus  rien  attendre  de 
ma  négociation  ,&  qu'après  avoir  raffuré  les  Etats, 
qui  ne  fe  portoient  à  agir  contre  la  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange,  que  par  l'appréhenfion  de  la  guerre, 
il  ne  falioit  pas  compter  qu  il  y  en  eut  aucun  qui 
conclut  a  Talliancede  la  France.  Ils  fe  plaignirent 
donc  qu'on  les  eut  engagés,  comme  on  avoitfait, 
pour  les  abandonner  au  reffentiment  du  Prince  d'O- 
range; que  tout  ce  qu'il?  avoient  fouhaité  (&  que 
j'avois  auffi  demandé  pour  eux)  étoit  que  l'on  s'ex- 
pliquât de  manière  à  la  Cour  ,  que  les  Etats-Géné- 
raux enflent  peur  ;  &  que  fans  les  menacer  de  rien 
en  particulier  qui  eut  pu  engager  &  commettre  le 
Roi ,  on  leur  donnât  lieu  d'appréhender  tout.  Quel- 
ques-uns d'enr'eux  fe  retirèrent,  &  lesautres  ,à  la 
referve  de  M.  Paets ,  n'agirent  plus  avec  la  même 
vigueur, 
lî  Janvier     Je  voulus  racommoder  ce  que  Cette  Lettre  avoit 
1680.        gâté;  je  fis  des  déclarations  plus  fortes  aux  Régens 
des  Villes  de  Hollande  , que  celles  qui  étoientdans 
les  Lettres  de  leurs  Ambairadeurs&  dans  les  mien- 
nes :  mais  cela  fut  inutile;  ils  s'en  tenoientaux  Let- 
tres de  leurs  Ambaffadeurs ,  &  les  croyoient  plus 
fortes  que  tout  ce  que  je  leur  pouvois  dire.  Je  ne 
diffimulai  point  au  Roi  le  mauvais  effet  que  les  af- 
furances  de  conferver  la  paix  avoient  fait  ;&  pour 
m'autorifer  davantage  ,   l'envoyai  la  copie  de  la 
Lettre  qucDikfeld  avoit  écrite  la-defius  aux  Etats- 
Généraux ,  &  que  j'avois  trouvé  moyen  d'avoir, 
afin  qu'on  fît  parler  d'une  autre  façon  à  leurs  Am- 
lim,         baffadeurs.  Je  repérai  ce  que  j'avois  déjà  mandé 
pluûeurs  fois ,  que  le  faccès  de  cette  affaire  dépen- 
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doit  de  donner  aux  Villes  une  aflez  grande  appré- 
henfion  du  reffentiment  du  Roi ,  pour  les  forcer  à 
faire  l'alliance  malgré  le  Prince  d'Orange.  On  re- 
connut que  j'avoisraifon  ,&  on  parla  fortement  aux 
Ambaiîadeurs  ':  mais  il  n'étoii  plus  tems  ,  &  tout 
celanefervitderien;car  Dikfeld  manda  à  fes  Maî- 
tres que  le  Roi  leur  avoit  fait  à  la  vérité  des  décla- 
rations très  fortes;  mais  que  ce  n'étoit  que  fur  mes 
avis  qu'on  avoit  changé  de  ftyle ,  fans  avoir  chan- 
gé de  fentiment  ;  qu'ils  pouvoient  compter  que  le 
Roi  les  laiiïeroit  en  repos  ;&  que  c'étoient  les  vé- 
ritables intentions  de  Sa  Majelié  ,  qu'on  leur  avoit 
déclaré  la  première  fois;  que  ce  qu'on  leur  avoit 
dit  à  cette  heure  de  différent  ,  n'étoit  que  fur  ce 
que  j'avois  repréfenié. 

Le  Fenficnaire  Fagel  vint  me  voir  dans  ce  tems- n  Janvier 
là  ,&  me  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Prince  d'Orange  '^^°' 
de  m'alTurer  que  les  Etats  Généraux  pafferoient  tel 
Ade&  telle  déclaration  qu'il  plairoit  au  Roi; qu'ils 
ne  prendroient  nulle  nouvelle  liaifon  ,ni  aucun  en- 
gagement avec  qui  que  ce  foit,&  qu'ils  neferoient 
rien  qui  put  jamais  préjudicier  au  Traiié  de  Paix 
&  à  l'amitié  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  leur  ren- 
dre. Je  répondis, qu'à  l'égard  du  Penfionnaire  Fa- 
gel ,  la  ratification  de  la  Paix ,  &  TAde  qu'ils  of- 
froient ,  étoient  la  même  chofe  :  cependant ,  je  dé- 
pêchai un  Courier ,  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
m'étoit  propofé. 

Comme  le  Prince  d'Orange  &le  Penfionnaire  2z  Janvier 
Fagel  s'apperçurent ,  que  les  Régens  des  Villes  de'^^°* 
Hollande  étoient  raflurés  fur  l'appréhenfion  qu'ils 
avoienteuedureflentiment  du  Roi,  &  que  les  bien- 
intentionnés  éioient  découragés  ,  ils  prirent  leur 
tems  pour  faire  délibérer  fur  l'alliance  delà  Fran- 
ce. Ils  ne  le  firent  pas  néantmoins  fans  de  grandes 
précautions  ,  &  le  Prince  d'Orange  craignit ,  que 
comme  je  faifois  gliffcr  beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Confeil  des  Villes, les  Etats  ne  fiffent  enfin  l'al- 
liance malgré  les  menaces  du  Roi  d'Angleterre  ,  mal- 
gré les  Lettres  de  Van  Leuw^en,&lcs  intrigues  du 
C  5 


42  Négociations 
Penfionnaire  Fagel.  Cela  l'obligea  d'agir  ouverte- 
ment: il  envoya  quérir  les  principaux  Députés  de 
quelques  Villes ,  &  les  follicita  fortement  de  ne  point 
confentir  à  l'alliance  de  la  France.  Il  envoya  auffi 
des  billets  dans  les  maiïbns  particulières  par  les  Mi- 
nières Proteftans  ,  pour  détourner  le  peuple  de  l'al- 
liance de  la  France ,  comme  contraire  à  leur  Rc- 
.  ligion. 
ilso  ^^^  Enfin,  le  Penfionnaire  Fagel  étant  maître  de 
propofer  les  matières  fur  lefquelles  il  falloir  délibé. 
rer,mit  feulement  fur  le  tapis  le  compte  qu'il  avoit 
rendu  aux  Etats  delaconverfation  que  nous  avions 
eue  enfembîe  touchant  l'alliance  de  la  France,  & 
l'avis  desCommilTaires,  qui  étoit  de  différer  à  un 
autre  tems  à  traiter  cette  affaire.  Il  ne  parla  ni  de 
mes  mémoires  ,  ni  des  déclarations  que  le  Roi  avoit 
fait  faire  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  ;  ainfi  il  lui  fut 
aifé  de  faire  prendre  une  conclufion  pareille  à  l'a- 
vis des  Commiffaires,&  d'offrir  cet  Ade ,  par  le- 
quel on  s'engageroit  de  ne  faire  aucun  Traité  qui 
fut  contraire  à  l'amiiié  qui  avoit  été  réeablie  par 
les  Traites  de  Nimegue. 

Quoique  la  Province  de  Hollande  n'eut  pas  dé- 
libéré fur  toutes  les  pièces  qu'il  falloif  voir  nécef- 
fairement  touchant  l'alliance  de  la  France,  &  que 
d'ailleurs  1^  réfolution  futprife  par  les  Députés  fans 
avoir  confulté  leurs  fupérieurs,  s'écant  charges  feu- 
lement d'en  aller  quérir  l'approbation  ,•  il  n'y  eut 
19  Janvier  pas  moyen  de  la  faire  changer.  Il  efl  vrai  que  la 
16S0.  plupart  des  Villes  défavoUerent  leurs  Députés  :  mais 
il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ofât  propofer  de  faire  une 
nouvelle  délibération.  Ceux  d'Amfterdam  entre- 
autres  fe  plaignirent  fortement  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  leur  ayant  envoyé  les  premières  Let- 
tres de  M.  Dikfeld  ,les  avoit  affuresqueSa  Majeflé 
les  laifferoit  en  paix ,  quand  même  ils  ne  feroient 
pas  fon  alliance  ;  que  néanmoins  ils  voyoient  le 
contraire  par  mon  mémoire  qui  étoit  public  dans 
toutes  les  Villes,  &  fur  lequel  on  n'avoit  point  de- 
libéré:  mais,  malgré  cela,  ils  ne  revinrent  point 
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contre  la  réfolution  qui  avoit  été  prife ,  ne  croyant 
point  être  appuyés  par  aucune  autre  Ville.  4  février 

M  ES  s  i  E  u  R  s  d*Amfterdam  crurent  avoir  fait  '^^°* 
pn  grand  effort  de  renouveller  alors  la  propofition 
;qu'il  avoient  déjà  faite  de  cafler  leurs  Troupes  à 
la  referve   de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pié , 
.deux  mille  chevaux  ,&  mille  Dragons.  4  Janvier 

■    Comme  je  continuois  à  obferver  les  intrigues ^^^Q* 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  en  Angleterre  ,  je  fus 
qu'on  lui  avoit  mandé  , que  quoique  tout  parût  cal- 
.me  dans  ce  Royaume-là , on  y  verroit  au  premier 
jour  un  grand  foûlevement  de  toutes  les  Provin- 
ces;  qu'on  leur  avoit  écrit  pour  les  porter  à  pré- 
fenter  de  nouvelles  Requêtes  au  Roi  d'Angleterre  , 
afin  de  lui  demander  d'alTembler  fon  Parlement; 
qu'il  auroit  peine  à  s'en  pouvoir  défendre:  &  on  n  Janvier 
pria  le  Prince  d'Orange  d'en  attendre  l'effet.  M.  de  ^^^o* 
Montmouth  lui  fit  auffi  favoir,  que   dans  peu  il 
feroit  remis  en  grâce  auprès  du  Roi  d'Angleterre.  29  Janviec 

Je  tâchai  de  profiter  dos  avis  que  je  recevois  i^^o. 
d'Angleterre  pour  ôtcr  non-feulement  tout  le  mé- 
rite que  le  Prince  d'Orange  pretcndvoit  tirer  auprès 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  de  ce  que  les  Etats- 
Généraux  n'avoient  pas  fait  d'alliance  avec  la  Fran- 
ce; mais  encore  pour  le  rendre  fufpecl  par  cet  en- 
droit à  Sa  Majefté  Britannique ,  en  lui  découvrant 
que  ce  n'étoit  pas  à  fa  condération  que  le  Prince 
d'Orange  s'étoit  employé  avec  tant  d'ardeur  con- 
tre cette  alliance ,  mais  par  fon  propre  intérêt  ; 
n'ayant  eu  d'autre  but  dans  toute  fa  conduite  ,que 
de  le  mettre  dans  la  nécelTité  d'affembler  fon  Par- 
lement ,  par  les  raifons  que  j'ai  marquées  ci-deffus.  2.9  Janvier 

Je  fis  favoir  en  même-tems  ,que  j'avois  décou  ^-So. 
vert  depuis  deux  jours ,  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  pris  de  nouvelles  liaifons  avec  M.  de  Mont- 
inouth,&:  avec  les  autres  Parlementaires:  que  Ro- 
court  qui  étoit  à  M*  de  Montmouth,s'étoit  rallié 
avec  M.  Sidney  ;  que  le  Prince  d'Orange ,  par  le 
moyen  de  Frimans,  recommc^çoit  fes  pratiques; 
que  M,  Sidney ,  Envoyé  d'Angleterre  en  Hollan- 
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de, étant  ennemi  de  M.  le  Duc  d'York,  le  Prince 
d'Orange  s'en  fervoit  pour  conduire  fes  defleîns , 
&  pour  engager  le  Roi  d*Anglecerre  plus  loin  qac 
Sa  Majefté  Britannique  ne  vouloit. 
ir  Février     î'avois  envoyé  dans  les  Provinces  de  FrifeSC 
i6So,        de  Groningue ,  les  deux  feules  qui  nedépendoient 
pas  abfolument  du  Prince  d'Orange;  &  j'avois en- 
gagé outre  cela  le  premier  Depuié  de  Groningue 
à  ailer  lui-même  dans  fa  Province ,  pour  la  porter 
à  faire  l'alliance  avec  la  France.    Ce  Député  alla 
à  Groningue ,  &  en  revint  avec  la  réfolution  de 
la  Province  de  demander  l'alliance  de  la  France. 
Janvier^*  Province  de  Frife  pareillement  fe  déclara  ib- 
i6So.        folument  pour  l'alliance  de  la  France  ,&  m'en  en- 
voya donner  avis.  Je  fis  auffi  enforte  que  ces  deux 
Provinces  réfolurent  de  féconder  MM.  d'Amfter- 
dam  dans  la  demande  qu'ils  avoient  faite  de  caf- 
fer  vingt  mille  hommes, 

Mais  ,  comme  le  Prince  d'Orange  avoit  un  grand 
avantage  dans  la  difcuffion  des  affaires,  encore  plus 
par  !a  diredion  du  Penfionnaire  Fagel ,  que  par 
fon  propre  crédit  ;&  qu'il  appréhendoit  que  MM. 
d'Amfterdam  ne  fifîent  refoudre  cette  réforme  dans 
les  Etats  de  Hollande ,  il  empêchoit  qu'on  ne  ré- 
glât l'Etat  de  guerre,  quoiqu'il  le  dût  être  avant 
la  fin  de  l'année  précédente, &  qu'on  fut  alors  au 
ao  Février  20  de  Février.  Ce  qu'il  gagnoit  en  cela  ,  c'eft  que 
1680,  Tannée  s'avançant  toujours  fans  qu'on  parlât  de 
l'Etat  de  guerre ,  les  troupes  demeuroient  fur  le 
Eîême  pie  qu'elles  avoient  été  ;  &  les  Etats-Géné- 
raux fe  trouvoient  obligés  de  les  payer. 

Ce  Prince  , qui  étoit  maître  des  Provinces  de 
Gueidres,  de  Zelande  ,  d'Utrecht,&  d'Overifleî , 
les  obligea  de  prendre  des  réfolutions  conformes 
à  celle  que  la  Province  de  Hollande  avoit  prife , 
de  s'excufer  de  faire  l'alliance  de  la  France ,  & 
voulut  engager  les  Etats-Généraux  à  former  une 
concluilon  conformément  à  l'avis  de  ces  cinq  Pro- 
vinces :  mais  les  Députés  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue s'y  oppQfereDt  fonement ,  déclarant  qu'on  ne 
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pouvoit  prendre  une  pareille  conclufion  que  d'un 
confentement  unan'me  des  fept  Provinces  ;&  que 
celles  de  Frife  &  de  Groningue  étoient  d'avis  que 
les  Etats  Généraux  s'alliaflent  avec  la  France.  Il 
eft  inutile  de  mettre  ici  tout  ce  que  le  Prince  d'O- 
-range  &  le  Penfionnaiie  Fagel  firent  de  leur  côié , 
&  moi  du  mien  ;  eux  pour  obliger  les  Eîars  à 
prendre  cette  léfolution  ,  qu'ils  avoient  bien  eu^ie 
d'envoyer  au  Roi,  &  moi  pour  l'empêcîier:  il 
fuffit  de  dire  qu'après  un  mois  de  menées  &  intri- 
gues ,  ils  n'en  purent  venir  à  bout. 

CoMMK  je  ne  voyois  que   les  Provicces  de 5  Mai 
Frife  &  de  Groningue  qui  ofaflent  dire  librement  *.68a. 
leurs  fentimens ,  &  qui   puiTent  fe  foutenir  contre 
le  Pïince  d'Orange ,  je  'es  ménageois  le  plus  qu'il  ^ 

m'étoit  poillble  ,  &  j'envoyai  un  Gentilhomme 
dans  ces  deux  Provinces  là  pour  les  maintenir 
dans  leurs  bons  fentimens ,  &  pour  faire  de  nou- 
velles liaifons  avec  elles. 

Cependant,  on  étoit  bien  fâché  dans  les  2.9  Février 
autres  Provinces  ,  que  les  Députés  n'eu/Teat  pas  1680. 
fait  l'alliance  de  la  France,  &  on  y  appréhen- 
doit  fi  fort  les  armes  du  Roi ,  qu'on  y  fît  plufiears 
^^émoires  pour  répandre  dans  le  peuple.  On  m'en 
adrefia  un,  de  la  part  de  quelques  perfonnes  des 
plus  confidérables  d'Utrecht,  &  on  me  mania  en 
même-tems ,  qu'on  y  avoit  affiché  des  libelles  aux 
portes  de  l'Hôtel-dc-Ville,  où  l'on  qualifioit  de 
Traîtres  &  de  Vendeurs  de  la  Liberté  publique, 
ceux  qui  avoient  figné  la  réfolution  par  laquelle  la 
Province  d'Utrecht  fe  conformoit  à  celle  de  floi-  ' 
laflde.  Les  perfonnesqui  m'avoient  envoyé  ce  Mé- 
moire ,  me  mandèrent  aufli  qu'on  étoit  venu  d'Arn- 
hem  ,  de  Nimegue,  &  d'Overiflel  ,leur  témoigner 
que  l'on  étoit  au  défefpoir  que  l'alliance  ne  fut 
pas  faire. 

L  E   Prince  d'Orange  étoit  encore  mieux  fervî  ^9  Février 
en  Angleterre  qu'il  ne  l'étoit  en  Hollande.  M.Go-*^^*^' 
dolfin  étoit  entièrement  dans  fes  intérêts,  ainfi que 
j'en  donnai  avis  dans  ce  cems-là.  Je  mandai  deux 
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mois  après  ,que  Meffieurs  Heyde  ^  Gôdoifln  ,  &  Sun- 
derland  étoient  abfolument  à  lui  ;  qu'ils  lui  don- 
noient  part  de  toutes  chofes  ,&recevoient  fes  or- 
dres fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Il  Ji'y  avoit  pas 
jufqu'à  M.  le  Duc  d'York  qui  ne  Taidât  dans  fes  ; 
defleiRS,en  faifant  de  tems  en  tems  des  démarches 
qui  fembloient  lui  être  infpiréss  par  le  Prince  d'O- 
â.î  Mars  range;  il  crut  faire  le  tour  d'un  grand  politique 
1680.  d'entrer*  dans  les  vues  de  ce  Prince  .  comme  fi  touc 
ce  que  le  Prince  d'Orange  tramoit  n'étoit  pas  uni- 
quement pour  fa  deftrudion.  Il  lui  promit  de  fé- 
conder fes  defleins  auprès  du  Roi  d'Angleterre^ 
pour  faire  de  nouvelles  alliances  contre  la  France; 
il  en  follicita  vivement  leRoifon  Frère,  &  Sa  Ma- 
jcQé  Britannique  envoya  pour  cet  effet  un  Minillre 
à  l'EIeéleur  de  Brandebourg  ,  qui  communiqua  feS 
inftrudions  à  M.  le  Prince  d'Orange,  de  qui  elles 
a?  Mars  furent  approuvées.  Ce  qui  eft  de  rare,  c'eft  que 
î68o.  ^Q^  inftrudions  portoient,depropGfer  à  l'Eledeur 
une  Ligue  proteftante,  pour  empêcher  qu'on  ne  dé- 
truifît  cette  Religion  ,  comme  il  paroiflbit  que  la 
France  en  avoit  deflein. 

i*.  De  propofer  les  garanties  des  Traités  de 
paix  ,  de  Nimegue  ,  &c. 
^j^Avril  Cet  Envoyé  vint  fort  à  propos  pour  le  Prince 
d'Orange,  car  j'étois  averti  que  l'éloignementque 
les  Villes  de  Hollande  avoient  témoigné  à  faire  uii 
Traité  de  Ligue  de  garantie  avec  l'Angleterre ,  l'a- 
voit  obligé  de  fufpenJre  les  ordres  qu'il  avoir  fait 
donner  à  M.  Damerongue  de  propofer  une  alliance 
à  l'Eledeur  de  Brandebourg;  le  Prince  d'Orangé 
n'efpérant  pas  de  pouvoir  engager  û  aifément  les 
Etats-Généraux  dans  de  nouveaux  Traités  ;  fi  bien 
qu'il  avoit  pris  une  autre  voie  pour  parvenir  au 
même  deflein,  qui  étoît  de  faire  enforte  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  les  Princes  de  l'Empire  ,  formaf- 
fent  une  Ligue  de  garantie,  dans  la  croyance  qu'é- 
tant faite,  les  Etats-Généraux  feroient  obligés  d'y 
entrer ,  ou  s'ils  n'y  entroient  pas  ,  il  fuffiroit  toujours 
qu'elle  fut  faite  pour  les  obliger  à  ne  prendre  au*  ^ 
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cunes  mefares  contraires;  en  quoi  M.  le  Duc 
d'York  l'aida  a  merveilles  ;  car  le  Roi  d'Angleterre 
envoya  auffi  a  la  Cour  de  Lunebourg  pour  y  pro- 
pofer  une  alliance,  &  le  Prince  d'Orange  mit  tous  2  Mai 
i'es  foins  pendant  quelques  mois  à  faire  réuffir  les  1680. 
négociations  d'Angicterre  dans  les  Cours  de  Bran- 
debourg &  de  Lunebourg. 

Le  Prince  d'Orange  voulut  envoyer  alors  M. 
Paets ,  AmbafTadeur  en  Efpagne  ,pour  n'avoir  plus 
un  û  habile  homme  en  tête»  Paets  meconfulta  ,éî 
nous  convînmes  ,  qu'il  refuicroit  cette  Ambafiade. 
Il  eut  le  counge  d'alléguer  pour  une  des  princi- 
pales raifons  de  fon  refus ,  que  dans  la  croyance  où 
il  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  l'Etat 
fans  l'alliance  de  la  France,  il  étoit  peu  propre  à 
être  Ambafladeur  en  Efpagne  :&  il  eut  la  hard'eiïe 
d'aller  dire  au  Prince  d'Orange  les  raifons  pour 
lefquelles  il  étoit  perfuadé  que  l'alliance  de  la  Fran- 
ce étoit  abfolument  nécefîaire  aux  Etats-Généraux. 
[I  lui  demanda  la  perraifTion  d'entrer  en  conféren- 
ce là-deffus  en  fa  préfenceavecle  Penfionnaire  Fa- 
^el,  &  Van-BuningJ  &  offrit ,  s'il  ne  les  m  et  toit 
pas  hors  d'état  de  lui  pouvoir  rédondre,de{îgner 
alliance  avec  l'Angleterre.  Le  Prince  d'Orange 
[î'ofa  iamais  commettre  ces  deux  hommes,  quoi- 
que fort  habiles  ,  contre  le  Sieur  Paets, 

J  E  fus  alors  afléz  heureux  pour  trouver  moyen  18  Avril 
i'engager  un  des  Députés  aux  afïùres  fecretes",  à  i68o. 
Tie  révéler  tout  ce  qui  fe  paffoic  de  plus  fecret 
Jans  le  Cabinet  du  Prince  d'Orange. 

O  N  étoit  au  2^  Avril  ,fans  avoir  pu  faire  con-  ^f  Avril 
i^énir  les  Régens  des  Villes  de  Hollande  d'un  fonds '^^^' 
lécelTaire  pour  l'entretien  de  l'état  de  guerre.  Les 
difficultés  qu'ils  y  apportoient  depuis  fix  mois  fai- 
bient  bien  connoître  qu'ils  traverfoient  le  plus  qu'il 
cur  étoit  polTible  les  defi'eins  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Prince,  qui  n'avoit  d'autre  envie  qued'éloi- 
per  les  Etats  Généraux  des  intérêts  du  Roi,  fai- 
bit  to«t  ce  qu^  lui  étgit  poffible  par  le  moyen  de 
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fes  créatures ,  pour  donner  de  méchantes  impref- 
lions  aux  Etats  de  tout  cequele  Roi  pouvoit faire. 
M.  Dodick  fe  trouvant  Préûdent  de  femaine  dans 
Jes  Etats-Généraux,  leur  porta  unEdit,  par  lequel 
le  Roi  ne  vouloitplus  qu'il  y  eut  de  Sages- femmes 
de  la  Religion  prétendue  rcforbée.  M.  Dodick. 
leur  dit.  Voilà,  Mellieurs,  de  quelle  manière  le 
Roi  de  France  traite  ceux  de  notre  Religion  :  il  la 
veut  abolir  i  &  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  fe  met 
en  danger  pour  la  maintenir,  il  y  a  ici  des  gens 
qui  veulent  que  nous  nous  unifiions  à  la  France. 

La  Religion  fut  donc  un  des  premiers  moyens 
dont  le  Prince  d'Orange  fe  fervit. 

Les   demandes,  que  les  Députés  du  Roi  fai- 
foient  à  Courtray  ,  lui  en  fournirent  un  fécond. 
17  Mai  L  E   Prince  d'Orange  &  le  Penfîonnaire  Fagei 

1680.         j3g  manquèrent  pas  de  les  relever  avec  exagération; 
&  les  Etats-Généraux  me  vinrent  témoigner  l'in- 
quiétude où  ils  étoient  de  ce  que  les  Députés  du 
Roi  à  Courtray  avoient  déclaré  que  fi,  dans  le  i^ 
de  Juillet ,  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  pas  celTé  de 
prendre  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne  ,on  lui  dé- 
clareroit  la  guerre, 
a?  Mai         L  E  S  Etats  envoyèrent  dans  ce  tems  là  M.  Cit- 
x68o.        (gj-s  en  Angleterre  :  je  trouvai  moyen  d'avoir  fes 
inftrudions  que  j'envoyai  au  Roij  j'eus  aulTi  les 
inflrudions  de  M,  Van  Lewen  qui  étoit  en  Angle- 
terre, &  de  M.  Hemskerck  qu'on  envoyoit  en  Ef- 
pagne:  on  me  promit  auffi  celles  de  M.  de  Sta- 
rembourg  qui  alloit  être  AmbalTadeur  en  France. 
Uem,     f  E  relierai  l'avis  que  j'avois  déjà  donné  de  l'al- 
liance qui  fe  projettoit  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre :  mais  je  fis  (avoir  en  revanche,  que  les  Prin- 
ces de   Lunebourg  ne  vouloient  point  d'alliance 
avec  l'i^ngletcrre  tant  que  les  Etats  Généraux  qui 
dévoient  fervir  de  ligne  de  communication  ,  n'y-^ 
'30  Mai      feroient  point  engagés  s  que  TEIedeur  de  Brande- 
1680         bourg  n'entroit  pas  non  plus  dans  les  proposions 
du  Roi  d*Angleterre  ,    Sa   Majefté  britannique 

étant 
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êtcnt  û  mal  avec  fes  Sujets ,  qu'elle  n'étoit  pas  ca- 
prble  de  maintenir  l'alliance  qu'elle  auroit  faite. 

Enfin  ,  le  Prince  d'Orange,  voyant  qu'il  ne  poui*- 
roit  trouver  de  fonds  pour  l'état  de  guerre,  s'il  ne 
confentoit  à  la  manière  d'impofition  que  Meffieura 
d'Amfterdam  fouhaitoient ,  il  y  donna  les  mains; 
&  Meffieurs  d'Amfterdam  conlentirent  en  revanche 
à  l'état  de  guerre  fans  aucune  réforme  ;  ainfi  cette 
affaire,  qui  devoit  être  terminée  dès  le  mois  de 
Décembre  précédent ,  fut  à  peine  finie  dans  le 
mois  de  Juin. 

Comme  j'étois  perfuadé ,  qu'on  n^  pouvoit  trop  n  ju-rj 
faire  d'attention  aux  deffeins  du  Prince  d'Orange ,  i68o. 
&  furtout  à  Ceux  qu'il  formoit  contre  M.  le  Duc 
d'York ,  qui  ne  pouvoient  avoir  que  de  trèsfâ- 
cheufes  fuites,  je  mandai  pour  la  dixième  fois  au /^^w. 
Roi,  que  le  Prince  d'Orange  comptoit qu'il  auroit 
infailliblement  des  démêlés  contre  le  Duc  d'York 
pour    la    Couronne    d'Angleterre  :   &  comme  il 
croyoit,que  quelque  chofe  qu'il  |fît  pour  gagner  les  , 

bonnes  grâces  du  Roi,  Sa  Majefié  feroit  toujours  j^g^°"^ 
pour  le  Duc  d'York  qui  étoit  Catholique;  cela  le 
détournoit  entièrement  de  prendre  aucune  liaifon 
avec  Sa    Majefté. 

Et  comme  je  favois  que  le  Duc  d'York  étoit 
entièrement  trompéi,  j'écrivis  au  Roi  \e  ig  d'Août 
1680.  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  mander 
il  y  avoit  déjà  du  tems ,  que  les  Miniftres  d'Etat 
du  Roi  d'Angleterre  n'étoient  pas  au  Duc  d'York, 
Comme  ce  Prince  le  croyoit  ;  &  qu'ils  éîoient  au 
contraire  abfolument  dévoués  au  Prince  d'Orange; 
que  Mylord  Sunderland  faifoit  une  partie  de  ce 
que  fa  femme  fouhaitoit;  &  que  fa  femme  étoit 
gouvernée  par  M.  Sidney ,  qui  n'agiffoit  que  par 
i'inftigation  de  M  le  Prince  d'Orange  (c'eft  ce  que 
tout  le  monde  a  reconnu  être  vrai  dans  toutes  les 
:irconftances ,  depuis  que  les  delTeins  du  Prince 
d'Orange  ont  éclaté.)  Que  Mylord  Heyde  prenoit 
plus  d'intérêt  eu  fa  nièce  la  PrincelTe   d'Orange^ 
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qu'en  ce  qui  regî^rdoit  M.  le  Duc  d'York  ;  &  poiUP 
M  Go^oîphin ,  qu'il  avoit  été  de  tout  tems  atta- 
ché à  M   le  Prince  d'Oraiîge;  qu'ainfî  ces  Minif- 
tres  n'agifibient  que  fuivant  (qs  vues  ,  &  félon  ce 
qu'il  leur  infpiroit. 
ic  Juin         Jk  fus  averti  le  20  de  Juin ,  que  Borgomainero 
1680.         qui  venoit  d'Angleterre ,  &  qui  alloit  à  Vienne  ,  é- 
toît  arrivé  à  la  Haye.  Je  tâchai  de  pénétrer    ce 
qu'il  y  venoit  faire;  &  je  découvris,  qu'il  avoit 
communiqué  le  Traité  de  Ligue  qui  étoit  comme 
ar  Tuiîi     refoîu  entre  le  Roi  d'Efpagne  &Ie  Roi  d'Angleter- 
16S0.        yq:  en  effet,  il  fut  conclu  à  Londres  le  21  Juin; 
LaËcTtre    gf  je  trouvai  moyen  c'en  avoir  une  copie  le  même 
^"î^Eet*"  jour  qu'on  en  eut  à  la  Haye;  &  je  l'envoyai  le  27 
^-  à  Sa  Majefté. 

Toutes  ces  Ligues,  qui  fe  formoîent  contre  les 
intérêts  du  Roi ,  m'engagèrent  de  plus  en  plus  à 
tâcher  de  former  un  parti  dans  la  République  pour 
en  empêcher  l'exécution  ;  &  ,  dans  cette  penfée ,  je 
ne  crus  point  qu'il  y  eût  rien  de  plus  avantageux 
pour  îe  fervicc  de  Sa  MajeRé,que  d'unir  les  Pro- 
vinces de  Frife&deGroningue  avecla  Ville  d'Am- 
fterdara;ccs  deux  Provinces,  qui  font  indépendan- 
tes du  Prince  d'Orange ,  &  cette  Ville  qui  eft  la 
plus  puiflante  de  tout  l'Etat ,  pouvant ,  lî  elles  agif- 
foient  de  concert ,  fe  foûtenir  aifément  contre  le 
Prince  d'Orange,  je  tâchai  d'y  joindre  le  Prince  de 
Naflâu  ,  Gouverneur  de  Frife  &  de  Groningue  ;  j'em- 
ployai unMiniftre  Prédicant  pour  travailler  à  cette 
affaire.  Van -Buning,au  contraire,  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  unir  la  Ville  d'Amfterdam  à  M.  le  Prin- 
ce d'Orange ,  &  pour  raccommoder  le  Prince  de 
Nafiau  avec  lui. 

Le  Prince  d'Orange, qui  n'étoit  pas  rébuté  des 
difficultés  qu'il  trouvoit  aux  Cours  de  Brandebourg 
&  de  Lunebourg,  voulut  y  aller  lui-même  :  il  donna 
part  aux  Etats  Généraux  de  fon  voyage  à  Zell;  fit 
Je  prétexte  qu'il  en  allégua,  fut  que  ce^  Duc  l'a  voit 
invité  pendant  la  guerre, ^depuis la  paix,  d*alkc 
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à  la  chaiTe  du  côté  de  Zell.  Il  ne  dit  point  qu'il  al- 
loit  à  Magdebourg  ,  quoiqu'il  eut  concerté  avecl'E- 
ledeur  de  Brandeboug  de  l'y  aller  voir.   Il  fit  ré- 
foudre  dans  les  Etats  de  Hollande  le  jour  de  fon 
iépart ,  qu'on  renvoyeroit  Van-Leuwen  en  Angle-  ^y  Sep* 
;erre.  Il  leur  fit  connoître  pour  ce;  effet,  que  le  Roitembre 
le  la  Grande-Bretagne  avoit  réfolu  d'aflemblerfon  ï^»"^» 
Parlement  ,&  que  toutes  chofes  ëtoient   fi   bien 
lifpofées  en  Angleterre  pour  une  parlaite  réunion, 
]u'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  le  fît  ;  que  néan- 
noins  il  croyoit  que  M.  Van  -  Leuwen   pourroit 
;ncore  faciliter  cette  réconciliation  par  le  crédit 
ju'il  avoit  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre ,  &  par 
23  habitudes  qu'il  s'éroit  faites  dans  le  Parlement. 

Comme  le  iMiniftre  Prédicant  n'agifîbit  pasauffi-  3  Octobre 
)ien  que  je  l'eufle  fouhaité  ,  pour  former  une  liai- ^^75» 
on  entre  Meilleurs  d'Amfterdam,  &les  Provinces 
le  Frife  &de  Groningue  :  je  m'adreflai  à  un  Répu- 
•licain  d'Utrecht ,  &  le  priai  d'en  parler  à  un  Mi- 
iftre  Arminien  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,& 
ui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  MelTieurs 
'AmUerdam.  Je  priai  ce  Républicain  de  trois  cho- 
2S  :  l'une ,  étoit  d'engager  ce  Miniftre  à  s'entre- 
lettre  pour  raccommoder  deux  ou  trois  des  prin- 
ipaux  d'Amfterdam  qui  étoient  du  Gouvernement 
e  1672.  avec  M.  Valkenir,  qui  étoit  entré  dan» 
3S  Charges  cette  même  année-là  ,  mais  qui  d'ailleurs 
toit  un  homme  démérite,  bon  Républicain  ,&qui 
ouvernoit  en  quelque  façon  la  Ville  d'AmIlerdam. 
La  féconde  ,  étoit  déporter  ce  Miniftre  à  établie 
ne  étroite  liaifon  entre  Valkenir ,  &  les  Provinces 
e  Frife  &  de  Groningue. 
Et  la  troifierae,de  fa  voir  sMlvouloît  bien  com- 
muniquer à  M.  Valkenir  les  avis  que  je  lui  ferois 
onner  fans  qu'il  lui  découvrît  de  quel  endroit  il 
îs  auroit  eus.  Et  pour  montrera  ce  Miniftre,  qu'on 
toit  bien  informé  ,  &  qu'il  pourroit  tirer  quelque 
tilité  de  ce  commerce,  on  lui  fit  confidence  de  ce 
u'on  avoit  pénétré  des  delfeins  du  Prince  d'O* 
auge  touchant  les  Princes  d'Allemagne ,  &  far  tout 
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des  engagemens  que  ce  Prince  &  le  Penfionnairô 
Fagel  avoient  pris  avec  le  Roi  d'Angleterre. 
^  oaabre  Le  Miniftre  Arminien  reçut  fort  bien  les  propo 
1680,  fitions  de  (on  ami  ,&confentit  même  d'avoir  pou 
17  oélobre  cet  effet  un  commerce  diredavec  moi  :  j'y  envoyai 
*^8<»  donc  quelques  jours  après  un  homme  de  confian- 
ce ,  à  qui  il  apprit  les  moyens  qu'il  vouloit  em- 
ployer, &  ceux  dont  je  de  vois  me  fervirpourréli* 
nir  les  deux  Factions  d'Amfterdam ,  &  les  lier  en- 
fuite  û'intérêis  avec  les  Etats  de  Frife  ;  celte  fê- 
conee  affaire  dépendant  en  quelque  façon  de  la 
première, &  devant  être  conduites  l'une  &  l'autre, 
avec  toute  la  prudence  &  la  précaution  poffîble; 
étant  très-fur  ,  qu'auffi-tôt  qu'on  fe  feroit  apperçu 
que  j'y  euffe  quelque  part ,  tout  étoit  rompu  ;  n'y 
ayant  pas  d'apparence  que  M.  d'Amfterdam  prif- 
fent  des  liaifons  entr'eux  &  avec  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  par  l'entreprife  d'un  Ambaf- 
fadeur  de  France*  A  l'égard  du  commerce  fecret 
que  je  voulois  avoir  avec  M.  d'Amfterdam  ,  il 
me  fit  dire, qu'il  y  en  avoitdeux  des  principaux, 
qui  fe  chargeoient  de  recevoir  tous  les  billets  d'a- 
vis que  je  leur  envoyerois,&  de  les  communiquer 
à  leur  confeil  de  Ville  ,  fans  que  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  fecret,  fuffent  que  ces  billets  venoient  de  moi. 
Je  fus  très-aife  d'avoir  trouvé  moyen  par-là  défaire 
paffer  jufques  dans  le  Confeil  fecret  d'Amfterdam 
tout  ce  dont  Sa  Majefté  fouhaiterok  qu'ils  fuffent 
informés. 

Ce  Miniftre,  en  revanche  des  nouvelles  que  je  lui 
avois  mandées ,  m'en  confia  une  qui  étoit  de  quel- 
que importance;  qui  étoit ,  que  les  Etats  Généraux 
n'avoient  pas  voulu  refufer  au  Prince  d'Orange 
d'envoyer  M.  Van  Leuwen  en  Angleterre  ;  d'autant 
plus  que  fa  commiflion  n'étoit  que  pour  tâcher  de 
faire  enforte  que  le.  Roi  d'Angleterre  ne  fe  brouil- 
lât point  avec  fon  Parlement  ;  &  qu'ainfi  ce  qu'il 
y  avoit  en  cela  de  la  part  des  Etats -Généraux 
étoit  fort  innocent;  mais  que  M.  Van -Leuwen 
avoit  des  inftru(Slion5  fecretes  de  M.  le  Prince 
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d'Orange ,  qui  faifoient  Je  véritable  fujet  de  fon 
voyage  ;  à  favoir  ,  d'entretenir  en  apparence  une 
bonne  correfpondance  avec  M.  le  Duc  d'York; 
mais  de  conferver  fous  main  les  amis  du  Prince 
d'Orange;  afin  que  du  moment  que  les efprits  vien- 
droient  à  s'échauffer,  &  qu'il  verroit  jour  à  pou- 
voir faire  quelque  -  chofe ,  il  employât  toutes  fes 
correfpondances  pour  fortifier  ceux  du  parti  du 
prince  d'Orange  ,  &  qu'il  agit  alors  ouvertement 
contre  le  Duc  d'York,  afin  de  faire  déclarer  le 
Prince  d'Orange  héritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne, &  de  l'y  appeller  même  dès  cette  heure  fi  on 
pouvoit  aller  jufqueslà;  car  le  Prince  d'Orange 
etoit  perfuadé ,  que  M.  de  Moncmouth  agifToiten  fa 
faveur  pour  perdre  M.leDuc  d'York  ;&necroyoic 
pas  que  quand  M.  de  Montmon.h  voudroit  le 
tromper,  il  pût  lui  faiie  beaucoup  de  peine,  fi 
une  fois  le  Duc  d'York  étoit  exclns  de  la  Couron- 
ne, &  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  démêler  qu'entre 
M.  de  MoQtmouth  éz  lui. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  M.Van-Leu- 
wen  en  Angleterre  ,il  fit  aufil  p'artir  le  Sieur  Fri- 
mans ,  homme  dangereux  ,  &  très  grand  fcélérat, 
&  capable  d'entreprendre  toute  forte  de  mé- 
chantes adions. 

Je  mandai  tout  cela  au  Roi;  &  j'ajoutai,  que 
cet  envoi  de  Van  -  Leuwen ,  &  cet  ordre  qui  lui 
étoit  donné ,  étoit  l'exécution  du  deflein  que  le 
Prince  d'Orange  fuivoit  depuis  plus  d'un  an;  & 
que  s'il  etoit  pofiîble  que  le  Duc  d'York  eût  quel- 
qu'un en  Angleterre  afléz  à  lui  pour  s'y  pouvoir 
fier  entièrement,  &  qui  neantmoins  ne  fut  pas 
connu  pour  être  dans  fes  intérêts ,  il  étoit  très- 
apparent  que  fi  un  homme  comme  cela  vouloit 
faire  femblant  de  fe  mettre  de  la  cabale  du  Prin- 
ce d'Orange;  le  Duc  d.York  verroit  dans  peu  de 
jours  que  ie  Prince  d'Orange  ne  iravailloit  qu'à  fa 
perte  ;Sî  le  Roi  d'Angleterre  rcconnoîtrolt  pareil- 
lement, que  ce  Prince  ne  l'avoit  prefle  d'aflembler 
f<^n  Parlement ,  que  pour  fes  intérêts  particuliers  ', 
D  3 


S4-  Négociations 
&  que  dans  le  tems  qu'il  croyoit  que  le  PrînCe 
d*Orange  n'avoit  d'autre  but  que  de  le  bien  mettre 
avec  fon  Parlement ,  &  de  lui  faciliter  l'approba- 
tion du  Traité  qu'il  l'avoit  obligé  de  faire  avec 
l'Efpagne  ;  ce  Prince  ne  fe  fervoit  de  cette  même 
airemblée , que  pour  perdre  M.  le  Duc  d'York, & 
pour  mettre  en  hafard  la  propre  Perfonne  de  Sa 
Majefté  Britannique. 
sN^ovem-  Je  récrivis  encore  là-deffus  le  3  Novembre,  & 
breiôSo.  jg  i^andai , qu'une  perfonne  des  plus  dévouées  au 
Prince  d'Orange  avoit  dit  a  un  de  fes  amis ,  que 
le  Parlement  d'Angleterre  ne  fe  contenteroit  point 
de  la  retraite  de  M.  le  Duc  d'York  en  Ecoffe  ;  que 
bien  loin  de  cela ,  on  devoit  demander  qu'il  ne 
lui  fût  pas  permis  de  fe  retirer  en  France ,  ni  aux 
Pays-bas  Efpagnols  ;  ni  dans  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  ,  mais  en  Italie  feulement ,  ou  en  Allemagne, 
yNovem-  L  E  Prince  d'Orange  ,qui  vouloit  avoir  toute  U 
fereî68o.  ^^ifon  de  Lunebourg  entièrement  dépendante  de 
lui,projetta  deux  chofes  qui  lui  étoient également 
avantageufes  pour  le  fuccès  de  ce  deflein  ;  l'une , 
étoit  de  marier  le  Prince  d'Ofnabruk  avecIaPrin- 
cefîe  Anne ,  fœur  de  laPrincefle  d'Orange  :  l'autre, 
étoit  en  cas  que  ce  mariage  réufsît,de  faire  rece- 
voir ce  Prince  dans  la  furvivance  de  fes  Charges. 
De  cette  forte, il  comptoit  d'avoir  un  beau- frère  à 
la  tête  de  la  République  de  Hollande  ,  qui  feroit 
îndifpenfablement  dans  fes  intérêts  ,  à  caufedela 
Couronne  d'Angleterre  qui  le  regarderoit ,  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  comptant  pas  dès  ce  tems -là  de 
pouvoir  avoir  des  enfans.  Le  Penûonnaire  Fagel, 
&  Van-Euning  ,  étoient  entrés  dans  ce  projet. 

Dans  ce  tems-là  ,  M.  Valkenir  monrut  :  la  Ville 
d'Amfterdam,  &  la  République  ,  firent  une  grande 
perte ,  &  moi  en  mon  particulier  ;  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  homme  qui  pût  réunir  les  bien  inten^ 
donnés  qui  n'étoient  pas  de  la  faction  de  Witr,a- 
vec  ceux  de  cette  fadion ,  qu'on  nomme  vulgai- 
rement ceux  du  Gouvernement  de  1672.  parce 
qu'ils  en  furent  dépolTédés  cette  année-là  i  ^  qui 
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ofêt  répondre  de  la  Ville  d'Amfter dam  pour  l'unir 
d'intérêt  avec  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gra- 
ningue.  Le  MiniftreArminieia  ne  kifla pas, malgré 
cet  accident,  de  travailler  à  concilier  les  efprits 
des  Régens  d'Amfterdam;  ce  Républicain  deRo 
terdam  me  promit  de  Vy  aider ,  &  il  y  travailla  il 
utilemeut  le  21  Novembre  1680.  dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Amfterdam ,  qu'il  réunit  les  deux 
Partis  qui  divifoient  en  quelque  façon  la  Ville 
d'Amflerdam. 

Le  Prince  d*Orange  ne  fut  pas  long  -  tems  fans  ^i  Novem- 
voir  Teffet  de  cette  réunion  ^  car  Melîieurs  d'Am-  ^^^  *^79» 
fterdam ,  d'un  commun  concert ,  demandèrent , 
qu'on  fît  une  réforme  des  Troupes.  Ce  Prince , 
&  le  Penfionnaire  Fagel ,  dirent  au  contraire ,  que 
bien  loin  de  propofer  une  réforme ,  il  fitlloir  fon- 
ger  à  faire  de  nouvelles  levées  ;  que  la  tempête  fe 
formoit,  &  qu'elle  étoit  prête  à  tomber;  &  qu'il 
falloit  fe  mettre  en  état  de  fecourir  fes  Voifins.  Ce 
Républicain  alla  retrouver  là-deflus  MM.  d'Am- 
flerdara,&  leur  fit  fi  bien  connoître  que  la  meilleu- 
re fureté  qu'ils  pourroient  prendre  étoit  dans  Ta- 
mitié  du  Roi, que  toute  autre  voie  feroit  ruineufe 
à  l'Etat,  &  dangereufe  pour  leur  liberté ,  qU'ilsen 
demeurèrent  entièrement  convaincus. 

C  o  M  M  E  j'avois  trouvé  moyen ,  par  un  Député 
aux  affaires  fecretes ,  d'avoir  une  copie  des  inftruc- 
tions  que  les  Etats  -  Généraux  avoient  données 
à  M.  Van-Leuwen  ,  je  vis,  qu'on  y  avoit  mis, 
qu'il  devoit  s'adreffer  à  M.  le  Duc  d'York;  & 
quoique  le  Penfionnaire  Fagel  ne  l'eut  inféré  que 
par  forme, &  pour  cacher  aux  Etats-Généraux  le« 
defleins  fecrets  du  Prince  d'Orauge ,  je  ne  laiffai 
pas  de  m'en  fervir,  comme  û  cela  étoit  bien  fé- 
ïieux  :  je  le  fis  communiquer  par  ce  Républicain 
à  fes  amis  de  la  Chambre  Baffe,  qui  leur  fit  com- 
prendre,qu'on  lesjoUoit;&:que  malgré  tout  ce  qu'on 
leur  vouloit  faire  accroire  tous  les  jours  ,  il  y  avoit 
une  intelligence  fecrete  entre  toutes  les  perfonne^ 
de  la  Famille  Royale  d'Angleterre,  Ce  quimepox» 
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ï7  oaoberta  à  leur  faire  faire  cette  faulTe  confidence,  étoit« 
1^80.  ^^Q  j'avois  découvert  il  y  avoit  déjà  quelque  tems, 
par  un  de  ceux  qui  menoient  les  intrigues  du  Prin- 
ce d'Orange  en  Angleterre,  que  ce  qui  pourroic 
empêcher  ce  Prince  de  réuflir  dans  fes  deffeins, 
étoit  qu'on  le  croyoit  encore  trop  attaché  au  parti 
de  la  Cour  :  &  qu'il  n'auroit  jamais  l'affeâion  dut 
peuple, qu'on  ne  le  vît  entièrement féparé  du  Duc 
d'York.  Ainfi ,  ce  que  je  fis  écrire  ne  produisîd 
pas  un  mauvais  effet.  Les  Anglois  mandèrent  à  ce 
Républicain ,  qu'ils  reconnoiffolent  qu'on  vouloit: 
leur  donner  le  change  ,  en  les  détournant  fur  les  af- 
faires étrangères  ;  mais  que  quand  même  le  Roi  fe- 
roit  la  conquête  des  Pays  Bas ,  ils  ne  fe  mêleroient 
de  rien  j  que  tout  ce  qu'ils  àvoient  refolu  de  faire 
pour  la  Religion ,  &  principalement  pour  le  réta- 
tabliffement  de  leurs  anciens  privilèges ,  ne  fut 
entièrement  fini. 

O  N  m'informa  en  même  -  tems  de  Tétat  de  k 
négociation  de  M.  Van  -  Leuwen  en  Angleterre  : 
on  m'apprit,  qu'il  n'y  obtiendroit  rien  du  tout,  Ce 
qu'il  n'y  étoit  pas  aimé  ;  qu'on  le  croyoit  entiere- 
înent  dans  les  intérêts  du  Roi  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ;  que  les  Anglois  ne  vouloient  pas  qu'on  fe 
mêlât  de  leurs  affaires;  &  que  la  Chambre-Baffe  ne 
ratifieroit  pas  le  Traité  fait  avec  l'Efpagne ,  ce  Trai- 
té n'étant  pas  fait  en  faveur  de  la  Nation  Angloi- 
fe ,  mais  feulement  pour  leur  fafciner  les  yeux ,  & 
pour  obtenir  d'eux  ce  c^ue  l'on  voudroit;  &  prin- 
cipalement pour  meitre  M.  le  Duc  d'York  à  che- 
val (c'étoient  les  termes  de  la  lettre.)  Que  pour 
eux,  ils  vouloient  fonger  aux  affaires  du  dedans 
du  Royaume  ;&  qu'il  y  en  avoit  deux  qu'il  falloit 
finir  avant  toutes  chofes ,  celle  de  leur  Religion  ; 
mais  principalement  celle  de  leur  liberté; que c'é- 
îoit  à  quoi  ils  alîoient  travailler  férieuferaent  ;  6c 
qu'il  ne  feroit  pas  fi  aifé  au  Roi  d'Angleterre  de 
féparer  le  Parlement ,  qu'il  fé  l'ctoit  imaginé. 

J'e  u  s  encore  la  fatisfaélion  d'apprendre  l'effet 
qu'avoit  produit  ce  que  j'avois  fait  dire  au  Colo- 
nel Sidney  des  f«itc«  fôçheiifes  qu*i*uroiÇ  indwbi^'? 
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fclement  l'alliance  de  TAngleterre  avec  les  Etats- 
Généraux,  le  Prince  d'Orange  demeurant  aufliî 
puiiïant  en  Hollande  qu'il  l'étoit;  car  plufieurs 
Membres  de  la  Chambre-Baffe  mandèrent  à  deux 
perfonnes  d'Amfterdam ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
d'alliance  avec  les  Etats-Généraux  ;  qu'elle  ne  fer- 
viroit  qu'à  agrandir  le  Prince  d'Orange ,  &  à  au- 
torifer  le  Roi  d'Angleterre. 

Ce  fameux  Républicain,  dont  j'ai  tant  parlé,  & 
qui  avoit  écrit  au  Colonel  Sidney ,  m'apprit  enco- 
re cette  paiticularité  qu'il  tenoic  de  luijc'ell:  à  fa- 
voir,que  le  Parlement  d'Angleterre  ne  s'accommo- 
deroit  pas  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  à 
moins 

Que  Sa  Majeflé  Britannique  ne  fe  détîRât  da 
droit  de  proroger  »&  de  caffcr,  de  fa  feule  autori- 
té Je  Parlement  ;  parce  qu'ils  prétendoient  quec'é- 
toit  un  droit  ufurpé  depuis  un  certain  tems. 

Que  Sa  Majeflé  Britannique  ne  remît  au  Parle- 
ment le  pouvoir  d'élire  les  Généraux  d'Armée  fur 
Mer  &  fur  Terre. 

Et  ne  laiffât  au  Parlement  la  liberté  de  nommer 
des  Commiffaires  pour  l'adminiftration  des  finan- 
ces, &  pour  le  payement  des  Troupes. 

Je  ne  fai  fi  le  Prince  d'Orange  étoit  bien  infor- 
mé de  tous  ces  deffeins  de  la  Chambre-Baffe  ,  qui 
t.endoient  à  détruire  entièrement  l'autorité  Royale 
d'unThrone  où  il  prétendoit:raais  je  fai,  qu'il  é  21  No- 
crivit  dans  ce  tems-là  fortement  au  Roi  d'Angle- vembre 
terre,   pour  lui  faire  voir  qu'il  etoit  abfolnment '^^^* 
nécefiaire  qu'il  s'accommodât  à  quelque  prix  que 
ce  fut  avec  fon  Parlement  ;  que  fans  cela ,  les  af- 
faires de  Hollande  étoient  en  fi  méchant  état, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  les  foutenir ,  ni  contraindre 
plus  long-tems  les  Régens  des  Villes  à  fuivre  fes 
fentimens;  &  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire,  qu*il 
lui  feroit  irapoffible  de   s'empêcher   de  prendre 
d'autres  mefures ,  s'il  ne  rétabliffoit  une  bonne  & 
parfaite  union  entre  lui  &  fon  Parlement. 

Car,  quoique  ce  Frince  vît  bien  que  Mylord  liDe'cemi- 
^     ^  Dr  ^^«  '680, 
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Suoderland  &  quelques-autres  Tavoîent  trop  flatté 
de  refpérance  de  le  faire  profiter  de  l'exclufion 
du  Duc  d'York  ,il  ne  laiflbit  pas  de  pourfuivrece 
deflein,  &  halarda  tout  pour  en  venir  à  bout, 
jufqu'à  faire  pouffer  les  chofes  à  rextréœité:  car 
comme  il  n'appréhendoit  point  du  tout  M.  de 
JVJontmou.h ,  quoi  qu'on  lui  pût  dire  ,  il  comptoit 
que  fi  par  TAéle  d'exclufion  de  M.  le  Duc  d'York, 
laPrinceiTe  d'Orange  n'étoit  pas  appellée  à  la  Cou- 
ronne, au  moins,  elle  n'en  feroic  pas  exclue j  & 
que  le  pis  qui  lui  pouvoit  arriver ,  étoit  de  de* 
méurer  avec  le  même  droit  fur  l'Angletcrre,qu*il 
avoic  eu  depuis  fon  mariage ,  &  de  n'avoir  plus 
cependant  M.  le  Duc  d'York  devant  lui,  après  quoi 
il  attendroit  une  plus  favorable  conjonâure  pour 
achever  fon  dcflein. 

M.  Sidney  continuoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
nourrir  ces  efpérances  du  Prince  d'Orange  :  & 
tout  Rdiniftre  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  étoit ,  ii 
difoit  publiquement,  que  les  Anglois  ne  foufiri- 
roient  jamais  un  Roi  Catholique.  11  répandoit  par- 
tout, que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  contraint  par 
le  Parlement  de  donner  une  penfion  au  Duc  d'Yoïk 
telle  qu'il  lui  plairoit ,  &  de  confentir  à  fon  ex- 
clufion  à  la  Couronne;  que,  fans  cela,  les  chofes 
feroient  pouffécs  a  rextrémité. 
laDécem-  Le  Prince  d'Orange  voulut  donc  faire  un  der- 
bre  i68o,  nier  effort,  pour  perdre  le  Duc  d'York  :  il  fit  pro- 
pofer  pour  cet  effet  par  le  Penfionnaire  Fagel  aux 
Etats-Généraux  de  prier  le  Roi  d'Angleterre,  au 
nom  de  la  République, de  ne  point  proroger  fon 
Parlement,  &  de  vouloir  bien,  au  nom  de  la  Repu* 
blique,  entrer  dans  fes  fentimens  :  mais  cette  pro- 
pofition  ayant  été  rejettée  par  les  Députés  deFri- 
ie  &  de  Groningue  qui  n'y  voulurent  pas  confen- 
tir,  le  Penfionnaire  Fagel  leur  repiéfecta,  que  puif- 
qu'ils  ne  vouioient  rien  faire  qui  fut  fi  autenti- 
que,au  moins  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  té- 
moigner par  forme  d'inûnuation  à  M  Sidney  ,  En- 
voyé d'Angleterre,  que  les  Etats- Généraux  prenant 
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tm.  fort  grand  intérêt  à  S^  Majefté  Britannique ,  & 
à  la  tranquilité  de  fon  Royaume ,  le  prioient  de 
confidérer  ,(fans  vouloir  toutefois  fe  mêler  de  lui 
donner  aucun  confeil ,  &  encore  moins  lui  faire 
aucune  prière)  fi  la  continuation  de  l'aflerabjée  du 
Parlement  n'^  pourroit  pas  beaucoup  contribuer. 
Les  Etats  -  Généraux  ne  refuferent  pas  cette  dé- 
marche ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  en  cela  aucu- 
ne chofe  qui  put  déplaire  à  Sa  Majeflé  Britannique. 
Ainfi  il  fut  réfolu  qu'on  prieroit  M.  Sidney  de  fe 
trouver  fur  les  quatre  heures  a  la  Chambre  qu'on 
appelle delaTreve,où  lesEnvoyés  des  Princes  étran- 
gers ont  accoutumé  de  fe  rendre  ,  lôrfqu'iis  ont  des 
conférences  avec  lesDépuiésdes  Etats  Généraux: 
mais  le  Penfionnaire  Fagel  ,qui  avoit  fes  deifeins, 
envoya  dire  aux  Députés ,  que  la  Conférence  ne 
fe  tiendroit  point;  qu'il  leur  en  diroit  le  lende- 
main la  raifon ,  qui  fut  que  M.  Sidney  érant  mala- 
de, &  n'étant  pas  de  la  digniié  des  Etats-Généraux, 
que  tous  les  Députés  aliaffent  en  Corps  chez  un 
Envoyé,  il  étoit  allé,  avec  deux  Dépuîés  feule- 
ment, dire  à  M.  Sidney  ce  que  les  Etats  Généraux 
avoient  refolu  de  faire  infinuer  à  Sa  Majcllé  Bri- 
tannique. Cependant,  Fagel  fie  toute  autre  chofe  que 
ce  que  les  Etats-Généraux  avoient  refolu;  car,  ci- 
près  avoir  parlé  de  leur  part  à  Sidney,  il  lui  don- 
na par  écrit  cette  fameufe  InOnuation  qui  a  tant 
fait  de  bruit  en  Angleterre. 

Cr  t  Ecrit  portoit  en  fubftance ,  que  les  Etats- 
Généraux  apprenoient  avec  un  extrême  déplaiîîr, 
que  l'union  entre  Sa  Majefté,  &  fon  Parlement, 
n'étoit  pas  telle  qu'il  eut  été  à  fouhaiter  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté  ;  qu'il  ne  leur  apparrenoit 
pas  de  juger  de  la  caufe  d'un  fi  grand  malheur, 
&  encore  moins  des  moyens  dont  on  pourroit  fe 
fervir  pour  y  remédier  ;  qu'ils  eufTent  attendu 
quoiqu'avec  beaucoup  de  douleur,  néanmoins 
avec  un  filence  refpedueux  ,que  Dieu  y  eut  mis 
la  main ,  Çi  le  danger  où  ils  fe  trouvoient  ne  les 
obiigeoit  d'ouvrir  la  bouche. 
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Que  Sa  Majefté  favoit  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  ne  lui  point  déplaire  ;  qu'elle  n'ignoroit  pas 
non  plus  ce  qu'ils  s'étoient  aitiré  par-là  ;  qu'elle 
leur  avoit  promis  pour  leur  plus  grande  fûfreté, 
qu'elle  aflembleroit  fon  Parlement  ;  qu'ils  s'etoieoc 
entièrement  confies  à  cette  Parole  Royale  ;  mais 
c^ue  la  me(întelligGnce,qui  devenoittous  les  jours 
plus  grande  entre  le  Roi  &  fon  Partcment  ,leu.r  ô- 
toit  toute  efpérance  d'en  pouvoir  attendre  aucun 
fecours ,  &  les  mettoit  d'autant  plus  au  défefpoir , 
que  cette  mefintelligence  avoit  pour  principe  une 
affaire  d'une  importance  fi  grande,  fi  délicate,  ÔC 
û  domeftique ,  qu'ils  n'ofoient  s'en  mêler. 

Le  Penûonnaire  Fagel  faifoit  enfuite  une  grande 
exagération  de  tous  les  préparatifs  qu'il  fuppofoit 
qu'on  faifoit  en  France  pour  entrer  en  guerre  ;  &c 
faifoit  voir  au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Etats  qui  puflent  empêcher  le  Roi  de 
conquérir  les  Pays  Bas ,  &  de  foûmettre  les  Etats- 
Généraux  ;  &  après  avoir  repréfenté ,  ou  plutôt  a- 
voir  reproché  au  Roi  d'Angleterre,  que  la  défu- 
îiion  ,  qui  étoit  entre  lui  &C  fon  Parlement .  feroit 
caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arriveroient  ;  il  lui 
difoit  nettement ,  que  Sa  Majeftè  devoit  avoir  re- 
connu que  les  prérogatives  du  Parlement  n'avoient 
fervi  qu'à  aigrir  les  efprits  ;  &  qu'à  h  première 
féance,  le  Parlement  fubféquent  avoit  repris  la  voie 
du  premier,  avec  plusd'animofitéquele  précédent. 

Enfin,  il  vint  au  point  qui  faifoit  tout  le  fnjet 
de  cette  Infinuation  :  il  témoigna,  que  les  Etats-Gé- 
néraux ne  pouvoient  croire  qu'ils  fulTent  affez 
malheureux ,  pour  qu'une  affaire  auffi  incertaine 
qu'eft  celle  d'une  fucceffion  future ,  où  le  tems 
peut  apporter  des  altérations  conridérables,&  mê- 
me des  révolutions  fort  différentes  de  ce  qu'on 
auroit  arrêté,  pût  caufer  leur  ruine  entière,  & 
qu'on  voulût  facrifier  l'intérêt  de  l'Europe,  de  tous 
les  Princes  Proteftans  ,  &  particulièrement  des  E- 
tats  Généraux,  ponr  un  intérêt  fi  incertain. 

Il  voulut   enfuite  faire    entrevoir   a«   Roi 
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d'Atîgléterre ,  que,  quoiqu'il  confentît  à  cette 
heure  à  rexclufion  du  Duc  d'York,  ce  n'étoit 
pas  à  dire  pour  cela  que  cet  Arrêté  du  FarlemenC 
fut  un  jour  exécuté;  que  Sa  Majefté  Britannique 
étoit  trop  éclairée  pour  n'être  pas  informée,  que 
les  Arrêts  du  Parlement ,  portant  exclu fion  de  la 
fucceffion  du  Royaume ,  n'avoient  eu  aucun  effet  : 
celles  des  Reines  Marie  &  Elifabeth  étoient  de 
trop  fraîche  mémoire ,  pour  ne  s'en  pas  fouvenir. 

Et, après  lui  avoir  repréfenté  par  uneefpecede 
menace,  qu'il  étoit  fort  à  craindre  qu'un  Parle- 
ment compofé  de  perfonnes  fages,  très-intelligen- 
tes dans  les  Loix  du  Royaume ,  armé  d'exemples 
confidérables  ,  animé  par  la  concurrence  des  gran- 
des Villes ,  &  de  toute  la  Nation ,  ne  fût  capable 
de  tenir  ferme,  &  d'entretenir  par-là  ladéfunion; 
il  concluoit,  que  les  Etats- Généraux  ne  préten- 
doient  en  aucune  façon  donner  les  moindres  règles 
aux  defirs  ou  aux  volontés  de  Sa  Majefté;&  qu'ils 
fe  foûmettroient  à  tout  ce  qu'elle  jugeroit  le  plus 
convenable  ;  mais  qu'ils  la  prieroient,en  cas  qu'ils 
dûflênt  avoir  le  malheur  qu'elle  voulût  facrifier 
fon  Royaume ,  fa  perfonne  Royale  ,  &  l'union  de 
fes  peuples ,  ponr  une  affaire  fi  incertaine ,  &  qui 
n'arriveroit  peut-être  jamais ,  &  qu'ils  ne  puffenc 
par  conféquent  efpérer  qu'elle  fe  mêlât  des  trou- 
bles quand  ils  arriveroient ,  puifque  l'état  de  fou 
Royaume  ne  le  lui  permettroit  pas,  il  voulût  bien 
au  moins ,  leur  accorder  la  grâce  de  les  en  aver- 
tir ;  afin  qu'ils  cherchaffent  les  moyens  de  fauver  leur 
République,  &  le  pauvre  peuple  commis  à  leurs  foins. 

Qu'ils  fe  reffouviendroient  toujours  de  la  bon- 
ne intention  que  Sa  Majeflé  auroit  eue  pour  eux  ; 
mais  qu'ils  verroient  avec  un  déplaifir  extrême , 
&  des  larmes  de  fang ,  qu'étant  û  affectionnés  au 
bien  de  S.  M.  ils  duffent  en  devenir  les  innocen- 
tes vidimes ,  pour  un  intérêt ,  qui  peut  être  n'ar- 
riveroit jamais,  &  qui  lorfqu'on  le  verra  arriver , 
entraînera  fans  doute  la  perte  &  la  ruine  à  laquel- 
le ils  fe  Yoyoient  expofés, 
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La  feule  ledure  de  cette  InGnuation  faîte  àull 
Prince  qui  s*étoit  en  quelque  façon  livré  au  Prince 
d'Orange  depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  porte  av€C 
foi  toutes  les  Reflexions  qu'on  y  pourroit  faire  :  1 
ainfi  je  me  contenterai  (comme  je  ferai  prefque 
dans  toute  la  fuite  de  ces  extraits  de  mes  Lettres, 
à  qui  j'ai  donné  quelque  Haifon  )  de  mereftreia- 
dre  à  ce  qui  regarde  mon  minifteré. 

O  N  peut  voir  ,  que ,  quoique  cet  Aâe  fut 
donné  au  nom  des  États- Généraux,  ils  n'y  a- 
voient  nulle  part ,  &  que  le  Prince  d'Orange  fe 
fervant  utilement  du  minifteré  du  Penfionnaire 
Fagel ,  abufoit  de  leur  nom  pour  fes  vues  particu- 
lières 

Il  ne  fera  pas  inutile  que  je  mette  ici ,  de  quel- 
le manière  cette  Infinuation  fut  envoyée  en  An- 
gleterre, &  l'ufage  qu'on  en  fit.  Sidney  radreffaà 
Mylord  Sunderland  ,  &  en  fit  faire  vingt  copies 
qu'il  envoya  à  plufieurs  perfonnes  de  la  Chambre- 
Baffe.  Mylord  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  enf 
fit  faire  aufil ,  &  les  fit  diftribuer  par  des  gens  de  fa^ 
cabale  avant  que  d'en  parler  au  Roi  fon  Maître  : 
de  forte  que  les  premières  nouvelles,  que  le  Roi 
d'Angleterre  en  eut, lui  furent  portées  par  le  bruit 
public;  &  il  n'en  eut  connoilTance  que  par  le  mau- 
vais effet  que  cette  Infinuation  faifoit  contre  lui 
dans  le  Parlement.  Il  envoya  quérir  le  Sieur  Van- 
Leuwen ,  qui  avoua  cet  écrit  au  nom  de  fes  Maî- 
tres, voulut  les  excufer,  &  preffa  même  le  Roi 
d'Angleterre  de  confentir  à  ce  qu'ils  lui  deman- 
doient.  Sa  Majefte  Britannique  fe  contenta  d'abord 
de  déclarer  au  Parlement ,  qu'il  feroit,  pour  la  con- 
fervaiion  de  la  Religion  Proteftante ,  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir ,  hors  l'interruption  de  la  fuc- 
ceffion  légitime  :  mais ,  croyant  que  cette  déclara- 
tion n'arrêteroit  pas  le  cours  de  cette  affaire ,  ÔE 
que  fon  autorité  Royale  pou  voit  être  en  péril  ;  il 
caffa  fon  Parlement  au  commencement  de  Février 
1681.  &  difgracia  Mylord  Sunderland.  11  réfolat 
âuffi  de  révoquer  Sidney  de  fon  emploi  :  mais  il  f» 
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radoucît  fur  ce  dernier  article ,  &  ne  le  rappella 
que  quelque-tems  après. 

J  E  ne  fai  jQ  le  Roi  d'Angleterre ,  voyant  que  le 
Prince  d'Orange ,  avec  qui  il  avoit  agi  d'un  û  grand 
concett,  &avec  la  dernière  confiance  depuis  la  Paix 
deNimegue  ,ravoitrais  à  deux  doigts  de  fa  perte, 
ne  fe  trouva  pas  obligé  de  prendre  des  mefuresavec 
le  Roi.  Comme  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  ve- 
nue à  ma  connoiflance ,  je  ne  puis  que  deviner 
en  pareille  occafion,  &  dire  que  cela  me  paroît 
fort  vraiffemblable. 

Je  ne  puis, malgré  la  réfolution  que  j'aî  prife, 
m'empêcher  de  faire  réflexion  fur  la  conduite  que 
le  Duc  d'York ,  devenu  Roi  d' Angleterre ,  a  tenue  à 
regard  de  Mylord  Sunderland:  je  voudrois feulement 
demander , s'il  étoit  de  la  prudence  de  confier  foa 
fecret  ,fon  Etat,  &  fa  Perfonne ,  comme  il  a  fait ,  à 
un  homme  qui  avoit  tramé  pendant  un  û  long  tems 
fon  excluûon  à  la  Couronne  d'Angleterre,  qui  con- 
fervoic  toujours  les  mêmes  habitudes  avec  Sidney, 
&  avec  les  autres  auteurs  de  cette  perfidie;  &  s'il  dé- 
voie croire  qu'un  homme  qui  étoit  entré jufquelà 
dans  la  confidence  du  Prince  d'Orange  ,&  s'étoit  dé- 
voue à  lui ,  n'a  voit  pas  toujours  les  mêmes  deffeins? 
Il  me  femble  au  moins  qu'il  y  en  avoit  aflez  pour 
l'obliger  de  prendre  la  peine  de  s'éclaircir  fur  les 
avis  qu'on  lui  a  donnés  depuis  ,que  ce  même  hom- 
me- là  ,1e  trahiflbit  ,&  le  livroic  une  féconde  fois 
au  Prince  d'Orange. 

J  E  fis  informer  les  Députés  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue  ,  &  Meilleurs  d*  Amfterdam  ,  de  cette  fupercherie 
du  Penfîonnaire  Fagel  :  ils  en  furent  bienfcandalifés, 
&  ces  premiers  en  ayant  parlé  aux  Etats-Généraux , 
les  Etats  le  lui  reprochèrent.  Mefileurs  d' Amfterdam 
en  firent  autant  en  leur  particulier  avec  encore  7  janvier 
plus  de  chaleur:  mais  il  en  fut  quitte  pour  le  dé- i58i. 
nier, quoique l'Ambafladeur l'eue  avoué  fur  les  in- 
i  ftrudions  qu'il  lui  en  avoit  envoyées  :  il  répondit 
feulement ,  qn*U  ne  fayoit  point  ce  que  M.  Sidney 
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avoît  pu  écrire  ;  que  c'étoït  à  ce  Miiiiftre  à  en  ré 
pondre  au  Roi  fon  Maître; que  pour  Jui  ,il  n*avoie 
pu  lui   rien  donner  par  écrit,  puifqu'il  n'y  avoit 
point  de  Réfoluiion  des  Etats-Généraux  pour  cela; 
&  qu'il  ne  lui  avoit  rien  dit  que  de  conforme  ace 
qui  avoit  ete  refolu, 
2.8  No-         J'appris,  que  le  Duc  de  Zell  avoît  mandé  au  Prin- 
vembre      ce  d'Orange,  qu'il  avoit  écrit  àl'Evêque  deMunf- 
*^^°         ter, pour  permilTion  d'aller  dans  le  mois  de  Mars  , 
courre  le  cerf  dans  fes  Etats  ;  c'etoit  pour  cette 
partie  de  chafié  qu'ils  firent  le  mois  d'Avril  fuivant 
auHumclin.  Il  eft  apparent,  que  le  Prince  d'Orao- 
g€  forma  feulement  des  defleins  de  liaifons  avec  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg,  pour  les  affai- 
res géner,ales  ;  car  on  n'a  pas  vu  que  cela  ait  rien 
produit  de  pariicuîier  dans  ce  terùs  •  là. 
i^  Février     QUELQUE  chagrin  particulier  qu'eut  le  Prince 
i68i.        d'Orange  de  la  ca0aiion  du  Parlement  d'Angleter- 
re, &  de  la  difgracede  Mylord  Sunderland  , qui  je- 
tant Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  ,  l'informoit  de 
tous  les  deffeins  de  Sa  Majefté  Britannique;  il  n'a- 
bandonna pas  encore  fes  projets,  &  demeura  tou- 
jours pejfuadé  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  à  la 
fin  obligé,  de  gré  ou  de  force,  d'abandonner  M.  le 
Duc  d'York  ;&comptoit  bien  qu'on  nepourrQit  en 
ao  Fe  ri    ^^  ^^^  Texclurre  de  la  Couronne. 
ï68i.  Pour  moi  ,qui  cherchois  à  profiter  dé  tous  les 

incidens  qui  arrivoient,  je  conférai  avec  plufieurs 
perfonnes  de  l'Etat,  &  emr' autres  avec  un  Répu- 
blicain qui  étoit  allé  à  Amfterdam  pour  favoir  en 
quelle  fituation  les  troubles  d'Angleterre  avoienÊ 
mis  les  affaires  de  Hollande  '.ce  que  j'en  pus  décou- 
vrir fe  réduifit  à  trois  principales  Confidérations, 
dont  je  rendis  compte  au  Roi  le  20 Février  1681. 
La  première,  que  la  eonjondure  préfente  étoit 
la  plus  favorable, &  peut  être  l'unique  qui  fe  pré- 
fenteroit  de  long  tems  pour  avancer  les  affaires  de  Sa 
Majefté  en  Hollande  ;  d'autant  qu'il  n'v  avoit  per- 
fonne  qui  fît  alors  réflexion  fur  le  danger  où  fe 

tronvoient 
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trouvotent  les  Etats  Généraux ,  tant  pour  n*avoîr 
pas  fait  l'alliance  avec  elle,  qu'à  caufe  des  juftes 
fujets  de  mécontentement  qu'ils  lui  avoient  don- 
nez par  la  conduite  que  le  Prince  d'Orange  &  le 
Penfionnaire  Fagel  leur  avoient  fait  tenir  depuis 
ce  tems-là.  De  plus,  que  chacun  voyoit  que  les 
conjondures  préfentes  donnoient  lieu  à  Sa  xMajef- 
té  d'entreprendre  &  d'exécuter  fans  difficulté  & 
fans  oppofuion ,  tout  ce  qu'elle  fouhaiteroit  pour 
fa  fatitfàdlion ,  &  pour  fa  gloire. 

La  féconde  étoit,  qu'on  devoit  être  fortement 
perfuadé,  que,  quelque  changement  qui  pût  arriver 
aux  affaires  de  l'Europe  ,  il  n'y  auroit  jamais  que 
la  crainte  qui  fut  capable  de  toucher  les  efprits  de 
Hollande, &  de  faire  agir  ceux  qui  étoient infenû- 
bles  a  toute  autre  confidération.  Or, comme  on 
tenoit  pour  indubitable ,  qu'il  y  avoit  un  Traité  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre,  &  que  la  plupart 
étoient  perfuadés,que  par  ce  Traité  le  Roi  s'étoit 
engagé  de  ne  rien  entreprendre  d'un  an  dans  les 
Pays-Bas ,  ils  croyoient ,  que  cette  feule  prévention 
empêcheroit  infailliblement  tous  les  bons  effets 
que  pourroit  produire  une  conjondure  fi  favora- 
ble, à  moins  qu'on  ne  fîtenforte  de  détruire  cette 
opinion  -.c'eft  pourquoi  tous  les  honnêtes  gens  at- 
tendoient  à  juger  fi  Sa  Majeffé  avoit  pris  d'autres 
mefures ,  par  l'ufage  qu'elle  feroit  d'un  tems  qui 
lui  étoit  fi  avantageux. 

La  troifieme,  qui  étoit  de  la  dernière  impoi- 
tance  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  étoit  que ,  lorf- 
que  l'on  feroit  parvenu  à  faire  l'alliance  entre  le  Roi 
&  les  Etats- Généraux  , elle  fe  fît  de  telle  manière, 
qu'elle  pût  juftifierla  conduite  des  bien  intention- 
nés ,  &  les  conferver  dans  le  crédit  ;  que  c'étoit  le 
plus  grand  avantage  que  Sa  Majeffé  pût  attendre  de 
fon  alliance  avec  les  Hollandois  >  &  que  la  conclufion 
de  l'alliance  dans  la  conjonélure  préfente  pouvant  les 
juftifier  entièrement ,  &  les  autorifer  ,  le  Prince  d'O- 
range fe  verrait  forcé  à  prendre  d'autres  mefures  , 
&  à  fuivre  d'autres  maximes,  plus  avantageufes  à  !'£- 
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tSLt,  et  plus  conformes  aux  intérêts  de  la  France  î 
mais  qu'on  ne  devoit  jamais  attendre  un  pareil  ef- 
fet de  l'alliance ,  fi  elle  venoit  à  fe  faire  [dans  la 
fuite  du  tems  ,  foit  par  un  retour  du  Prince  d*0- 
irange  qui  s'y  pourroit  voir  forcé  par  le  mauvais 
fétat  des  affaires  d'Angleterre,  foit  qu'il  vînt  enfin 
lui  même  à  comprendre  que  toute  fon  autorité  ne 
ferpit  pas  incompatible  avec  l'alliance  de  la  Fran- 
ce ,ni  cette  alliance  avec  les  vues  qu'il  avoit  tou- 
jours du  côté  de  l'Angleterre.  Qu'une  alliance,  faite 
de  cette  manière  ,feroit  inuiilc  à  la  France,  &  à 
la  République  5  parce  qu'en  ce  cas  ,1e  Prince  d'O- 
range demeureroit  toujours  l'arbitre  fouverain  des 
affaires ,  ne  prendroic  point  de  meilleurs  fentimens  ; 
&  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  bien-intention- 
nés,il  continueroit  à  les  décréditer,  &  à  les  éloi- 
gner du  Gouvernement  ;  de  forte  que  malgré  l'al- 
liance de  la  France,  il  jetteroît  les  Etats-Généraux 
dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  ,à  la  première  oc- 
çafion  qui  s'en  préfenteroit. 

La  conclurion,que  ces  Mefrieurs,&  particuliè- 
rement ce  Républicain  ,tira  de  toutes  ces  confîdé- 
rations ,  étoit  que  voyant  que  tous  les  efpritscom- 
prenoient  alors  les  julles  fujets  de  mécontentement 
qu'ils  avoient  donnés  au  Roi, joint  à  la  conjonc- 
ture favorable  qu'il  avoit  de  pouvoir  agir  s'il  le 
falloit  ,&  qu'ayant  fu  lui-mâme  d'un  des  principaujç 
Êégens  d'Amfferdam  ,  au  dernier  voyage  qu'il  y 
avoit  fait,  que  les  Députés  de  cette  Ville-là  ap- 
puieroient  iortement  la  plainte  qu'on  feroit  avec 
raifon  des  exprefficns  touchant  la  France ,  qui  é- 
toient  dans  l'infinuation  donnée  à  M.  Sidney ,  il 
étoit  fortement  perfuadé, qu'il  falloir  fe  fervir  de 
cette  occafion  pour  donner -un  Mémoire  auxEtats- 
Çénéraux  ,  qui  contînt  en  fubfiancé  des  plaintes  fur 
pne  conduite  fi  peu  conforme  aux  témoignages 
^'affecliou  que  Sa  Majeflé  avoit  donnés  aux  Etatg 
dans  toutes  les  rencontres,  &  qui  fît  entendre, 
9ue  fi  les  Etats-Généraux  prétendoient  n'avoir  pas 
çionnè  ordre  à  leurs  Députés  d'écrire  ,ou  de  dira 


DE  M.  LE  Comte  d*Avaux.  (57 
de  femblables  chofes ,  &  à  leurs  Ambafladeurs  de 
les  avouer  ,  il  leur  étoit  néancmoins  trop  important 
d'en  dèfabufer  Sa  Majefté,pour  ne  lui  en  pas  fai- 
re fatisfadion.  Et  comme  par  les  reflexions  que 
Sa  Majerté  avoit  eu  fujet  de  faire  fur  la  conduite 
que  les  Etats  avoient  tenue  à  fon  égard  depuis 
l'année  précédente  ;  elle  trouvoit  qu'elle  avoit 
beaucoup  de  raifon  de  douter  de  la  fincérité  de 
leurs  intentions,  Sa  Majefté  defiroit  d'en  être  une 
fois  entièrement  éclaircie ,  &  qu'elle  ne  croyoit 
pas  pouvoir  en  mieux  juger  que  par  une  réponfe 
cathegorique  des  Etats,  qui  feroit  donnée  par  la 
réfolution  de  toutes  les  Provinces,  fur  la  délibé- 
ration qui  en  avoit  été  commencée  l'année  précé- 
dente touchant  la  conclufion  de  fon  alliance. 

Ce  Républicain  ne  prétendoit  pas  pour  cela 
qu'il  fût  néceflaire  que  Sa  Majefté  s'engageât  à  fai- 
re de  grandes  menaces  :  mais  il  penfoit ,  que  com- 
me tout  l'avantage  qu  on  pouvoit  tirer  de  la  con- 
jondure  préfente  dépendoit  de  la  jufte  appréhen- 
fion  qu'on  devoit  avoir  en  Hollande  du  reflenti- 
ment  de  Sa  Majefté,il  étoit  abfolumcnt  néceffaire 
de  tenir  les  Etats  dans  cette  crainte ,  &  d'Ôter  la. 
prévention  dans  laquelle  ils  étoient  queSaMajcfté 
étoit  engagée  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  de  ne  riert 
entreprendre  dans  les  Pays  Bas;  que  pour  cela,  fi 
Sa  Majeflé  ne  vouloit  rien  faire  de  poluif,  il  fuf- 
fifbit  qu'on  n'eût  pas  fujet  d'ajouter  foi  au  bruit 
qu'on  tâchoit  de  fomenter  qu'il  ne  fe  faifoît  des 
préparatifs  en  France,  que  pour  quelque  expédi- 
tion en  Allemagne ,  ou  en  Italie ,  &  qu'un  mouve- 
ment de  troupes ,  ou  de  campemens  un  peu  con- 
fiderables  dans  les  Pays  Bas,  feroient  aflez  d'ctTer. 

J'AJOUTAI  à  cela,  qu'on  devoit  s'attendre , 
que ,  tant  que  le  Prince  d'Orange  n'auroit  aucun 
fujet  de  craindre  les  bien-intentionnés ,  &  qu'il  ne 
trouveroit  dans  le  Pays  d'autre  obflacle  pour  arri^ 
ver  au  comble  de  fon  autorité,  qu'un  petit  nom- 
bre de  bons  Républicains  fans  aucune  protection; 
ii  ne  feroit  pas  loog-tems  fans  venir  à  bout  d'à- 
E  3 
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ter  le  peu  qui  en  reftoit  dans  le  Gouvernement. 
syiâfs         Je  ne  me  contentai  pas  de  la  Négociation  du 
;t68i,        Miniftre   Arminien  pour  unir  Mefiieurs  d'Amfter- 
dam  avec  ies  Provinces  de  Frife  &  deGroningue, 
Je  m'adreflai  diredement  à  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux de  Frife,  &  je  fis  enforte,  que  cette  Pro- 
vince en  Ht  les  avances,   &  propoiât  à  Meflleurs 
d'Amilerdam   d'agir  de  concert  pour  foûtenir  ré- 
ciproquement leurs  intérêts:  mais  ,  comme  M.  Val- 
kenir  ëtoit  mort,  il  n'y  avoit  perfonne  à  Amftcr- 
dam  qui  ofât  fe  charger  d'entrer  dans  cette  pro- 
pofition. 
Idem,     M.  Van-Leuwen  revint  dans  ce  tems-là  d'An- 
gleterre. 
Idem.     On  me  vint  donner  avis,  que  îe  Roi  de  Suéde, 
foit  par  quelque  jaloufie  de  la  grandeur  du  Roi , 
foit  par  quelqu'autre  raifon ,  offroit  aux  Etats-Gé- 
ï6  Mars     néraux  de  faire  alliance  avec  eux.  fe  le  mandai  à 
^^^^'         la  Cour,  J'eus  ordre  de  m'en  expliquer  avec  l'En- 
voj^é  de  Suéde  ,&  je  lui  en  parlai,  comme  d'une 
chofe  que  je  failbis  femblant  de  ne  pas  croire.  Il 
me  dit ,  que  j'avois  raifon  d'être  perfuadé  qu'elle 
étoit  entièrement  fauffe;  qu'il  étoit  convaincu  ,  que 
le  Roi  Ton  maître  ne  pouvoit  jamais  prendre   de 
^  mefures  bien  folides  qu'avec  le  Roi;  que  par  cette 

,raifon  ,lui,  Envo3'é  de  Suéde  ,  feroit  très  fâché  qu'on 
lui  donnât  des  ordres  dont  il  fût  obligé  demefai- 
Nre  un  fecretjmais  qu'il  pouvoit  m'affurer  que  cela 
n'étoit  point  ,& qu'il  avoit  ordre  ,  au  contraire  ,  de 
vivre  avec  moi  dans  une  faite  correfpondancc; 
qu'il  vouloit  bien  que  je  ne  le  tinlTe  jamais  pour 
'     homme  d'honneur,  û  l'on  fongeoit  en  Suéde  à  faire 
un  Traiié  d'alliance  avec  les  Etats,  &  s'il  en  avoit 
parlé  à  qui  que  ce  fût. 
j^  Mars        Quoique  cette  déclaration  fut  très-forte ,  & 
idSi.         qu'on  ne  dut  pas  croire  qu'elle  ne  fut  très-fincere  ; 
je  ne  laiflai  pas  de  m'informer  quelques  jours  a- 
p  es  d'une  des  premières  perfonnes  de  l'Etat,  (1  ce 
JViinirtre  avoit  propofé  une  alliance  ;&  il  fe  trouva 
que  celui  à  qui  je  m'âdreffai  écoit  un  des  trois  à 
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qui  il  en  avoit  fait  la  propofition ,  qui  avoit  été 
rejettée. 

Je  fis  favoir  à  ce  fameux  Républicain  ce  que  Sa  13  Mm 
Majefté  m'ordonna  de  lui  dire:  il  reçut  avec  beau- ^^2** 
coup  de  refpcd  ce  qui  le  touchoit  en  particulier, 
&  fut  très-content  de  ce  qui  regardoit  en  général 
les  bien-intentionnés.  Il  inûfta  céantmoins  fur  ce 
qu'il  m'âVoit  déjà  dit  :  &  lorfque  je  lui  fis  voir  que 
bien  loin  qu'on  pût  fe  fervïr  utilement  des  démar- 
ches qu'il  fouhaitoit  qu'on  fît ,  le  Prince  d'Ore^nge  , 
au  contraire,  en  tireroit  avantages  il  me  répondit 
qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  autre  chofe  desE- 
tats-Généraux ,  tant  que  l'appréhenllon  qu'ils  dé- 
voient avoir  deSaMajefté  ne  feroit  pas  plus  gran- 
de, &  que  le  Prince  d'Orange  les  meneroit  de  cet- 
te forte  jufqu'à  la  première  occaûon  qu'il  rencon- 
treroic  de  les  entraîner  dans  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre. 

Je  voulus  m'entretenir  encore  à  fonds  fur  la 
même  matière  avec  quelques  perfonnes  des  plus 
éclairées  de  la  Republique  &  de  ceux  du  Gouverne- 
ment de  1672.  Ils  m'avouèrent  la  foiblefle  du  Gou- 
vernement préfent  ,  me  remontrèrent  l'autorité  que 
le  Prince  d'Orange  ufurpoit  tous  les  jours;  le  peu 
d'efpérance  qu'ils  avoicnt  de  la  pouvoir  diminuée 
fans  le  fecours  deSaMajefté;  l'avantage  de  la  con- 
jonâure  préfente,  qui  ne  reviendroit  peut  être  ja- 
mais; le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  que  quelque 
mouvement  que  fît  Sa  Majefté  ,  le  Parlement  d'An- 
gleterre s'accommodât  avec  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  ni  que  les  Etats  s'engageaflcnt  avec  cette 
Couronne  ;  l'apparence ,  au  contraire ,  qu'il  y  avoit , 
quedevant  qu'il  fut  un  an  ou  deux  au  plus  , les  af- 
faires d'Angleterre  feroient  finies  ;&  que  foitquele 
Roi  d'Angleterre  fût  le  maître,  ou  que  ce  fût  le  Par- 
lement ,  le  Prince  d'Orange  s'uniroit  avec  cette 
Couronne  ,&  feroit  la  Ligue  qu'il  n'avoit  pu  con- 
clurre  jufqu'alors  ;  que  toutes  les  démarches  ,  qu'il  a- 
voit  fait  faire  au  Roi  d'Angleterre ,  n'avoicnt  été 
que  par  î'efpérançe  qu'il  lui  avoit  donnée ,  que  s'il  le 


70        Negotiations 
îâccommodoit  avec  fon  Parlement ,  il  rie  lui  fetoit  i 
pas  difficile  d'unir  les  Etats- Généraux  avec  l'An,  I 
gleterrc;  &que  les  bien  intentionnés  qui  s'y  étoient 
oppoles  ouvertennent  l'année  précédente,   n'ofe- 
foient  peut-être  plus  le  faire, ou  le  feroient  à  cet- 
te heure  inutilement. 

J  E  niandai  au  Roi ,  que ,  quoique  tous  ces  difcours 
m'euffent  été  tenus  par  des  gens  bien  fenféz  ,je  ne 
m'étois  pas  preffé  d'en  informer  Sa  Majefté,  puit'- 
que  c'étoient  à  peu  pî-ès  les  mêmes  chofes,  que 
j'avois  déjà  eu  l'honneur  de  lui  mander  de  la  part 
de  ce  fameux  Républicain;  mais  que  je  mecroyoî"s 
enfin  obligé  de  le  faire,  d*au  tant  plus  que  deux  des 
plus  riches  &  des  plus  confîdérabîes  Marchands  dé 
Hollande,  dont  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  depuis 
très-long-temsdans  le  Gouvernement  de  la  Ville, 
m'étoient venus  trouver  la  veille, &  m'avoient te- 
nu à-peu-près  le  même  langage  ,qui ,  quoique  très- 
contraire  aux  intentions  de  Sa.  Majefté,  m'avoit 
paru  de  fi  grande  conféquence,que  je  n'avois  pas^ 
cru  pouvoir  me  difpenfer  d'en  rendre  compte  : 
qu'ils  m'avoient  témoigné  ,que  }i  Sa  Majeflé  vou- 
loit  attacher  pour  toujours, &  indifpenràblement, 
îes  Etats  Généraux  à  la  France ,  &  faire  même  en- 
trer fes  Sujets  en  part  du  commerce  des  Etatîi-Gé- 
îiéraux,ïl  n'y  avoic  pour  cela  d'autre  moyen  ,que 
de  changer  le  Gouvernement  préfent  ;  que  tant  que 
le  Prince  d'Orange  feroit  Je  maître, il  porteroitles 
Etats  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  ;  &  quand  il 
ne  le  pourroit  pas,  il  empccheroit  du  moins  qu'ils 
îi'entraiTent  dans  Ceux  de  Sa  Majellé  ,&  qu'elle  ne 
feroit  pas  plutôt  occupée  à  quelque  guerre ,  qu'il 
forceroit  les  Etats  Généraux  à  prendre  tel  parti 
qu'il  lui  plairoit.  Que  quand  le  mauvais  état  des 
affaires  d'Angleterre  feroic  perdre  toute  efpératice 
au  Prince  d'Orange  ,  le  pis  qui  lui  pourroit  arrî-  j 
ver  feroit  de  demeurer  dans  la  fituation  où  irl 
ctoit ,  d'attendre ,  ou  qu'une  conjonéture  plus  fa- 
vorable rétablît  fes  efpérances  en  Angleterre ,  ou 
qu'une  nouvelle  guerre  obligeât  les  Etats-Généraux 
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à'pfei5dreparti,&  le  mit  à  la  tête  des  armées.  Que  de 
cette  forte ,  quoi  que  fît  Sa  Majefté  ,  &  quelque  autre 
guerre  qu'elle  pût  avoir,  l'intérêt  particulier  du  Prin- 
ce  d'Orange,  feroit  toujours  de  porter  les  Etats-Gé- 
néraux contre  elle;&  la  foiblefle  des  Etats  étoitiî 
grande  , qu'on  ne  devoit  pas  attendre  qu'ils  agilTent 
vigourenfetnent ,  lorfqu'ils  ne  pourroientpas  reiTen- 
tîr  fi  aifément  les  effets  de  la  protedion  deSaMa- 
jefté ,  à  caufe  des  guerres  dans  lefqueiles  elle  feroic 
occupée  .-qu'il  étoit  vrai  ,que  tout  ce  qu'il  y  avoit  " 
d'honnêtes  gens  proteftoient  ,  qu'ils  ne  fe  laille- 
roient  point  aller  aux  volontés  du  Prince  d'Oran-. 
ge  ;  mais  ,  qu'après  l'épreuve  qu'on  avoit  faite  de 
leur  peu  de  courage ,  on  ne  devoit  pas  trop  s'en 
tenir  affûré.  Qu'ainfi ,  Sa  Majefté  n'avoic  point  d'au- 
tre  moj^en  plus  prompt  &  plus  fur,  que  de  faire 
encore  nne  fois  fentir  à  cette  République  ce  que 
c'étoit  que  de  lui  avoir  déplu.  Que,  bien  loirt  que 
Tentreprife  fût  plus  difficile  qu'en  1672  ,  elle  étoit 
au  contraire  bien  plus  aifee.    Que  le  Prince  d'O» 
range  avoit  des  troupes  à  la  vérité  plus  aguerries; 
mais  que  le  Peuple,  &  tous  les  Marchands  ,étoient 
bien  plus  animés  contre  lui ,  qu'ils  ne  l'etoient  en 
1672.  contre  le  Gouvernement  de  ce  tems  là  ,  par- 
ce que  comme  on  leur  avoit  fait  accroire  que  leS 
Régens  de  1672.  lesavoient  livrés  à  la  France, & 
que  fous  un- Gouvernement  nouveau,  ils  ne  paye- 
roient  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  pour 
i'£tat»  ils  avoient  reconnu  depuis  qu'on  les  avoit 
trompes  ,  puifqu'ils  etoient  beaucoup  plus  chargé* 
d'impoGtions ,  ifiême  depuis  la  Paix  faite ,  qu'ils 
n'avoicnt  jamais  été.    Que  plus  de  cent  mille  Fa- 
milles, qui  payoient  toutes  les  dépenfes  de  l'Etat, 
&  qui  n'avoient  point  de  part  au  Gouvernement, 
en  fouhaitoient  le  changement  ;  &  que  fi  Sa  Majef- 
té  fe  mettoit  en  marche ,  ils  refuferoient  de  payer 
&  de  fournir  aux  frais.    Que  ces  gens-là  s'étoient 
apperçus  ,  par  la  raauvaife  adminiftration  des  finan- 
ces depuis  la  Paix ,  que  le  Psince  d'Orange  les  vovi- 
E  4 
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loit  appauvrir ,  pour  fe  rendre  plus  aifément  ïeil 
maître  ;  &  que  s'il  leur  falloit  en  avoir  un ,  ils  aî- 
moient  mieux  avoir  un  grand  Roi,  qui  les  put  pro- 
téger, qu'un  petit  Prince,  qui  les  opprimât.  Que 
pourvu  que  Sa  Majefté  voulût  faire  connoitre  qu'el- 
le ne  vouloit  que  les  remettre  en  liberté,  &  qu'en 
effet  elle  les  mettroit  du  refte  en  tel  état ,  que  quand 
ils  le  voudroient ,  ils  ne  pourroient  jamais  fe  dé- 
partir de  fes  intérêts,  elle  difpoferoit  de  leurs  for- 
ces de  Mer,&  feroit  participer  fes  Sujets  du  Com- 
merce des  Etats  Généraux. 

J'ajoutai  ,  qu'ils  m'avoient  fait  connoître  , qu'ils 
'ne  me  difoient  point  cela  d'eux  mêmes ,  comme 
une  chofe  qu'ils  avoient  imaginée;  qu'ils  le  fa- 
voient  par  les  habitudes  qu'ils  avoient  dans  toutes 
les  Villes  de  Hollande  ,  &  qu'ils  en  étoîent  pleine- 
ment informes  j  qu'on  pourroit  leur  objeder  ,  qu'en 
1672.  (que  Sa  Majefté  avoit  fait  de  fi  grands  pro- 
grès) les  Etats-Généraux  n'entrèrent  pas  pour  ce- 
la dans  de  pareilles  conditions  de  paix  que  cel- 
les qu'ils  me  propofoient;  mais  qu'il  y  avoit  cet- 
te différence ,  que  le  Gouvernement  ,qui  entroit  a- 
lors,  étoit  pour  le  Prince  d'Orange,  c'efl-k-dire, 
pour  la  guerre  &c  contre  la  France.  Que  M.  Groot , 
qui  étoit  ami  intime  de  l'un  d'eux  ,  lui  dit  lorf- 
qu'il  alla  trouver  Sa  MajeÛé ,  qu'il  trembloit  dans 
cette  négociation ,  &  qu'il  n'y  oferoit  rien  refou- 
dre de  conféquence  ,  quelque  pouvoir  qu'il  en 
eût  ;  parce  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  auroit  ce  même 
pouvoir  un  quart  d'heure  après  qu'il  feroit  parti 
de  la  Haye  ;  &  fi  dans  le  tems  qu'il  traiteroit 
quelque  chofe  avec  Sa  Majcflé  ,  on  n'auroit  pas 
changé  defentiment  dans  les  Etatî-Généraux.  Qu'a 
cette  heure,  ce  feroit  tout  liî  contraire;  que  Sa  Ma- 
jefté ne  feroit  pas  entrée  dans  le  Pays  ,  que  ceux  du 
Gouvernement  préfent  feroient  chaffés  ,  &  que  ceux 
quiyentreroient,  n'ayant  d'autre  appui  que  dans  la 
protedion  de  Sa  Majefté,  ils  ne  demanderoientque 

la  paix ,  aux  conditions  qu'elle  voudroit.    Que  û 
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on  vouloit  entreprendre  cette  affaire ,  ils  offroient 
telle  correfponàance  qu'on  voudroit  ,pour  avertir 
ponducllement  de  ce  qui  fe  pafieroiL  au  dedans  de 
la  République  ,  afin  qu'on  pût  prendre  fes  mefu- 
res;  &  qu'ils  agiroient  dans  les  Villes  ,  fuivant 
l'intention  de  Sa  Majedé. 

Ces  Meffieurs  pouffèrent  leur  raifonnemcnt  juf- 
ques-là,que  fiS.M.  ne  vouloit  point  entreprendre 
cette  guerre ,  dans  la  croyance  que  l'Angleterre  fe 
léliniroit ,  ils  ne  dévoient  donc  plus  jamais  efpè- 
rer  d'être  fecourus,  puifque  cette  même  raifon 
fubiiQeroit  toujours  ;  qu'elle  feroit  mêrae  un  jour 
bien  plus  forte  qu'elle  n'étoit  a  cette  heure;  puif- 
que quelque  effort  que  fit  à  préfent  l'Angleterre, 
la  paix  feroit  faite  avec  Sa  Majefté,  avant  que  cet- 
te Couronne  pût  agir  ;    que  tous  leurs  autres  Al- 
liés etoient  mécontens  d'eux  ;  &  que  ceux  ,  qui  fe- 
roient  portés  malgré  cela  à  les  fecourir  ,  ne  fe- 
Toient  pas  en  éiat  de  le  faire  affez  à  tems.    Que 
toutes  leurs  Places  écoient  en  fort  grand  défordre; 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  ,    excepté   Maeftrick , 
qui  fut  bien  pourvue.  Que  l'Etat  étoit  dénué  d'ar- 
gent ;  que  ceux  ,  qui  en  avoient ,  qui  font  tous  Ré- 
publicains ,  n'en  donneroient  point.  Que  le  chagrin 
qu'ils  auroient  contre  la  cabale  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  leur  auroit  attiré  tant  de  maux ,  les  feroit 
tous  foulever.     Que  ce  Prince  n'étoit  en  aucune 
défiance  qu'on  attaquât  les  Etats;  &  qu'il  mettoic 
toute  fon  application  à  la  fureté  des  Pays-Bas  Ef- 
pagnols  ;  mais  que  Sa  Majeflé  ne  tireroit  pas  à  beau- 
coup prés  de  fi  grands  avantages ,   fi  les  Efpagnols 
l'obligeoient  à  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols: que  l'effroi  ,que  cela  dontieroit  en  Hol- 
lande ,  n'étant  pas  affez  grand  pour  révolter  tout  le 
inonde  contre  le  Prince  d'Orange,  &  faire  changer 
le  Gouvernrment ,  ce  Prince  en  feroit  encore  plus 
le  maître,  &  porteroit  les  Etats-Généraux  à  fecou- 
rir les  Pays-Bas»'  &que  dansle  cours  de  cette  guer- 
re ,  il  auroit  le  loifir  de  fe  reconnoître  ,&  ne  man- 
queroit  pas  de  moyens  pour  fe  maintenir  dans  U 
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même  autorité ,  puifqu'il  ne  feroît  point  chargé  dcl 
cette  guerres  &  qu'au  contraire ,  elle  lui  feroit  tour^ 
née  à  gloire  :  mais  cjue  celle, que  Sa  Majefté  feroiÉj 
aux  Etats-Généraux  ,  feroit  juile, utile  ,&  glorieu-l 
fe,-  qu'on  connoîtroit  aifement  dans  toute  r£uro-j 
pe  ,  que  ce   ne  feroit  point  l'ardeur  de  faire  des^ 
conquêtes, mais  un  jufte  reffentirrjeBt  contre  quel-; 
ques-uns  ,  &  le  defir  de  remettre  les  autres  en  liberté,  ^ 
Ils  dirent  même  ,que  le  traitement  qu'on avoit 
fait  aux  Provinces  de  Giieldres  ,  d'Utrecht ,  &  d'O-  '-j 
verylTel,  mais  fur-tout  à  celle  d'Utrecht,  nemet- 
toient  pas  feulement   Sa   Majeflé  dans  le  droit  ^ 
mais  encore  (fi  on  l'ofoit  ainlî  dire)  dans  l'obli- 
gation d'agir  en  leur  faveur ,  lorfqu'il  lui  plairoit  : 
car  dans  les  capitulations  particulières  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  faites  avec  cette  Province,  elle  leur  a- 
voit  promis  de  les  maintenir  dans  tous  les  droits 
qu'ils   avoient  devant  la  guerres   &  que  le  Gou- 
vernement ,  &  toutes  chofes    demeureroient  au 
même  état.  Cependant ,  le  PenfionnaireFagel ,  com- 
me CommilTaire  du  Prince  d'Orange ,  en  vertu  de 
la  Commîffion  qu'il  avoit  obtenue  des  Etats-Géné- 
raux,  avoit  dépoffédé  tous  les  Magiftrats  fous  di- 
vers prétextes  ,  comme  fi  les  Etats- Généraux  é- 
toient  Souverains  des  Provinces  particulières  j  Se 
quoique  ces  changemens  n'euflént  été  demandés 
que  pour  un  tems,  le  Prince  d'Orange  continuoic 
dans  cette  ufurpation  ,  traitant  prefque  cette  Pro. 
vince ,  &  les  deux  autres ,  comme  des  Pays  con- 
quis. 

Je  mandai  au  Roi,  qu'outre  toutes  les  raifons 
particulières  que  j'avois  alléguées  à  ces  deux  hom- 
mes ,  dont  le  récit  feroit  ici  inutile ,  je  leur  avoîs 
répondu  en  général ,  que  j'étois  afluré  de  la  bon- 
ne intention  de  Sa  Majefté  pour  la  République  , 
&  pour  les  bien  intentionnés  s  mais  que  je  n'a  vois 
jamais  rien  remarqué  dans  les  ori^res  dont  elle 
m'avoit  honoré ,  qui  ne  me  fît  connoître  qu'elle 
étoit  très-éloignée  de  les  vouloir  aider  par  détel- 
les voies  >  ^  que  je  ne  croyois  pas  que  Sa  M^- 
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jefté  trouvât  bon ,  que  je  lui  rendifle  compte  de 
ces  fortes  de  propofitions  :  fur  quoi  ils  me  dirent , 
qu'ils  s'étoient  crus  obligés  de  me  venir  faire  ces 
ouvertures  ;  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  d'au- 
tre remède  à  leurs  maux  :que  ,îans  cela  ,  dans  peu 
d'années  le  Prince  d'Orange  fe  rendroit  maure  ab- 
folu  de  leur  liberté  ;  &  qu'ils  ne  pourroient  plus 
alors  féconder  les  bonsdefleins  de  la  France  , com- 
me ils  le  pouvoient  à  cette  heure* 

Malgré  le  mauvais  fuccès  qu'a  voit  eu  l'în-  13  Mars 
llnuation;  le  Prince  d'Orange  ne  iailTa  pas  detra-ioSr, 
mer  encore  de  nouvelles  affaires  contre  le  Duc 
d'York ,  &  concerta  avec  fes  créatures  de  faire 
propofer  au  Roi  d'Angleterre,  qu'on  réglât  que 
s'il  mouroit  avant  le  Duc  d'York ,  M.  le  Duc  d'York 
feroit  feulement  Roi  titulaire, &  demeureroithors 
du  Royaume  dans  les  Etats  du  Duc  d'Hanover,& 
que  fes  deux  Gendres,  le  Prince  d'Orange  &  le 
Duc  d'Hanover  feroient  déclarés  Régens  du  Royau- 
tne.  Mylord  Schaftsbury  ,  qui  en  pénétra  quelque 
chofe  ,  manda  que  cette  propofition  étoit  auffi- 
bien  conçue  que  celle  de  l'Infuiuation ,  &  qu'elle 
auroit  le  même  fort. 

Je  fus  informé  de  ce  fecret  :  on  m'en  confia ^-^^^w. 
un  autre ,  dont  on  auroit  bien  dû  profiter  dans  la 
fuite ,  qui  étoit  que  le  Prince  d'Orange  oblîgeoit 
Mylord  Sunderland  à  faire  fembîant  d'abandonner 
fes  intérêts ,  &  conferver  par  conféquent  le  plus 
de  liaifon  qu'il  lui  feroit  poflible  avec  Madame  de 
Portfmouth ,  pour  tâcher  par  ce  moyen  de  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  maure. 

Dans  ce  tems  làJeRois'étant  mis  en  polTef- 
fion  du  Comté  de  Chiny ,  cela  fît  de  grands  mou- 
Vemens  dans  les  Eta's-Généraux. 

Comme  j'avois  foin  d'être  averti  ponduelle- lyNUe*^ 
tnent ,  non-feulement  de  toutes  les  démarches  que^^^*' 
le  Prince  d'Orange  fâîfoit  contre  les  intérêts  du 
Roi,  mais   de  tous  fes  difcours,  &  des  raifons 
qu'il  alléguoit  aux  Etats-Généraux   pour  les  enga- 
ger contre  la  France ,  afin  que  Sa  Majefté  en  étant 
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informée  ,  elle  y  pût  donner  ordre  plus  facile- 
ment fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  je  fus  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  dès  ce  lems-là  des  vues  ,  en 
cas  que  les  Etats  -  Généraux  entralTent  en  rupture 
contre  le  Roi ,  qu'on  lui  voit  exécuter  préfente- 
ment  ;  c'eft  à  favoir  de  ne  plus  permeare  qu'on 
tranfportât  hors  de  France  ,  ni  biés ,  ni  vins ,  ni 
fel ,  ni  aucune  autre  chofe  :  il  fe  pcrfuadoit ,  que 
moyennant  cela  on  fe  trouveroit  fort  embarraiTè 
en  France ,  &  qu'on  auroit  peine  à  foutenir  une 
guerre  de  longue  durée. 

Je  mandai  aulTi ,  que  deux  des  principaux  de 
l'Etat  Uî'avoienc  donne  avis,  qu'une  des  chofes 
dont  les  créatures  du  Prince  d'Orange  tiroicnt  lé 
plus  d'avantage ,  étoit  le  tort  qu'on  iuppofoit  être 
fait  en  France,  à  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée.  Je  demandai  qu'on  m'envoyât  des  mé- 
moires ,  pour  faire  voir  la  vérité  du  'fait,&  pour 
i4.  Juillc:  détruire  les  faulTetés  qu'on  avançoit  ;  &  cette  af- 
'^^^'  faire  alla  fi  loin,  que  j'écrivis  le  24  yuillet  1681. 
que  j'avois  appris  depuis  le  dernier  ordinaire  ,  que 
l'Edit  du  17  Juin  touchant  les  Enfans  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée ,  que  l'on  avoit  traduit 
&  imprimé  en  Flamand, avoic  caufé  allez  d'altéra- 
tion, &  fur-tout  dans  l'efprit  de  MefTicurs  de  Fri- 
feijufques  là  que  M.  deHaren  ,  qui  avoit  toujours 
été  ami  de  la  France,  &  s'etoit  oppofé  ouverte- 
ment au  Prince  d'Orange ,  avoit  dit  dans  l'Afiem- 
blée  des  Etati-Généraux  ,  que  puifqu'ou  avoit  def- 
fein  en  France  de  perdre  entièrement  leur  Reli- 
gion ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  ,  &  qu'il 
fâiloit  fonger  à  prendre  fcs  mefures  ;  qu'il  avoit  té- 
moigne enfuite  en  particulier  aux  Députés  deFri- 
fe  àCde  Grcningue  ,  que  ,  quoique  ce  fut  contre  leur 
intérêt  de  s'aiTujettir  à  l'Angleterre,  &  de  fe  fou- 
mettre  au  Prince  d'Orange ,  néantsioins  ,  puifqu'on 
vouloit  détruire  leur  Religion  en  France,  il  fau- 
droit  bren  à  la  fin  s'allier  avec  l'Angleterre  ;  ôc 
qu'il  fe  faifoit  fort  de  porter  dans  trois  femaine» 
la  Province  de  Frife  à  enirer  dans  ce  femiment , 
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lorfqu'il  feroit  neceiraire.  Je  fus  averti  de  ces  dif- 
cours  &  de  ce  changement  de  M.  de  Haren  par  deux 
Députés  de  Frife  &  d3  Groningue  :  cela  m'obli- 
gea d'aller  chez  lui  ;  je  le  mis  fur  le  ch'.pitre  de 
la  Religion,  &  fur  ce  qu'on  faifoit  en  France  a  cet 
égard  :  mais, quoique  je  pulTe  dire  pour  lui  faire 
connoître  que  Sa  Majeftenefailbit  rien  qui  fut  con- 
traire à  l'Edic  deNanes  ,&que  je  le  tournaffe  de 
tous  les  fens  pour  le  faire  parler,  je  n'en  tirai  au- 
tre chofe ,  Cnon  que  le  Roi  étoic  maîire  de  faire 
dans  fon  Royaume  ce  qu'il  lui  plaiioit. 

Les  bienintentionnez  ,qui  fon  tprefque  tous  Ar- 
miniens ,  &  qui  prennent  peu  d'intérêt  à  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée  ,  m'avertirent  ,  que  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  faifoient  bien  valoir 
tout  ce  que  les  Huguenots  de  France  réfugies  di- 
foient  tous  les  jours,  &  m'avouèrent  que  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue  ,  qui  avoient  tou- 
jours fcutcnu  le  parti  de  la  France  contre  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  paroilToicnt  fi  animées  fur  ce  fujet , 
qu'elles  donnoient  efperance  au  Penfionnaire  Fa- 
gel  ,  de  réulT.r  dans  l'alliance  de  l'Angleterre  fi 
l'occafion  s'en  prefentoit. 

Le  déchaînement  qu'on  avoitlà-delfusdanstour 
tes  les  Villes  6c  fur-tout  dans  Amfterdam,  etoit 
extrême,  jufques  là  qu'on  avoit  fait  des  .amenta- 
tions  qu'on  chantojt  auX  coins  des  rues;  &  l'ani- 24  Juillet 
mofîté  que  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  eni^^*» 
conçurent ,  alla  fi  loin  dans  le  premier  mouve- 
ment, que  quand  je  voulus  faire  entendre  auxE- 
tats-Géneraux ,  que  le  Roi  n'avoit  point  voulu  fai- 
re prendre  de  force  un  petit  Château  de  la  Comté 
de  Chinv  où  il  y  avoit  vingt  hommes  dedans;  & 
qu'il  avoit  feulement  commandé  a  M.  de  Monbrun  , 
de  déclarer  au  Prince  de  Parme  ,que6'il  n'envoyoic 
jnceffamment  ordre  a  ceux  qui  commandoient  les 
iroupes  qui  étoient  dans  les  Comte  deChiny&fes 
dépendances  d'en  fortir,  pour  en  lailTer  lapoiTef- 
fion  libre  aux  Officiers  du  Roi;  il  feroit  entrer  fes 
Uoupes  daDs  le  plat  Pays  de  Flandres, où  elles  de- 
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meureroient  aux  dépens  des  Sujets  du  Roi  Catho- 
lique ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  de  Parme  eût  fa- 
tisfait  Sa  Majefté  :  M.  de  Haren  s'emporta  fort  là- 
delTus  ,  dans  les  Etats-Généraux ,  &  recommença  à 
cette  occafion  tout  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  la 
Religion.  Les  Etats-Généraux  fe  trouvèrent  tous 
de  fon  fentiment  ;  car  ils  étoient  fort  aigris  à  caufe 
des  affaires  de  la  Religion  ,  &  très-chagrins  de  la 
déclaration  qu'on  avoit  faite  au  Prince  de  Parme. 
Ce  qui  les  inquiétoit  davantage  étoit  qu'on  deman- 
doit  encore  des  chofes  dans  le  Duché  de  Lira- 
bourg,  &  dans  le  Comté  deNamur  ,en  vertu  d'un 
nouvel  Arrêt  de  la  Chambre  de  Metz,  quoiqu'on 
eut  déclaré  que  le  Comté  de  Chiny  étoit  la  derniè- 
re qu'on  demanderoit  en  vertu  des  Arrêts  de  cette 
Chambre ,  de  forte  qu'ils  appréhendoient  que  cela 
n'allât  à  l'infini. 

L  E  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel , 
qui  ne  s'étoient  pas  fervis  jufques  là  des  plaintes 
des  Efpagnols,  pour  porter  les  Etats -Généraux  à 
faire  quelque  -  chofe  en  leur  faveur ,  (  n'efpérant 
point  y  pouvoir  réuffir)  conçurent  quelque  efpé- 
rance ,  fur  tout,  voyant  que  les  Provinces  deFri- 
fe  &c  de  Groningue  abandonnoient  les  intérêts  de  la 
France:  ainfi  on  commença  alors  à  dire  affez  pu- 
bliquement ,  qu'on  ne  devoit  plus  s'attendre  qu'à 
la  guerre ,  éc  qu'il  falloit  prendre  fes  mefures  fur 
ce  piélà. 

L'Envoyé  de  Dannemark  me  rapporta  en  même- 
tems,  que  M.  Van-Leuwen  lui  avoit  parlé  de  la 
rnaniere  dont  on  traitoitles  Huguenots  en  France, 
qui  p'étoient  pas  pourtant  iî  peu  confidérables  ,di- 
foit-il ,  qu'ils  ne  montafîent  à  feize  cents  mille  a- 
mes  ,  fuivant  les  mémoires  qu'on  en  avoit.  Il 
m'apprit  aufG ,  qu'il  avoit  exagéré  les  prétenfions 
du  Roi  fur  les  Efpagnols  ;  qu'il  lui  avoit  dit,  qu'on 
De  devoit  plus  douter  que  la  France  ne  cherchât  à 
rompre  la  paix  >&  que  puifque  cela  étoit,  il  ne  fal- 
loit plus  balancer  à  faire  une  Ligue  de  garantie  avec 
tous  les  Princes  qu'on  pourroitrafiembler.  Quoique 
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ce  difcours  fût  tenu  par  un  homme  qui  s'étok  at- 
taché depuis  quelque-tems  au  Prince  d'Orange ,  il 
ne  laifFa  pas  de  me  furprendre  ,  parce  que  Van- 
Xeuwen  étoit  dans  le  fonds  très-bon  Républicain  , 
ihomme  fort  éclairé  ,&  qui  ne  vouloit  point  du  tout 
j  livrer  par  une  guerre  la  République  entre  les  mains 
du  Prince  d*Orange. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  ce  grand  Républicain  fi  3i  Juillec 
attaché  à  la  France ,  &  qui  connoiffoit  fi  bien  le  de-  ^^^'' 
dans  du  Gouvernement  de  fa  République;  lui  qui 
ne  prenoit  aucun  intérêt  particulier  dans  les  affai- 
res des  Huguenots  de  France ,  comme  je  le  fis  re- 
marquer au  Roi  attendu  qu'il  étoit  Arminien  ,  &  d'un 
parti  tout  à- fait  contraire  aux  Froteftans  ;  il  n'y  eut 
pas,  dis-je  ,  jufqu'à  cethomme  qui  ne  fût  ému  dans 
cette  rencontre.  Il  vint  tout  exprès  à  la  Haye  pour 
me  faire  dire  que  les  Etats -Généraux  étoient  fort 
perfuadés  ,  qu'on  vouloit  entièrement  détruire  la 
Religion  Proteftante  en  France ,  &  que  cette  opinion 
étoit  tellement  imprimée  dans  l'efprit  du  peuple , 
que  ceux  qui  avoient  quelque  parc  au  Gouverne- 
ment, ou  qui  avoient  de  bons  fentimens,  ne  fe- 
roient  pas  en  fureté ,  s'ils  vouloient  parler  d'une 
alliance  avec  la  France; qu'en  effet,  puifqu'elle  ne 
fe  pou  voit  faire  que  contre  la  volonté  de  leurs  Al- 
liés ,  &  qu'on  affoibliroit  par  cette  union  le  parti 
Proteftant  ;  ce  feroit  faciliter  à  Sa  Majeffé  les  moyens 
d'étendre  la  Religion  Catholique  aufli  loin  qu'elle 
portoit  la  terreur  de  fes  armes. 

Cet  homme  ajouta  ,  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
cl'affez  bonnes  raifons  pour  répondre  à  desperfon- 
lîes  d'ailleursintentionnées , lorfqu'elles  foûtenoient 
que  le  Roi  agiffant  en  cette  rencontre  par  un  mo- 
tif deconfcience,il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
ion  zèle  pour  la  propagation  de  la  Religion  Catho- 
lique fe  rallentît  lorsqu'il  auroit  plus  de  facilité  de 
l'étendre  ,  auffi  -  bien  hors  de  fon  Royaume  ,  qu'il 
iaifoit  au  -  dedans.  Il  témoigna  qu'il  étoit  d'autant 
.plus  fâché  que  ces  Edits  euffent  été  publiés ,  que 
I^  Etats  étoient  moins  difpofés  cjue  jamais  à  en- 
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trer  dans  les   intérêts  des  Efpagnols ,  comme  ott 
av.oit  vu   dans  les   dernières  refolutions  qu'ils  a- 
voient  prifes ,  depuis  même  que  les  troupes  de  Sa 
Majefté  étoient  entrées  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ;  que  s*il  pouvoit  y  avoir  quelque  adoucif- 
fement  fur  ce  fujet ,  il  n'y  auroit  pas  de  meilleur 
moyens  pour  détruire  tous  les  defleins  du  Princ 
d'Orange  ,  qui  tâchoir  à  profiter  de  la  conjondtu 
re  préfeme;  que  fans  cela,  il  prévoyoit  que  lui 
&  tous  les  bien  intentionnés  feroient  expofés  au: 
reflentimens  de  ce  Prince  qui  difpoferoit  dans  1 
fuite  des  Etats-Généraux  à  la  volonté. 
■5T  Juillet       Le  Prince  d'Orange  partitce  jour  là  pour  l'An-» 
ï6§i.        gleterre  :  il  en  donna  part  la  veille  aux  Etats-Gé« 
néraux  ,  &  aux  Etats  de  Hollande  ,  &  leur  témoigna  , 
que  le  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  avoit  fouhaité 
de  lui  parler,  pour  des  affaires  de  grande  impor- 
tance; &  qu'il  efpéroit  prendre  des  mefuresarec 
Sa  Majefté  Britannique  ,  pour  faire  de  plus  étroites 
liaifons.  Ce  qui  eft  de  rare,c'eft  que  ce  voyage  fe 
faifoit  par  j'entremife  de   M.  Sidney,  qui  venoit 
d'être  révoqué  de  fon  emploi  ;  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  fe  contenta  pas  de  dépêcher  un  Courier; 
il  en  fît  dépêcher  un  par  Sidney.    Je  mandai  a- 
lors ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  voie 
de  réuffir  dans  fon  deirein,que  par  l'entremife  de 
MylordSunderland  ,quiétoit  bien  remis  à  la  Cour, 
r  Août  M.  Van-Leuwen  me  vint  voir  le  même  jour: 

1681.  i\  n'eut  garde  de  me  parler  d^i  même  ton  qu'il  a- 
voit  fait  à  l'Envoyé  de  Dannemark  ;  mais  il  me 
témoigna  avec  beaucoup  de  retenue ,  &  de  déli- 
catefle,  l'inquiétude  des  Etats  Généraux  ;  &  m'in- 
finna  le  moyen  de  les  en  tirer ,  que  j'avoîs  déjà 
repréfenté  fi  fouvent:  car  après  m'avoir  entretenu 
du  voyage  du  Prince  d'Orange,  &  m'avoir  dit 
qu'il  avoit  vu  une  Lettre  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  le  prioit  d'aller  en  Angleterre ,  par- 
ce qu'il  avoit  à  l'entretenir  fur  quelques  affai- 
res s  il  fit  tomber  la  converfation  fur  l'affai- 
re de  Chiny  ,  &  fur  la  difpofition  dans  laquel- 
le 
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le  les  Etats  fe  trouvoient ,  il  me  témoigna ,  que 
jamais  ils  n'avoient  eu  une  intention  plus  fincere 
d'être  bien  avec  SaMajelîé;  mais,  qu'ils  apprehen-  / 

dolent  extrêmement,  que  fi  elle  avoit  encore  de 
nouveaux  droits  fur  TEfpagne  ,elle  ne  dévînt  à  la 
lin  maîtrefle  des  Pays-Bas  Lfpagaols;  que  c'étoit  la 
feule  crainte  qu'a  voient  les  Etats  -  Généraux  :  &  il 
m'alTûra,  que  s'il  pouvoit  favoir  à  quoi  aboutiflbienc 
toutes  les  prétentions  de  Sa  Majefté  fur  les  Efpa-  ■ 
gnols,  ils  feroient  en  repos  fans  le  mettre  trop  en 
peine  de  leurs  plaintes.  Je  lui  témoignai ,  que  les 
conférences  de  Courtray  n'étoient  établies  que 
pour  y  régler  toutes  ces  chofes  :furquoi  il  me  ré- 
pondit, que  cela  étoit  bien  vrai;  mais,  que  comme 
on  n'y  expliquoit  fes  prétentions  que  l'une  après 
l'autre ,  <eh  faifoit  que  les  Etats  ,  qui  ne  favoient 
point  encore  celle  qu'on  devoit  former,  prenoienc 
plus  aifément  l'allarme;  &  il  me  fit  entendre  une 
fecoude  fois, que  s'ils  voyoient  que  les  prétentions 
deSaMajellé  n'allaflent  pointa  ruiner  entièrement 
les  Pays-Bas  Efpagnols  ,&  par  confequent  la  barrière 
des  Etats,  ils  ne  fe  remueroient  gueres  pour  toutes 
les  plaintes  du  Roi  d'Efpagne. 

Je  fis  tout  ce  qui  me  fut  pofTible  pour  augmen-  ^4.  Aoûc 
1er  l'appréhenfion  que  les  Etats-Généraux  dévoient  168 r. 
Concevoir  du  voyage  du  Prince  d'Orange.  Tous 
ceux, qui  n'étoient  pas  attachés  particulièrement  à 
ce  Prince ,  en  connoifibient  la  conféquence  ,  &  en 
prévoyoient  les  fuites  :  mais ,  ils  ne  pouvoient  rien 
faire  d'eux-mêmes  ;  &  comme  ce  voyage  fe  faifoit 
dans  un  tems  où  les  efprits  étoient  aigris  à  caufa 
des  afi^airesde  la  Religion,  &  des  nouvelles  deman- 
des de  la  Chambre  de  Metz  ,  ceux  d'entre  les  Dé- 
putés deFrife&  de  Groningue ,  qui  étoient  demeu- 
rés dans  de  bons  fentimens ,  me  dirent  qu'ils  a- 
voîent  grande  peur,  que  fi  le  Prince  d'Orange  pre- 
noit  des  mefures  avec  le  Roi  d'Angleteri^e  pour  une 
alliance, ils  ne  s'y  puffent  pas  oppofer, à caufe  du 
.chagrin  où  les  Peuples  étoient. 

Tome  Z,  F 
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Je  me  crus  obligé  de  faire  encore  parler  à  ce 
Républicain,  pour  voir  avec  lui  quelles  mefurea 
nous  aurions  à  prendre  ;  mais,  on  le  trouva  comme 
un  liomme  qui  n'efpéroit  rien  des  bien-intention 
nés  dans  cette  occafion  :  il  me  fit  dire ,  qu'il  avoît 
vu,  depuis  l'Edit  du  14 Juin, les  affedions entière 
ment  changées.  Il  confirma  ce  qu'un  Député  de 
Frife  m'âvoit  dit  un  mois  auparavant ,  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  avoit  alors  réfolu  de  ne  s'enga- 
ger à  rien,  de  ne  prendre  même  aucune  réfolution 
fur  les  plaintes  des  Efpagnols,&  de  les  remettre  à' 
la  décifion  des  conférences  deCourtray.  Il  me  fit 
dire  de  plus ,  que  la  Ville  d'Amftcrdam  en  fon  par- 
ticulier étoit  dans  ce  lems-là  dans  une  ferme  réfo- 
lution de  ne  fe  point  allier  avec  l'Angleterre  ,  pour 
quelque  confidéraiion  que  ce  pût  être;  mais  qu'il 
croyoit,que  fi  le  Prince  d'Orange  propofoità  fon 
retour  de  faire  une  alliance  avec  ce  Royaume  là, 
bien  loin  de  s'y  oppofer  ouvertement,  perfonne 
n'oferoit  y  contredire ,  de  peur  d'être  déchiré  par 
lé  peuple  :  qu'ils  étoient  peut-être  encore  fept  ou 
huit ,  qui  n'avoient  pas  changé  de  fentimens ,  &  qui 
connoiflbient  trop  que  la  République  étoit  perdue 
û  cette  alliance  fe  faifoit;  mais  que  pas  un  d'eux 
n'oferoit  ouvrir  la  bouche  .voyant  que  ce  feroitfe 
facriiler  inutilement  à  la  colère  du  Prince  d'Oran- 
ge. Il  me  fit  demander,  s'il  étoit  vrai  que  des  en- 
fans  qui  auroicnt  quitté  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée à  l'âge  de  fept  ans,&  qui  la  reprendroient 
à  l'âge  de  dix  ou  douze  ,feroient  exécutés  comme 
relaps,  parce  qu'on  le  leur  vouloit  faire  croire  ain- 
fi;  &  s'il  n'y  auroit  pas  une  déclaration  favorable 
qui  expliquât  le  contraire? 

Comme  le  Prince  d'Orange  étoit  attentif  à  pro- 
fiter de  toutes  lesoccafionsqui  fepréfentoientpour 
allumer  lïne  guerre  contre  la  France,  il  ne  manqua 
pas  de  former ,  avant  que  de  pafler  en  Angleterre , 
le  deffein  de  faire  une  guerre  de  Religion,  Redon- 
na ordre  au  PenSgnnaire  Fagel  d'eu  jeuer  les  pre- 
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miers  fondemeos  pendant  fon  abfence.  Il  étoit  per- 
fuadé ,  que  tous  les  autres  moyens  lui  ayant  man- 
qué ,  il  en  avoit  trouvé  un  infaillible  pour  engager 
les  Provinces  Unies.  J'en  fus  averti  aulTi  tôt ,  &  je 
le  mandai  le  14  Août  168 1.  Il  arriva  dans  ce  mê- 
me tems  là,  que  les  Parlementaires  d'Angleterre  de- 
iîroient  paffionnément  la  guerre  par  une  autre  rai- 
fon  :  ils  mandèrent  à  leurs  amis  de  Hollande  , qu'ils 
ne  fouhaitoicnt  autre  chofe  que  de  voir  le  Roi 
d'Angleterre  engagé  dans  la  guerre ,  &  que  fi  une 
fois  il  s'y  étoit  embarqué ,  ils  ne  lui  fourniroient 
de  l'argent ,  que  quand  il  auroit  fubi  les  conditions 
qu'ils  lui  vouloient  impofer. 

Le  Prince  d'Orange  revint  d'Angleterre ,  &  ditaiAoûï 
aux  Etats  Généraux  ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre*  1681. 
tagne  l'avoit  mandé ,  pour  conférer  avec  lui  tou- 
chant les  ufurpations  que  le  Roi  faifoit  dans  les 
Pays-Bas.  Il  alTûra  les  Etats  de  l'amitié  deSaMaje- 
fté  Britannique ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  collu- 
fion ,  ni  d'intelligence  fecrette ,  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  ;  que  Sa  Majefté  Britannique 
appréhendoit  fort  bien  ,  &  comme  il  le  falioit ,  les 
progrès  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  :  mais  que 
les  remèdes  qu'elle  y  ^  apportoit  étoient  lents  ,  à. 
caufe  de  la  divifion  qui  étoit  entre  lui  &  Ton  Par- 
lement. Que  néantmoins  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
voit  dit ,  que  fi  tous  les  offices  qu'il  faifoit  faire  au- 
près du  Roi  n'avoient  point  d'effet,  &  que  la  Fran- 
ce continuât  à  faire  des  réunions, il  fe  déclareroit 
contr'elle ,  toute  la  Nation  Angloife  étant  portée 
pour  la  guerre  :  que  cependant  il  prioit  les  Etats 
d'ordonner  à  leur  Ambafl'adeur  en  France  de  fe 
joindre  au  fien  pour  faire  de  vives  inftances  auprès 
de  Sa  Majefté.  Le  Prince  d'Orange  ajouta  de  foii" 
chef,  qu'on  pouvoit  affez  voir  par  la  manière  dont 
le  Roi  traitoit  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré. 
formée, le  peu  d'amitié  qu'il  avoit  pour  ceux  qui 
profeflbient  cette  Religion  ,&  par  conféquent  pour 
les  Etats-Généraux. 

Je  fus  encore  averti  par  un  des  bien-intentio*- 
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4  Septem-  nés ,  que  les  bonnes  difpofîtions  qui  étoient  autre* 
breiôSr.  fois  dans  le  comnaun  de  la  Nation  Hollandoife  k 
s'oppofer  aux  defleins  du  Prince  d'Orange ,  étoient 
beaucoup  changées  ;  &  que  û  le  Prince  d'Orange 
eut  concerté  une  alliance  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ;  il  auroit  fait  faire  k  fon  retour  aux  Etats-Géné- 
raux ce  qu'il  auroit  voulu.  Cet  homme  convenoit, 
que  le  Roi  d'An':^leterre  ne  pouvoit  être  plus  mé- 
content qu'il  l'etoit  de  la  conduite  particulière  du 
Prince  d'Orange;  maisilprétendoit ,que  les  inté- 
rêts de  Sa  Majelté  Britannique,  &  ceux  de  ce  Prin- 
ce ,  fe  rencontrant  également  dans  l'établiffement 
d'une  plus  étroite  liaifon  entre  l'Angleterre  ,  les  E- 
tats  Généraux  ,  &  les  Princes  Protelkns,  ilsagiroienC 
toujours  tous  deuA  de  concert  pour  arriver  à  cet- 
te fin.  Et  en  effet,  je  mandai  en  ce  tems-là  au  Roi, 
que  le  Prince  d'Orange  n'etoit  pas  fi  mal  avec  1( 
Roi  d'Aglererre  qu'on  l'avoit  dit ,  qu'ils  avoient  à- 
peu-près  les  mêmes  vues,  fur  la  trop  grande  puif- 
iance  du  Roi  ;  &  qu'ils  ne  différoient  que  dans  le 
choix  des  moyens  qu'il  falloit  prendre  pour  s'y 
oppofer. 

2.2  Août  Je  fus  informé  cem.ême  jour  22  d'Août  par  uns 
1681.  voie  trèscachce  &  très  fûre  ,que  les  Députés  aux 
affaires  fecretes  avoient  eu  une  conférence  fore 
fecrete  avec  l'Envoyé  de  Suéde,  au  fujet  d'un  Trai- 
té de  garantie.  Je  fis  toutes  les  diligences  poffibles 
pour  être  exactement  informé  delà  vérité  de  ceC 
avis,&  pour  en  découvrir  les  fuites. 
7 Septem-  J*^^'  ^^^  éclairci  le 7  de  Septembre: on  m*apprit 
bre  1682.  que  le  Prince  d'Orange ,  étant  en  Angleterre ,  avoit 
écrit  au  Penfîonnaire  Fagel ,  qu'il  avoit  trouvé  le 
Roi  d'Angleterre  fort  bien  difpofé,  mais  qu'il  n'o- 
foit  encore  fe  déclarer  ouvertement;  &  qu'il" 
approuvoit  qu'on  reprît  avec  l'Envoyé  de  Suéde  la 
propofition  de  l'alliance  qu'on  avoit  rejettée.  Que  le 
Penfîonnaire  fagel,  après  avoir  conféré  avec  l'En- 
voyé de  Suéde,  avoit  parlé  en  particulier  à  quelques 
Députés  des  Villes  de  Hollande,  &  leur  avoit  repre- 
fenté,que  la  Suéde  leur  offroiç  de  faire  al  liane  e>  que 
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ks  Princes  de  BrunfsYick  les  en  ipre0bient;que]e 
Roi  d'Angleterre  même  en  auroit  fak  la  propoû- 
liou,  s'il  eût  crû  que  les  Etats  l'euffent  acceptée: 
x^u'ainfi  il  ne  dépendoit  que  d'eux  d'empêcher  que 
le  Roi  de  France  ne  fe  rendît  maître  peu  à- peu  des 
Pays-Bas  Efpagnols  ,&  qu'ils  ne  dévoient  plus  dou- 
ter du  peu  de  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  ceux 
de  leur  Religion.  Le  Prince  d'Orange  tint  beau- 
coup de  femblables  difcours  en  particulier  à  plu- 
iieurs  perfonnes  de  l'Etat:  mais,  en  public, il  dé- 
claroit,  qu'on  devoit  bien  fe  garder  de  rien  faire 
qui  pût  déplaire  *u  Roi  ;  qu'il  falloit  mieux  cher- 
.-cher  des  expédiens  pour  é-fiter  la  guerre;  &  en 
propofa  un  dont  il  prétendoit  que  Sa  Majefté  ne 
pouvoir  être  bleffée  ,  &  qu'il  foûtenoit  que  pas  une 
Ville  ne  pouvoit  refufer;  c'étoit  d'offrir  a  tous  les 
Princes  de  l'Europe  ,  &  par  confëquent  au  Roi , 
de  faire  une  affociation  pour  la  confervation  des 
Traites  de  Weftphalie  ,  &  de  Nimegue  ;  avec  ces 
deux  principales  claufes  que  û  quelqu'un  des  Prin- 
ces qui  entreroient  dans  ce  Traité  faifoit  des  entre- 
prifes  contraires  à  ceux  de  Weflphalie&  de  Nime- 
gue, il  feroit  obligé  de  fe  foumeure  à  l'arbitrage 
des  autres  Princes  aflbciés  ,•  &  en  cas  qu'il  le  refu- 
fât ,  les  Princes  affociés  uniroient  leurs  forces  pour 
l'y  contraindre;  cette  même  claufe  déçoit  avoir 
fon  effet  contre  ceux  qui  n'ayant  pas  voulu  entrer 
dans  l'affociation ,  troubleroient  le  repos  de  la 
Chrétienté ,  &  ne  voudroient  pas  fe  foumettre  à 
l'arbitrage. 

Il  n'efl  pas  difficile  de  juger,  que  le  Prince  d'O- 
range coraptoit  que  fi  le  Roi  encroit  dans  le  Traité 
d'aflbciation  ,  il  entreroit  en  meme-tems  dans  une 
efpece  d'engagement  avec  les  Affociés;  &  que  s'il 
le  refufoit,  il  donneroit  lieu  à  tous  les  Princes 
Chrétiens,  &  en  particulier  aux  Etats-  Généraux  , 
de  croire  qu'il  avoit  des  deffeins  contraires  à  la 
confervation  de  la  paix. 

ÇftTTB  propoûtioa  fut  d'abor4  rejettée  par  Ips 
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Députes  d' Amûerdam ,  qui  témoignèrent,  qu'ili 
ne  pouvoient  entrer  dans  aucun  Traité ,  après  a- 
voir  déclaré  il  y  avoit  deux  ans  au  Roi ,  que  les 
Etats  -  Généraux  ne  prendroient  aucune  nouvelle 
liaifon  avec  .quelque  Prince  que  ce  fût  :  mais ,  le 
Penfionnaire  Fagel  leur  ayant  remontré  que  ceci  é- 
toit  tout  différent,  qu'il  ne  propofoit  point  d'al- 
liance ,  ni  même  de  garantie ,  mais  feulement  un 
Traité  dans  lequel  le  Roi  pourroit  entrer  comme 
les  autres  Princes  Chrétiens  ;  &  qu'ai  nfi ,  il  ne  voyoic 
pasqueSâMajeflé  s'en  pût  plaindre  en  aucune  ma- 
nière ;&  leur  ayant  reprefcnté  pardeffus  cela  ce  qui 
fe  paffoit  en  France  ,  à  l'égard  de  leur  Religion  ,  ils 
y  donnèrent  les  mains. 

L  K  Penfionnaire  Fagel ,  ayant  obtenu  de  cette 
forte  le  confentement  de  Meffieurs  d'Amfterdam  , 
envoya  la  propofition  dans  toutes  les  Villes:  &a- 
vant  que  de  l'examiner  dans  les  confeils  particu- 
liers, on  lit  faire  de  gratidsfermens  à  tous  les  Mem- 
bres de  ne  rien  révéler  de  ce  qui  fe  traiteroit;  fi 
bien  que  cette  affaire  demeura  extrêmement  fecrete. 
Je  fus  néantmoins  averti  dès  le  lendemain  que  les 
Villes  y  avoient  confenti ,  &  que  leurs  Députés,  qui 
dévoient  fe  rendre  dans  deuxiours  à  la  Haye,  au- 
roient  pouvoir  de  donner  les  mains  à  laréfolutioû 
qu*0Q  voudroit  prendre  là- deffus.  Ainfi  ,cequej'a- 
vois  mandé ,  il  y  avoit  plus  de  trois  femaines,  ne  fe 
trouva  que  trop  vrai.  Je  récrivis  aufîi  ce  jour-là  ,  par- 
ce que  les  bien  intentionnés  me  déclarèrent  encore  à 
cette  occafion  ,favoir ,  que  fi  le  Prince  d'Orange  en- 
treprenoit  quelque- chofe  dans  cette  conjondure ,  les 
cfprits  étoient  fi  aigris ,  que  pas  un  de  ceux  qui  é- 
toient  reftés  dans  de  bons  fentiraens ,  n'oferoit  s'y 
oppofer, voyant  qu'il  fe  facrifieroit  fans  aucun  fruit  à 
]a  vengeance  du  Prince  d'Orange ,  &  à  la  haine  du 
peuple. 

Le  Prince  d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fagel,  en- 
voyèrent en  même-tems  en  Frife  &  en  Groningue , 
^our  porter  ces  deux  Provinces  à  confentir  à  ces 
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Traités.  Le  Prince  d'Orange  fehafardaà  faire  cette 
démarche  fur  ce  qu'on  avoit  reconnu, par  les  difcours 
de  M.  de  Haren  &  de  quelques-autres  Régens  de  la 
Province  de  Frife ,  combien  les  principaux  des  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningueavoient  changé  de  ^g^ 
fentimens  k  caufe  de  la  Religion.  Pour  moi ,  je  n'ef-  bre  /Isi^' 
péjois  plus  rien  de  ces  Provinces-là  ,&  je  le  man- 
dai à  la  Cour  ,  afin  que  Ton  ne  comptât  pas  là-deiTus. 
J'écrivis  même  les  raifons  que  j'en  avois  ,quin^é- 
toient  autres  que  le  chagrin  qu'elles  avoient  té- 
moigné au  fujet  des  affaires  de  la  Religion. 

Mais,  quoique  je  ne  m'attendifle  à  rien  de  bon  uSeptem- 
de  ces  deux  Provinces,  je  ne  négligeai  pas  pour  ^^^  *^^*' 
cela  d'y  envoyer  des  perfonnes  de  leurs  amis  pour 
leur  parler;  je  ne  manquai  pas  non  plus  de  remon- 
trer à  Meffieurs  d'Amilerdam  ,  &  à  quelques  autres 
Villes,  les  conféquenccsdereDgagement  qu'on  leur 
faifoit  prendre  infenfiblement  contre  les  intérêts 
de  Sa  Majefté ,  &  par  conféqnent  contre  les  leurs 
propres. 

J  E  me  crus  obligé  de  parler  encore  une  fois  à  Idtm, 
l'Envoyé  de  Suéde  de  la  Ligue  qu'il  faifoit  avec  les 
Etats-Généraux.  Il  me  fit  les  faux  fermens,&les 
fauffes  confidences  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  ; 
mais  ,  j'étois  bien  éloigné  d'y  ajouter  foi  :  car  j'é- 
tois  informé  de  toutes  les  particularités  de  fa  négo- 
ciation. J'avois  découvert ,  que  c'étoit  le  Roi  de  iSSeptem- 
Suede,qui  avoit  prefTé  les  Etats-Généraux  d'inviter  bre  i68i. 
tous  les  Princes  de  l'Europe  d'entrer  dans  un  Traité 
d'afibciation  pour  l'entretien  de  la  Paix  ,  &  pour  la 
manutention  des  Traités  de  Weflphalie  &  de  Nime- 
gue.  Il  e(\  vrai,que  cet  Envoyé  avoit  pris  tant  de  pré- 
cautions, &  le  Penfionnaire  Fagel  lui  avoic  fi  bien 
gardé  le  fecret,  qu'il  n'y  avoic  que  les  Régens 
d'Amfterdam  &  quelques  particuliers  qui  fuffent  que 
le  Roi  de  Suéde  y  avoic  part;  les  autres  favoient 
feulement  en  général ,  que  c'étoit  on  Roi  quioffroit 
de  faire  ce  Traité. 

Et  comme  il  étoit  de  conféquence  que  le  Roi  fût  bfç  1  csT" 
I'  4 
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informé  au  jude  des  mauvaîfes  démarches  de  l'En- 
voyé d'un  Prince  fur  qui  il  devoit  fi  fort  compter  ;  je 
récapitulai .  ma  lettre  du  2ç  Septembre,  tout  ce 
que  j'en  avois  pu  découvrir  ,  qu'il  eft  inutile  de 
mettre  ici.  Je  mandai  dans  cette  même  lettre,  qne  le 
Traité  d'aflbciation  ayant  été  réfolu  dans  la  Province 
de  Hollande,  avec  un  très  grand  fecret,  on  avoic 
prie  les  fjx  autres  Provinces  de  nommer  trois  Dépu- 
tés dans  chacune  qui  euflent  pouvoir  de  convenir 
d'une  affaire  qui  devoit  être  traitée  fort  fecrctement , 
&  qui  regardoit  le  repos  des  Provinces.  Que  les  Dé- 
putés que  les  Provinces  de  Gueldres,deZelande  , 
deFrife,&d'Utrecht,  avoient  nommes  pour  traiter 
de  cette  affaire,  y  avoient  confenii  ;  que  ceux  de 
Frife,  non-feulement  y  avoient  donne  les  mains,  mais 
qu'ils  en  preffoient  la  conclufion  ;  que  pour  celle  de 
Groningue,  la  Ville  y  etoit  entièrement  oppofée; 
mais  que  l'on  efpéroit  que  les  Omelandes  fuivroient 
l'avis  de  tout  le  refte;&que,  devant  qu'il  fût  deux 
jours ,  cette  affaire  feroit  refolue  de  façon  ou  d'autre 
dans  les  Etais-Généraux.  Je  fis  favoir  en  même- 
tems ,  qu'on  m'avoit  appris  que  la  maifon  de  Lu- 
nebourg  avoit  affûré  qu'elle  entreroit  dans  ce  Traité; 
qu'on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  d'Angleterre  n'en 
fît  autant  ;  qu'on  efpéroit  même  que  l'Eledeur  de 
Saxe  pourroit  bien  fuivre  ce  parti  ;  qu'on  étoit  ce- 
pendant extrêmement  occupé  à  trouver  des  tem- 
péramens  pour  faire  encore  que  ce  Traité  ne  pût 
déplaire  à  Sa  Majefté  :  que  les  Etats-Généraux  n'é- 
toient  pas  en  deOein,  éc  encore  moins  en  état,  de 
faire  la  guerre;  mais,  que  le  Prince  d'Orange  lesa- 
voit  affûrés,  que  le  Roi  ne  vouîoit  point  rompre 
avec  eux;  &  que  M,  Dikfeld  leur  avoit  perfua- 
dé  qu'il  avoit  affez  de  connoiffance  des  deffeins 
de  Sa  Majefté,  pour  leur  répondre,  que  û  on  leur 
faifoit  quelque  menace ,  ce  ne  feroit  que  pour  les 
intimider ,  &  que  s'ils  paffoient  outre  fans  s'y 
arrêter .  ils  verroient  qu'on  leur  parleroit  bientôt 
tout  autrement  :  que  le  Rgi  ne  poufferoit  plus  fes  pré- 
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tendons  avec  tant  de  vigueur.  Que  fi  toutefois  le 
malheur  vouloit  que  Sa  Majelle  leur  déclarât  la 
guerre,  ils  auroient  fait  une  telle  Ligue,  que  cette 
guerre  ne  leur  apporteroit  pas  grand  dommage.  Que 
Van-Buning  prônoit  par  tout  que  li  les  choies  de- 
meuroient  dans  l'état  où  elles  etoient,  &  que  les 
Princes  ne  priiTent  nulles  précautions,  ils  dévoient 
ll^tendre  à  voir  recommencer  la  guerre  au  prin- 
tems:  mais  que  fi  au  contraire,  après  avoir  témoigné 
toute  forte  derefpecl:  au  Roi  ,onconvenoit  des'af- 
focier  pour  la  confervation  du  repos  de  la  Chré- 
tienté, on  pouvoit  fe  tenir  affuré  que  Sa  Majefte, 
voyant  une  telle  union  ,  n'entreprendroit  point  la 
guerre  ;&  que  l'on  jouiroit  pour  plufieurs  années 
d'un  parfait  repos  11  avoit  tellement  étourdi  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  de  ces  raifonnemens ,  qu'il  les 
avoit  entièrement  perfuadés  de  deux  chofesjl'u- 
ue ,  qu'il  étoit  impoffible  que  Sa  Majeîle  pût  être 
véritablement  offenfee  des  Traités  d'Afibciation  j 
l'autre,  que  la  concluOon  de  ces  Traites  étoit  le 
feul  moyen  de  conferver  la  paix. 

Ce  qui  fut  d'extraordinaire  dans  la  conduite  ds 
cette  aifaire ,  c'elt  que, pendant  fixmois,  c'eft- à-di- 
re depuis  le  13  de  Mars  que  la  première  ouverture 
en  fut  faite  par  l'Envoyé  de  Suéde, jufqu'au  38  de 
Septembre  qu'elle  fut  conclue. la  Suéde  défavolia 
toujours  qu'elle  fongeât  à  prendre  aucune  liaifon 
avec  les  Etats-Généraux,  Oxenftern ,  premier  Mi- 
nière de  Suéde  en  donnoit  toute  forte  d'affurance 
à  M.  de  Feuquieres  ;  &  Bielke  ,  Ambaiïadeur  de  cet- 
te Couronne  en  France, en  parloit  au  Roi  fi  poûti- 
vement ,  &fi  naturellement,  qu'on  avoit  peine  à  la 
Cour  à  ajouter  foi  à  ce  que  J'en  ecrivois. 

Cependant, j'eus  la  copie  de  ce  Traité, &  jef-^Sep^em- 
l'envoyai  au  Roi  le  28  de  Septembre  ,  avant  que  les 
Provinces  de  Frife  6?  de  GroningueyeulTent  don- 
né leur  confePtement.  SaMajefté  le  reçut  le  même 
jour  que  l'Ambâfladeur  de  Suéde  lui  avoit  fait  de 
nouvelles  protçftations  de  la  fincere  intention  du 
^  S 
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Roi  foD  maître  pour  demeurer  uniquement  attac 
à  Tes  intérêts  :  aufil  en  fut  il  bien  furpris;  mais  on  lui 
doit  cette  juftice,  que  l'Envoyé  de  Suéde  à  îaHay 
le  trompoit ,  ce  qu'il  ne  lui  a  jamais  voulu  pardonner! 
T9  0£lo-  J'avois  trouvé  moyen,  par  le  crédit  du  premiei 
bi«  1611.  Député  de  Groningue,dont jedifpofoisenquelqu 
façon ,  d'empêcher  que  cette  Province  ne  donnai 
les  mains  au  Traité  d'Afibciation  ;  de  forte  qu'i 
s'oppofa  formellement  à  la  conclufion  de  ce  Tral 
té  au  nom  de  fa  Province  :&  celle  de  Frife,quiy 
avoit  confenti  volontiers ,  ne  vouloit  pas  qu'on  le 
Cgnât  fans  le  confentement  de  Groningue. 

Ainsi,  le  Traité  d'Aflbciation  demeuroit  en  quel^ 
i^caobreque  façon  arrêté  par  ce  moyen;  l'Envoyé  deSuede^ 
168 1.  ^  ceux  des  Alliés,  s'en  plaignirent  hautement  :  ce-: 
la  m'obligea  d'aller  trouver  quelques  Régens  dej 
Villes  de  Hollande ,  &  entr'autres  Meffieurs  d'Am- 
flerdam.  Je  leur  repréfentaitoutce  que  Sa  Majefte 
avoit  fait  depuisla  paix  pour  faire  connoîtreatoute 
l'Europe  le  defiein  qu'elle  avoit  d'en  maintenir  le 
repos  j  la  conûdération  particulière  qu'elle  avoit  té- 
moignée pour  les  Etats-Généraux;  la  fidéliteavec 
laquelle  elle  avoit  tenu  fa  parole ,  jufqu'à  ne  pas 
demander  la  pofieffion  de  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
la.barriere,  en  voulant  bien  fe  contenter  d'un  équiva- 
lent dans  quelqu'autre  endroit  qui  ne  1  :ur  donne- 
roit  point  de  jaloufie.  Je  leur  fis  connoîtreauffi,  qu'a- 
près que  Sa  Majefié,par  une  bonté  toute  extraor- 
dinaire pour  eux  ,  les  avoit  prévenus  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  donner  la  moindre  inquiétude ,  fi 
elle  voyoit  qu'ils  ne  s'en  contentalfent  pas,  &  qu'ils 
cherchaflent  encore  des  fûretés  dans  des  alliances 
avec  d'autres  Princes,  elle  pourroit  bien  prendre 
les  précautions  néceffaires  contre  leur  mauvaife  vo- 
lonté ,&  contre  les  nouveaux  engagemens  dans  lef- 
quels  ils  feroicnt  enirés  au  préjudice  de  fa  Cou- 
ronne ;  que  je  me  croyois  obligé  de  le  leur  re- 
montrer, pour  prévenir  tous  les  inçonvenicns  qui 
en  pourroient  arriver. 
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ES  Mefijeurs  furunt  un  peu  ébranlés  par  tout 
C|Ue  je  leur  avois  dit;  de  forte  que  bien  loin  de 

rciter  les  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  de 
igner  le  Traité  d'Aflbciation ,  ils  fe  plaignirent  ^^oàohtf. 
ju'on  les  avoit  trompés, &  repréfenterent  auPrin-'  ^' 
e  d'Orange, que  ce  Traité  étoit  de  plus  de  con- 
equence  qu'il  ne  leur  avoit  paru  d'aboid  ;  &  que 
unique  j'avois  déclaré  que  le  Roi  en  feroit  fort 
necontenc  ,  ils  le  prioient ,  qu'on  en  délibérât 
;ne  féconde  fois:  mais  il  leur  répondit,(que  ladé* 
ibcration  étant  prife,onn'y  pouvoit  plus  revenir. 

Comme  la  prife  de  Strasbourg  avoit  beaucoup  Tiîem, 
contribué  à  donner  du  poids  à  mes  remontrances, 
k  que  cet  événement  avoit  fait  envifager  de  plus 
3rès  aux  Hollandois  le  danger  dans  lequel  ils  le 
jrecipitoient  ;  les  plus  honnêtes  gens  me  témoi- 
gnèrent encore ,  que  jamais  l'occafîon  n'avoit  été 
^lus  belle,  fi  on  s'en  vouloit  fervir;  que  les  E- 
ats-Géncraux  aiméroient  mieux  accepter  des  con- 
3itions  raifonnables  que  le  Roi  leur  propoferoit, 
:]ue  de  fe  refoudre  à  foûtenir  une  guerre  contre 
ui.  Ils  m'aflurerent toutefois, que  quelque averfion 
^u'on  eût  en  Hollande  pour  la  guerre ,  le  Prince 
î'Orange  y  engageroit  les  Etats- Généraux  malgré 
iju'ils  en  euffent;  à  moins  que  Sa  Majefté  ne  le 
prévînt ,  &  n'agit  avant  que  ce  Prince  pût  mettre 
les  chofes  au  point  où  il  defiroit;  que  c'étoit  ce 
qu'il  appréhîendoit ,  &  à  quoi  il  mettoit  ordre  de 
tout  fon  pouvoir;  de  forte  qu'ils  croyoient  que  fi 
Sa  Majefté  différoit  d'agîr,  elle  ne  trouveroit  plus  idem, 
les  chofes  difpofées  comme  elles  l'étoient  alors. 

Ils  affurerent  encore,  que  M.  Paets  ,  connoiflant 
parfaitement  toutes  les  démarches  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  faites  pour  opprimer  leur  liberté , 
&  pour  détruire  les  lois  fondamentales  de  la  Ré- 
publique, s'étoit  offert  de  faire  unmanifefte  lorf- 
que  le  Roi  voudroit  entrer  en  aâion:  &  que  lui 
qui  ne  s'accordoit  point  avec  eux 'le  printems 
dernier  touchant  les   moyens  qu'ils  propofoient 
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d'agir  à  force  ouverte  -pour  unir  inféparablemen 
les  Etats-Généraux  à  Sa  Majellé ,  convenoit  pré 
léntemenc  que  ces  moyens  auroient  tout  le  fuccèî 
qu'on  pou  voit  fouhaiter;  que  comme  il  avoit  vi 
que  beaucoup  d'honnêtes  gens  commençoient  \ 
ouvrir  les  yeux,  par  la  crainte  que  la  prife  àt 
Strasbourg  leur  avoit  donnée  d'une  prochaine  guer- 
re avec  la  France;  il  n'avoit  pas  voulu  perdrt 
cette  occafion  d'agir  fortement  auprès  des  princi 
pâux  Membres  de  la  République;  &  qu'il  trou 
voit,  qu'il  falloit  fomenter  la  peur  qu'ils  avoieni 
de  ia  guerre;  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pûl 
mieux  féconder  ceux  qui  ne  défefpéroient  pas 
encore  de  pouvoir  s'oppofer  aux  deffeins  duPrin 
ce  d'Orange,  que  de  le  iervir  de  la  conjondur( 
qui  s'offroit;  que  pour  ce  fujet  ,  il  n'étoit  pa 
ù'avis  qu'on  fît  rien  qui  pût  réduire  les  peuples  d< 
Hollande  au  déiéfpoir  ^  &  les  porter  aux  derniè 
res  extrémités  ,  comme  feroit  d'employer  con- 
tr'eux  la  force  des  armes ,  en  leur  laifiant  croire  ei 
méme-tems,  que  fa  France  les  vouloit  abfolu 
ment  foûmettre  à  fa  puiffance:  mais  que  quau< 
Sa  Majefté  voudroit  fe  fervir  de  ces  puiflanî 
moyens  qu'il  croyoic  avantageux  ,  elle  devroi 
faire  publiquement  connoûre,  qu'elle  ne  vouloi 
que  le  rétabliflement  du  bon  gouvernement,  § 
le  maintien  de  la  liberté  de  la  République. 
S3  oaobre  Le  Prince  d'Orange  fit  pafler  Van-Buning  cr 
i58i.  Angleterre  en  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire  d< 
Etats  -  Généraux  ;  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  d'hom^ 
me  plus  propre  pour  engager  les  Etats- Généraux , 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  la  Grande  -  lireragne 
Comme  je  voyois  l'effet  qu'avoit  produit  fu 
l'efprit  de  plufîeurs  perfonnes  du  Gouvernemen 
tout  ce  que  je  leur  avois  dit  touchant  le  Traita 
d'AlTociation  ;  j'aurois  bien  fouhaité  de  conti 
Lettre  du  nugj-  ^  ]eur  parler  de  la  même  manière:  mai 
Roi  du  lo  jg  j^qj  m'avant  mandé,  que  j'avois  aflez  fait  con 
ï68i.        noitre  aux  Etats -Généraux  de  quelle  manière  ' 
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pourroït  confldérer  ce  nouvel  engagement  ,&  qu'il 
n*étoit  pas  néceflaire  de  leur  en  faire  une  déclara- 
tion plus  formelle  qui  feroit  plus  capable  de  les  pré- 
cipiter àunemauvaiferéfolution.quedeles  retenir 
dans  les  mefures  qu'ils  dévoient  garder  avec  Sa  Ma- 
I  jefté  ;  je  m'arrêtai  i  &  je  fis  réponfe  au  Roi ,  c^ue  ]^  ^^  qcl  %^ 
n'agirois  pas  davantage  auprès  des  Etats-Généraux,  jjgj^  ^  ^ 
pour  les  empêcher  de  conclurre  le  Traité  d'Afib- 
ciation  jjufqu'à  ce  que  j'eulTe  reçu  d'autres  ordres 
de  Sa  Majefté  :  que  je  croyois  néanmoins  qu'elle 
auroit  vu  par  mes  dernières  dépêches  le  bon  efTec 
qu'avoient  produit  les  difcours  que  j'avois  tenus 
fur  ce  fujet ,  &  qui  ayant  été  appuyés  par  la  ré- 
dudion  de  Strasbourg,  avoient  tellement  fait  chan- 
ger de  fentiment  à  beaucoup  de  gens  de  la  Provin- 
ce de  Hollande ,  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  éfpérer  un 
changement  général ,  à  l'avantage  des  intérêts  de 
Sa  Ma j elle, fi l'on  continuoit  à  être perfuadé, qu'el- 
le témoigneroit  fon  reflentiment  aux  Etats- Généraux 
s'ils  faifoient  le  Traité  d'Aflbciation  ;  que  le  Prince 
d'Orange,  &  le  Pentionnaire  Fagel ,  qui  connoiflbienc 
cetre  vériré ,  avoient  empêché  que  les  Députés  aux 
affaires  fecretes  ne  rendirent  compte  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  &  enfuite  aux  Provinces ,  de  la  conferen- 
ce  que  j'avois  eue  avec  eux  fur  ce  fujet:  &  quoi- 
que j'eufle  donné  à  ces  mêmes  Députés  un  Mémoi- 
re relatif  à  3out  ce  que  je  leur  avois  dît  ,ainfi  que 
d'autres  Miniftres  en  ufoient  cjuelquefois  ;  cepen- 
dant, ils  m'avoient encore  prié  démettre  par  écrit 
tout  l'entretien  que  j'avois  eu  avec  eux;  que  je 
leur  avois  répondu  de  bouche ,  que  fi  les  Etats 
vouloient  fe  conformer  aux  fentimens  de  SaMaje- 
fté  ,ils  en  fa  voient  aflez  pour  cela;  mais  que  s'ils 
avoient  réCblu  de  faire  le  contraire, il  étoit  inutile 
de  faire  donner  des  Mémoires  ,&  démettre  paré- 
crit  ce  que  je  leur  avoi?  fuffifamment  expliqué. 

Que  le  Prince  d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fagel, 
prenoienr  avantage  de  ce  qu*il  n'y  avoit  point  eu 
«le  déclaration  poblique  de  la  part.du  Roi  touchant 
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certe  affaire  :  qu'ils  difoient  que  je  me  ferois  enti 
pliqué  bien  plus  publiquement, fi  j'avois  parlé  par 
ordre  de  Sa  Majelié  ;  &  qu'il  étoit  aifé  de  voir  par- 
là.  que  ce  n'étoit  que  de  mon  propre  mouvement 
que  j'avois  fait  toutes  ces  remontrances  j  qu'ils  s'e- 
tonnoienc  que  quelques  pesfonnes  en  euffent  été 
ébranlées  ;&  que  Sa  MajeOé  auroit  fans  doute  de 
tout  autres  fentimens  Jorfqu'elle  feroit  pleinement 
informée  de  la  qualité  du  Traité  qu'on  vouloit 
faire. 

Que  tous  les bienînrentionnés  étoientconvain- 
eus»  que  fi  le  Roi  voiiloit  bien,  au  milieu  des  grands 
deffeins  qu'il  formoit ,  fonger  pour  un  peu  de  tems 
à  leur  République,  &  fe  fcrvir  de  la  confternation 
dans  laquelle  l'envoi  de  VanBuning  en  Angleterre^ 
l'incertitude  dans  laquelle  on  étoit  en  Hollande 
des  fentimens  du  Roi  fur  l'afîbciation  ,  la  redudion 
de  Strasbourg ,  &  la  pofleffion  de  Cafal ,  avoienc 
jette  les  efprits;  il  ne  tiendroit  qu'à  elle  d'attacher 
les  Etats- Généraux  à  fes  intérêts  d'une  telle  ma- 
nière, qu'ils  ne  pourroient  jamais  s'en  départir  :& 
qu'au  contraire,  leurs  forces  Maritimes  feroient 
toujours  au  fer  vice  de  Sa  Majefié. 
2.3oaobre  J"EU  S  une  longue  conférence  fur  cette  affaire, 
1681.  avec  un  des  anciens  Bourguemeftrcs  de  Tan  1662. 
Cet  homme  étoit  à  Ion  aife,&  vivoit  à  la  campa- 
gne en  Philofophe  ,  depuis  qu'il  avoit  été  chaffé 
du  Gouvernement  ,&  nes'étoit  plus  mêlé  des  af- 
faires publiques  ;  &  je  ne  voyois  nulle  apparence 
que  le  defir  d'y  rentrer  l'eût  porté  à  me  venir  par- 
ler. Il  me  dit  que  M.  Paets,  depuis  la  dernière  foi» 
qu'il  m'avoit  vu ,  avoit  entretenu  quelques  uns  de 
fes  amis  particuliers  d'Amfterdam  ,  &  de  quelques 
autres  Villes;  qu'il  les  avoit  trouvés  tous  également 
perfuadés ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  fongeoit  qu'à 
fe  rendre  leur  maître  abfoiu  ,  par  le  msyen  de  la- 
guerre  dans  laquelle  il  les  vouloit  engager  i  mais 
que  G  SaMajeÛé  vouloit  bien  les  aider, ils  pour- 
roient agir  de  telle  forte,   qu'ils  mettroient  la 
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République  fur  le  pié  qu'elle  pouvoit  fouhaîter; 
que  pour  cela  ,  pourvu  (  comme  d'autres  m'avoient 
déjà  die)  que  les  Peuples  de  Hollande  fuffent  per- 
fuadés  queSaMapfté  ne  .prenoit  pas  les  armes  pour 
les  fubjuguer ,  il  étoit  convaincu  ,  que  fi  le  Roi  vou- 
bien  entretenir  l'apprehenfion  où  étoient  les  Etats- 
Généraux  de  fon  reffentiment,  en  cas  qu'ils  conti- 
nuaiïent  de  luivre  les  mêmes  mefures  qu'ils  avoient 
prifes,  &  fi  elle  jugeoit  à  propos  lorfque  fes  Trou- 
pes feroient  entrées  dans  le  pays  d'Aloft,&  qu'el- 
les auroient  pris  polTeflïon  de  la  Ville  de  Liège , 
comme  on  en  faifoit  courir  le  bruit,  de  faire  ex- 
pliquer les  Etats-Généraux  fur  le??  feniimens  qu'ils 
avoient  pour  elle,  &  leur  demander  en  même-tems 
leur  alliance, &  des  arrhes  de  leur  fidélité,  ils  fe 
faifoit  fort, qu'avec  ces  moyens ,  on pourroit  faire 
donner  àSaMajcHé  des  gages  fi  forts  de  l'attache- 
ment des  Etats-Généraux  à  fes  intérêts ,  qu'il  ne 
leur  feroit  pas  poffible  de  s'en  dédire. 

I L  feroit  trop  long  de  mettre  toutes  les  partîcu^ 
Iia<iié9  que  cet  homme  dit ,  &  toutes  les  raifons 
qu'il  m'allégua  pour  m'éclaircir  fur  toutes  les  quef- 
tions  que  je  lui  fis;  comme, de  favoir  fi  fapenlée 
étoit  que  Sa  Majeflé  ,  ayant  des  Troupes  dans  le  pays 
d'Aloit ,  &  aulTi  dans  Liège,  (ainfi  qu'il  fuppofoit 
qu'il  y  endevoitavoir,  )il  fuffiroit  qu'elle  fit  expli- 
quer les  Etats;  ou  d  fon  defleinéîoit,  que  Sa  Ma- 
jeflé fît  quelques  démarches  un  peu  plus  fortes, 
pour  achever  de  donner  la  terreur  aux  Hollandols; 
s'il  ne  craignoit  point  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fe  fervît  d'abord  utilement  de  ce  moyen ,  pour 
porter  tous  les  Princes  à  entrer  en  alliance  avec 
les  Etats- Généraux ,  par  l'intérêt  qu'ils  auroient 
tous  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Provinces  -  Unies 
fuflent  dans  la  dépendance  de  Sa  Majeflé:  fi  les 
Etats  Généraux  ne  refleroient  pas  toujours  dans  la 
même  inquiétude  pour  la  fureté  de  la  barrière 
même  après  cette  alliance  faite  ;  &  enfin ,  quels 
étoient  ces  gages  qu'il  prétendoit  que  S,  M.devoiS 
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Je  dirai  feulement ,  que  cet  homme  étoit  perfaa- 
dé,  que  le  Prince  d'Orange  ne  pourroit  attirer  de 
Princes  dans  les  intérêts  des  Etats-Généraux  ,  par- 
ce qu'en  moins  dequinze  jours,  les  chofes  chan- 
geroient  entièrement  de  face  en  Hollande ,  &  que 
les  bien  intentionnés  reprenant  le  deffus,  l'auto- 
rité du  Prince  d'Orange  feroît  bienrôt  détruite. 
Que  pour  la  Barrière,  M.  Paets  &  (es  amis  etoient 
perfuadcs,  que  ce  feroit  un  perpétuel  rujet  d'inquié- 
tude &  de  jaloufie  ,  dont  le  Prince  d'Orange  tire- 
roit  toujours  avantage:  qu'il  feroit  bien  plus  utile 
aux  Etats  de  vivre  en  repos ,  &  d'cire  voifins  de 
Sa  Majellé  fans  défiance  &  fans  allarrac  ;  de  faire 
fleurir  leur  commerce ,  &  de  jouir  de  leur  liber- 
té ,  que  de  fe  ruiner  par  l'enirctien  de  Troupes 
qui  leur  étoient  inuiiles,  &  qui  pouvoient  fervir 
au  Prince  d'Orange  d'un  moyen  pour  lesalîujctiir, 
fous  prétexte  de  vouloir  toujours  fe  tenir  en  état 
de  défendre  cette  barrière  contre  la  France; qu'il 
les  avoit  fait  convenir,  que  leur  ve'ritable  bar- 
rière étoit  dans  l'amitié  du  Roi,  &  que  Sa  Ma- 
jeHé  avoit  bien  trouve  moyen  de  percer  en  fixj 
femaines  de  tems  jufqu'aux  portes  d'AmQerdam,  : 
lorfque  les  Efpagnols  &  eux ,  avoient  trente  Pla- 
ces de  plus  qu'ils  n'en  poiTédoient  à  cette 
heure. 

Pour  ce  qui  étoit  des  gages  qu'ils  prétendoient 
qu'on  devoit  donner  au  Roi  de  leur  fidélité;  ils  en- 
tendoient,  que  ce  fuflent  des  Places  de  leurs  frontiè- 
res qu'on  lui  donneroiten  otage  j  &  cet  homme  me 
dit ,  que  û  les  affaires  tournoient  de  la  manière  que 
vraiflemblement  elles  dévoient  tourner,  fuppofé 
que  SaMajcftc  fit  ces  démarches;  Monfieur  Paets 
feroit  apparemment  envoyé  vers  elle  de  la  part  des 
Etats-Généraux;  qu'il  agiroit  conformément  à  ce 
qu'il  venoit  de  me  dire;  puîfqu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  de  fe  tirer  de  l'efclavage  de  M.  le 
Prince  d'Orange.  Et  comme  cet  homm-e  me  pria 
au  nom  de   tout  ce  qu'il   y  avoit  de  gens  de 
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bien ,  de  repréfenter  tout  ceci  au  Roi  ;  je  lui  de- 
mandai quelles  aflurances  je  pourrois  donner  d'une 
aulli  grande  entreprife;&  il  me  dit,que  M. Paets& 
deux  ou  trois  autres  de  fes  amis,avoienc  parlé  de 
l'état  préfcnt  des  affaires  à  ceux  à  qui  ils  le  pou- 
voient  le  plus  confier,  &  qu'ils  les  avoient  trouvé 
difpofés  d'une  manière  qui  leur  faifoit  efpérer  que 
leur  deflein  réufllroit;  mais,  que  M,  Paets  ne  trou- 
voit  pas  à  propos  de  s'expliquer  plus  ouvertement 
£uprès  de  quelques-uns  d'Amilerdam  ,  jufqu'à  ce 
CiU'il  fût  le  deffein  de  Sa  Majefté  :  car,  fi  elle  ne  vou- 
loit  point  fefervir  de  ces  moyens-là  , il  feperdroic 
inutilement  en  faifant  plus  de  démarches  qu'il  n'en 
avoil  fait  jufqu'alors;  mais,  que  dès  qu'il  fauroic  que 
Sa  Majellé  voudroit  bien  agir  de  la  manière  qu'il 
le  propofoit ,  alors  il  s'empîoyeroit  d'une  telle  fa- 
çon ,  qu'il  en  pourroit  rendre  bon  compte  a  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  homme  me  repréfenta  fort,  que  fionper- 
doit  cette  occalion ,  on  ne  la  retrouveroit  plus  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  fix  femaines  pour  exécuter  ce 
projet  ,&  pour  le  finir  entièrement;  qu'après  cela, 
le  Roi  n'avoit  plus  befoin  de  ménager  l'Angleter- 
re ,  &  que  les  Etats-Généraux  afiifteroient  Sa  Ma- 
jefté  de  leurs vaiffeaux, pour  foutenir leurs  intérêts 
communs  contre  ce  Royaume-là  ;  au  lieu  que  files 
chofes  continuoient  fur  le  pié  où  elles  étoient  en 
Hollande,  le  Prince  d'Orange  uniroit  tôt  ou  tard 
les  Etats -Généraux  avec  l'Angleterre  ,&  donneroic 
lieu  à  beaucoup  de  Princes  de  l'Europe  de  le  join- 
dre à  eux. 

Pour  moi,  je  pris  la  liberté  d'écrire  au  Roi,  que 
quoique  je  ne  puffe  pas  répondrejufqu'où  la  terreur 
de  fes  armes  pourroit  porter  les  efprits  de  Hollande, 
je  pouvois  néanmoins  rafi"urer,  que  ce  feroit  un  mo- 
tif très  fort  &  très-  puifl"ant,  pour  faire  changer  la 
conduite  des  Etats-Généraux  ;quejevoyois  par  ex- 
périence ,  que  leur  ayant  feulement  fait  connoître 
que  Sa  Majefté  auroit  du  reflentiment  du  Traité 
d'Afîbciation ,  Cî  U  nouvelle  de  la  rsdu(5tion  de 
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Strasbourg  étant  venue  enfuite  »  ils  avoient  tellement 
jjris  répouvante ,  que  non  feulement  les  adions 
étoient  diminuées  de  dix  pour  cent ,  mais  en* 
core ,  que  beaucoup  de  gens  à  Amfterdam  ven- 
doient  les  obligations  qu'ils  avoient  fur  la  Pro- 
vince; d'où  Sa  Majeflé  pouvoit  juger  de  ce  qu'ils 
feroient ,  lorfqu'ils  verroient  qu'on  leur  en  voudroit 
tout  de  bon  ;non  point  par  un  dcfiein  de  les  con- 
quérir ,  mais  pour  leur  faire  tenir  une  conduite 
plus  équitable  à  l'égard  de  Sa  Majefle  ,  qui  feroit 
prête  toutefois  de  les  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces, 
aufîi  -  tôt  qu'ils  voudroient  prendre  d'autres  mefures. 
30  oaoke  Le  Roi  me  fit  réponfe  ,  que  ces  proportions  pro» 
i62u  duiroient ,  félon  toutes  les  apparences ,  des  effets 
bien  plus  favorables  aux  dcfTeins  du  Prince  d'O- 
range, qu'aux  deffeins  que  les  bien -intentionnés 
avoient  de  rétablir  leur  liberté  :il  trouva  bon  ,que 
je  préfentalfe  un  mémoire  aux  Etats  -  Généraux  ^ 
que  l'on  m'envoya  tout  dreffé,pour  empêcher  leTrai- 
té.d'AiTociation.  Ce  mémoire  contenoit  en  fubftance, 
que  S.  M.  vouloit  bien  avertir  les  Etats  -  Généraux  , 
que  les  moyens  dont  on  fefervoit  pour  les  engager 
infenfiblement,  fous  prétexte  delà  confervation  des 
derniers  Traités ,  à  foûtenir  les  interprétations  ca- 
ptieufes  que  l'on  s'efforçoit  d'y  donner,  au  préju- 
dice des  droits  de  Sa  Majefté ,  rejetteroient  les  E- 
tats  -  Généraux  dans  un  renouvellemxnt  de  guerre 
qui  leur  feroit  peut-être  plus  dommageable  que  la 
précédente.  Que  Sa  Majeflé  ne  doutoit  pas,  qu'il* 
n'évitaffent  ce  malheur ,  par  les  réfolucions  qu'ils 
prendroient,  &  qu'elle  feroit  bien  aife  d'en  être 
informée  au  plutôt,  pour  favoir  fi  elle  les  confidé- 
reroit  à  l'avenir  comme  fes  amis ,  ou ,  fi  malgré  l'a* 
initié  qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  eux  ,elie  en- 
treroit  dans  lesjufles  méfiances  que  lui  devoit  don- 
ner un  Etat  prêt  à  embraffer  tous  les  partis  les 
plus  oppofés  à  fes  intérêts. 

I L  y  a  apparence  ,que  fi  ce  mémoire  avoit  été 
|>ïéfemé  avant  que  le  Penfionnaire  Fagel  eût  hit 
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t^foudrô  cette  affaire  dans  les  Etats -Généraux  pii 
les  Uéputés  des  cinq  Provinces ,  on  en  auroit  em- 
pêché la  conclufion  ,  puifqu'il  en  retarda  plus  d'uii 
mois  l'entière  conlommation. 

U  N  Bourguemertre  d'Aralterdam  me  fit  avertir,  SoOûobfe 
que  la  principale  chore,iur  laquelle  le  Princed'O-  *^^^* 
range  &  le  Roi  d'Angleterre  s'alluroicnt^étoit  qu'ils 
prctendoienc  de  fufcuer  des  affaires  au  Roi  dans  le 
dedans   du  Royaume ,  par  le  moyen  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  qui  écoient  maltraites. 

Je  mandai,  que  le  Prince  d'Orange  fufpenditalorstyNovem- 
la  propofition  qu'il  avoit  eu  dcffcin  de  faire,  de^^^^ï^^^* 
renforcer  les  troupes  de  vingt  hommes  ou  environ 
par  Compagnie;  &  qu'il  attendoit  apparemment  à 
Je  propofer,  lorfque  la  Province  de  Hollande  au- 
roit confenti  à  la  ratification  du  Traité  d'Amllcr- 
dam. 

Que  M.  d'Odick  avoît  dit  publiquement  chczideni, 
l'Envoyé  d'Efpagne ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
reçu  des  affurances  pofitives ,  que  les  armées  du 
Roi  n'entreroient  point  dans  la  Flandre,  &  que  le 
Roi  d'Anglererre  avoit  envoyé  quérir  Dom  Ron- 
quillo  ,  pour  le  lui  déclarer  •  oue  cette  même  nou- 
velle s'é:oit  débitée  par  les  créatures  du  Prince 
d'Orange  comme  une  chofe  qui  leur  étoit  avanta- 
geufe,&  que  Sa  Majcffé  pouvoit  juger  par-là, que 
le  Prince  d'Orange  ne  croyoit  pas  de  moyen  plus 
fur  pour  réuffir  dans  fes  deireins,qne  de  raffurerles 
PcuplCvS  de  Hollande  fur  la  crainte  qu'ils  pourroient 
avoir  de  la  guerre. 

L'Envoyé  de  Suéde  perfécutoit  le  Prince  d*0-4l5^cem- 
fange  &  le  Penfionnaire  Fagel  ,   pour  échanger  Jes^^^'^^** 
ratifications  du  Traité   d'Affociation ,  le  terme  de 
réchange  étant  paffé  :  le  Penfionnaire  Fagel  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  en  avoir  le  confentement  des 
Etats-Généraux  ;  mais  j'avois  engagé  les  Omélan- 
dcs  à  fe  joindre  avec  la  Ville  de  Groningue  ,  de 
T  forte  que  j'avois  la  voix  entière  de  la  Province  de  23  oaobre 
©roningue  ,qui  s'oppofoità  cet  échange  :  &  com-î68i. 
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me  j'avois  trouvé  moyen  auffi  de  faire  réfoudré 
dans  celle  de  Frife,que  fon  Député  aux  Etats-Gé-- 
néraux  fe  conformeroit  à  celui  de  GroniDgue,le 
Prince  d'Orange  trouvoit  deux  Provinces  entière- 
ment oppofées  à  réchange  des  ratifications.  Auflî 
le  Penfionnaire  Fagel  les  porta  quatre  fois  aux  E- 
tats  -  Généraux  en  huit  jours  de  tems  fans,  pouvoir 
-rien  obtenir.  De  forte  qu'il  entreprit  de  faire  con 
clurre  cette  affaire  par  les  voix  de^  cinq  Provin- 
ces, ce  qui  étoit  contre  les  lois  foiidementales  du 
Gouvernement  :  cette  entreprife  fit  du  bruit,  mais 
il  fe  dilTipa  bien  vite;  les  bien -intentionnés,  qui 
auroient  pûagir,  n'ofant  le  faire ,  parce  qu'ils  ne  fe 
voyoient  pas  foutenus  au  dehors,  &  que  la  crainte 
des  armes  de  Sa  Majeilé  commençoit  a  fe  difiiper. 

Le  Prince  d'Orange  n'eut  pas  plutôt  fait  échan 
ger  les  ratifications  du  Traité  d'Affociation ,  qu'il 
fit  la  propofit ion  dans  le  Confeil  d'Etat  d'augmen 
ter  les  troupes  de  vingt  deux  maîtres  par  Compa 
nie  de  Cavalerie  ,  &  de  feize  hommes  par  Compa 
gnie  d'Infanterie,  Le  Confeil  d'Etat  en  fît  la  pétition 
dans  la  Provincede  Hollande  , qui  y  confentitaprès 
quelque  légère  oppcfition.  Cette  augmentation  alloiC 
à  douze  mille  hommes  ;  elle  n'étoit  que  pour  fix  moisi 

On  voit  dans  tout  ce  procédé  le  génie  du  Prin- 
ce d'Orange,  qui  agiObit  toujours  fur  les  mêmef^™ 
principes: il  faifoit  accroire  aux  Etats- Généraux, 
que  les  démarches, qu'il  leur  propofoit  défaire  ,ten 
doient  à  la  conlérvation  de  la  paix  ;&,  dès  qu'ellei 
étaient  faites ,  il  leur  faifoit  voir  la  nécefiité  des'ar 
mer  pour  foûtenir  ce  qu'ils  avoient  fait.  La  plu 
part  fe  laiflbicnt  entraîner, fans  favoir  ce  qu'ils  fai< 
foient;&  ceux,  qui  avoient  affez  de  lumières  pou 
«découvrir  fes  fineffes,& affez  de  courage  pour  s'] 
oppofer  ,  n'ofoient  l'entreprendre  ,  n'étant  pas  fé- 
condés au-dehors,  comme  je  l'ai  marqué;  au  con 
traire;  les  affaires  de  la  Religion  les  ayant  mis  hori 
d'état  de  pouvoir  dire  leurs  fentimews, 
D'AiJULSiUKs,  tout  çe  qui  venoit  d'Angleterre  n'ai- 
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doit  pas  peu  au  Prince  d'Orange  à  porter  les  Etats- 
Généraux  à  faire  CCS  faufTes  démarches.  Sa  Majeflé  ^y  Dé- 
Britannique  envoya  à  la  Haye  la  copie  d'un  mémoi-  cembxe 
re  qu'il  vouloit  faire  préfenter  au  Roi  fur  les  pre-  i68i» 
tentions ;  &  pria  les  Etats-Généraux  d'ordon- 
ner à  leur  Ambafladeur  de  joindre  fes  offices  à 
ceux  defon  Envoyé,  pour  appuyer  conjointenient 
ce  mémoire, qui  étoit  en  termes  allez  forts. 

Outre  cela  ,Van-Buning  écrivoit  des  Lettres  , 
qui  faifoient  un  très- mauvais  effet.  J'en  envoyai 
une  au  Roi  le  8  de  Janvier  i68i.  dans  laquelle  il  g  r 
mandoit  aux  Etats -Généraux  ,  que  le  Roi  d'An-  il^î 
gleterre  avoit  témoigné  à  M.  de  Barillon ,  qu'il  ne 
pouvoir  prefTer  les  Efpagnols  de  donner  un  équi- 
valent pour  Aloft,  puifqu'il  n'étoit  pas  perfuadé 
de  la  juflice  des  prétentions  du  Roi;  qu'il  avoic 
îiuffi  parlé  fortement  fur  le  blocus  de  Luxembourg, 
&  avoit  dit  à  M.  de  Barillon  qu'il  prioit  le  Roi  d'y 
faire  réflexion ,  pendant  que  les  chofes  étoient  en- 
core en  leur  entier  :  mais ,  que  s'il  étoit  obligé 
d'aflembler  pour  cela  fon  Parlement , il  n'en  feroit 
plus  le  maître  ;  &  que  les  affaires  fe  porteroient  aux 
extrémités.  Que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  infor- 
mé ,  lui  &  M.  Citters  de  cet  entretien  ;  &  qu'il 
leur  avoit  dit  qu'il  avoit  tout  exprès  fait  cette  dé- 
claration à  M.  de  Barillon,  afin  que  le  Roi  en  fùc 
informé  avant  qu'il  reçût  le  Mémoire,  &  qu'il  pût 
être  perfuadé  qu'il  n'en  feroit  pas  de  celui-ci  com- 
me des  autres ,  &  qu'à  moins  d'une  réponfe  fatis- 
faifante ,  Sa  Majeffé  Britannique  prendroit  d'autres 
mefures.  On  peut  juger  de  l'effet  que  ces  fortes  de 
Lettres ,  qu'on  envoyoit  dans  les  Provinces  &  dans 
toutes  les  Villes,  y  faifoient;  car  elles  perfuadoient 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  point  du  tout  d'a- 
vis que  les  Efpagnols  donnaffcnt  un  équivalent 
pour  le  pays  d'Aloft ,  &  qu'il  étoit  prêt  au  con- 
traire de  s'unir  avec  les  Etats  Généraux  en  cas  que 
le  blocus  de  Luxembourg  conrinuât:  comme  en 
effet  Van-Buning  manda  dans  une  autre  lettre  que 
j'envoyai  au  Roi ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
O  3 
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voit  donné  parole,  qu'il  aflcmbleroit  fon  Parler 
ment ,  &  qu'il  entreroit  dans  le  Traité  d'AffociaJ 
tion,  û  le  Roi  ne  faifoit  pas  lever  le  blocus  de 
Luxembourg.  Ces  fortes  de  chofcs  autorifoient 
(Entièrement  le  Prince  d'Orange,  &  jufiitîoiént  le^ 
avances  qu'il  avoit  faites  :  &  il  en  profitoit  tou- 
jours,  foit  pour  l'augmentation  des  Troupes,  (oit 
pour  engager  les  Etats  ?  Généraux  dans  de  nou^ 
veaux  Traités. 
8  Janvier  Cependant  les  Régens  de  la  Province  de  Fri- 
^682.  fe  qui  étoient  revenus  peu-à  peu  de  leurs  premier^ 
emportemens  fur  le  fait  de  la  Religion ,  rentiérenc 
dans  leurs  anciennes  maximes;  &  s'étant  joints  ^. 
çeile  deGroningue  ,ces  deux  Provinces  demandè- 
rent ,  que  l'on  terminât  à  l'amiable ,  les  différend^ 
qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne. 
2.4-  Février  Le  Prince  d'Orange  ne  s'étonna  point  décela  , 
ï632.  ^  fjj-  jg  c^^j^  côié  tous  fes  effons  pour  envoyer  huit 
mille  hommes  aux  Elpagnols  ;  &  comme  j'appris 
qu'il  le  devoit  propofer  aux  États -Généraux  ,  le 
24  de  Février  i68i.  je  tins  un  mémoire  de  qua- 
tre lignes  tout  prêt  ,  que  je  leur  envoyai  dans  le 
tems  qu'ils  commençoient  à  e'aflembler  pour  les 
prier  de  venir  chez  moi ,  pour  quelque  chofequtà 
j'avois  à  leur  dire  touchant  les  Pays-Bas.  Cela  fut 
çaufe  que  le^  créatures  du  Prince  d'Orange  ne  par- 
lèrent point  de  l'envoi  des  huit  mille  hommes;^ 
après  que  je  les  eus  entretenus,  ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  non  plus  d'en  rien  dire.  Cen'eftpas 
que  le  Prince  d'Orange  comptât  que  ces  huit  mille 
hommes  fuficnt  d'un  grand  fecours  aux  Efpagnoîs  ; 
je  mandai  qu'il  s'attendoit  bien  qu'ils  fcroient  bat- 
tus ,  &  qu'il  comptoit  pour  rien  la  défaite  de  ce^ 
troupes,  &  même  la  prife  de  Luxembourg  quand 
•elle  s'enfuivroit  ;  mais  qu'il  comptoit  pour  beau- 
coup que  la  guerre  fût  une  fois  ouverte. 

Dans  ce  tems-là  Je  Roi  d'Angleterre  ayant  fait 
réflexion  à  la  fuite  des  engagemens  dans  lefouels 
|1  etoit  entré  avec  le  Prince  d'Orange,  envoya 
le  Sieur  Chudley  à  la  Hayç ,  pour  porter  les  Et^ts- 
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Généraux  à  terminer  les  chofes  à  Tamiable  :  mais 
le  Roi  d'Angleterre  n'étant  pas  bien  déterminé  lui- 
même  à  ce  qu'il  vouloit ,  &  les  Miniflres  qu'il  a- 
Voit  auprès  de  fa  perfonne  étant  dévoués  au  Prin* 
ce  d'Orange ,  cette  négociation  fit  plus  de  mal 
que  de  bien ,  comme  il  fe  verra  dans  la  fuite. 

Apre's   toutes  les   différentes  rufes    dont  le  j' Mars 
Prince  d'Orange  s'étoit  fervi  inutiiement,  pour  a-  ^^^^* 
voir  le  confentement  des  Etats  -  Généraux  à  l'en- 
voi des  huit  mille   hommes  au  fecours  des  £fpa- 
gnols;îl  fit  venir  un  des  Bourguemellres  quiavoit 
le  plus  de  crédit  à  AmUerdam  ,  &  lui   dit,  qu'il 
defiroit  la  paix  plus  que  pas  un  des  Etats-Géné- 
raux ;  qu'il  voyoit  bien  qu'ils  n'écoient  pas  en  état 
de  faire  la  guerre ,  étant   abandonnés  de  l'Angle- 
terre &  àes  principaux  Princes  de  l'Empire;  mais 
qu'il  falloit  tâcher  de  faire  avoir  de  meilleures  con- 
ditions aux  Efpagnols;  qu'il  favoit  que  le  Roi  fe 
relâcheroit  de  beaucoup   de  chofes ,  fi  les  Etats- 
Généraux   témoignoient  vouloir  aider  les  Efpa- 
gnols,  qu'il  étoit  donc  de  leur  intérêt,  aufîi-bien 
que  de  leur  honneur,  d'agir  vigoureufement ,*  & 
que  bien  loin  qu'une  pareille  conduite  pût  attirer 
ia  guerre  au  contraire  elle  leur  procureroit  une 
paix  plus  fure  &  plus  avantageufe;  que  le  Roi  ne 
romproit  pas  avec  les£tat£-Généraux  pour  l'envo£ 
de  huit  mille  hommes;  &  que  les  Etats-Généraux 
pouvant  les  envoyer, fans  être  obligés  qu'au  bout 
de  trois  mois  d'entrer  en  guerre  avec  Sa  Majefté , 
ils  auroient  pendant  ces  trois  mois  aflez  detems, 
pour  fe    déterminer    au  parti    qu'ils  auroient  à 
prendre  ;  &  que  quelque  chofe  qu'ils  euflent  faite 
en  faveur  des  Efpagnols ,  le  Roi  les  recevroit  à 
bras  ouverts  lorfqu'ils  voudroicnt  après  ce  tems- 
là  travailler  à  l'accommodement  de  l'Efpagne. 

J  E  fus  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  f^^^'*^ 
cette  conférence  du  Prince  d'Orange  avec  ce  Bour-  '    ^' 
guemel>re    d'Amflerdam.    Cela  m'obligea   d'aller 
voir  ceux  de  la  Régence  de  cette  Ville  ,  &  dQ 
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leur  f  epréfentcr  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  leur  avoit  dit.  Je  leur  fis  voir ,  d'una 
côté  ,  une  paix  fure  &  de  durée  fans  que  rien  la, 
put  troubler  ;  &  de  l'autre ,  un  renouvellement  de^ 
guerre  fort  préjudiciable  à  leurs  intérêts,  &  très-î 
contraire  à  leurs  intentions;  &  je  trouvai  moyen; 
dans  cet  entretien  de  leur  faire  faire  réflexion  fur 
les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnes  à  M.  le  Maréchal 
d'Humieres ,  afin  de  les  rendre  plus  retenus  dans 
leurs  délibérations. 

J'agis  avec  encore  plus  de  chaleur  auprès   des 
bien-intentionnés;  ce  qui  obligea  un  des  plus  fa- 
meux Républicains  à  me  demander  fi  je  pouvois 
les  alTurer  que  le  Roi  ne  fe  relâcheroit  point  fur 
fes  prétentions  ,   en  cas  que  les  Etats-Généraux 
envoyaient  les  huit  mille  hommes ,  parce  que  lesi 
bien  intentionnés  s'oppofant  toujours  à  cet  envoi, 
comme  à  une  chofe  qui  pouvoit  avoir  des  fuites! 
fâcheufes,  &  le  Prince  d'Orange  foutenantaucon-j 
iraire,  que  c'étoit  le  véritable  &  le  feul  moyeaJ 
de  faire  avoir  de  meilleures  conditions  aux  Efparj 
gnols,  ils  feioient  entièrement  décrédftés  &  in- 
capables de  pouvoir  jamais  foutenir  les  intérêts  dyl 
Roi,  fi  après  que  les  Etats- Généraux  auroient  en- 
voyé ce  fecours  aux  Efpagnols ,  contre  l'avis  des 
bien  intentionnés,  le  Roi  venoit  à  fe  défiiler  de 
fcs  prétentions  ,  &  à  lever  le  blocus  de  Luxem- 
bourg. 

Toutes  ces  diligences ,  que  je  fis ,  traverferent 
pour  quelque  tems  les  defléins  du  Prince  d'Oran- 
ge ;  car  ,  quoiqu'il  allât  lui  même  aux  Etats  deHol- 
lande ,  &  qu'il  y  propofât  de  donner  les  huit  mille 
hommes  aux  Efpagnols;  la  pluralité  des  Villes  alla 
à  les  refufer  ;  &  il  fut  obligé  de  renvoyer  les  Dé- 
putés dans  leurs  Villes  pour  avoir  l'avis  de  leurs 
Supérieurs. 

Il  ajouta  à  ce  qu'il  avoit  déjà  rcpréfenté  aux 
Etats ,  pour  les  porter  à  envoyer  les  huit  mille 
hommes ,  tout  ce  que  lui  put  fouroir  de  prétextes 
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la  marche  de  M.  le  Maréchal  de  Crequj^qui  en- 
tra pour  lors  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  la 
faiïant  envifager  comme  une  déclaration  de  guer- 
re. En  effet ,  cette  marche  fit  grand  bruit  :  mais ,  le 
Prince  d'Orange  n'en  put  profiter;  car  j'avois  in-^^ 
formé  MM.  d'Amflerdam  par  avance  des  defieins  ^^' 
du  Roi  en  envoyant  M.  le  Maréchal  de  Crequy  ; 
de  forte  qu'ils  demeurèrent  encore  fermes  à  vou- 
loir prendre  des  voies  de  douceur  ,  &  à  refufer 
d'envoyer  les  huit  mille  hommes. 

J'EUS  même  la  fatisfadion, qu'un  des  mieux  jn-I^^'^» 
tentionnés  fe  fervit  de  la  marche  de  ces  troupes  , 
pour  faire  voir  aux  Etats  dans  quels  abîmes  ils  e- 
toient  prêts  de  fe  précipiter ,  s'ils  fongeoicnt  à  en- 
voyer les  huit  mille  hommes.  Pour  moi ,  je  de- 
meurai toujours  dans  mes  mêmes  principes;  étant 
bien  perfuadé  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  faire 
prendre  aux  Etats-Généraux  des  réfolutions  confor- 
mes à  leurs  intérêts, &  en  même-tems  aux  inten- 
tions du  Roi,  que  de  leur  faire  voir  d'un  côté  une 
affûrance  pofitive  de  la  paix  ,&  de  l'autre  un  dan- 
ger évident  de  fe  jetter  dans  une  fâcheufe  guer- 
re ,  par  l'envoi  d'un  fecours  précipité. 

Le  Prince  d'Orange  ,par  la  mêmeraifon,fenoit  i^  Mars 
un  langage  tout-à-fait  oppofé  :  il  difoit  aux  Dépu- 1^82.^ 
tés  des  principales  Villes ,  qu'il  confcntoit  qu'ils 
s'enpriffent  à  lui,  fi  le  Roi  faifoit  la  guerre  quand 
les  Etats  auroient  envoyé  des  troupes  ;  que  s'ils 
n'en  envoyoient  pas ,  ils  manquoîent  à  leur  hon- 
reur  &  à  leur  parole  ,  &  perdoient  tout  crédit. 
Dikfeldajoutoit ,  qu'on  ne  devoit  pas  douter  , que 
Je  Roi  n'eut  ufl  grand  deflein;que  s'il  étoitenétai: 
de  l'exécuter  ,il  le  continueroit  toujours,  quand 
même  on  lui  auroit  cédé  Luxembourg;  que  fi  le 
tems  n'en  étoit  pas  venu,  il  ne  romproit  pas  fes 
mefures  ,  &  n'entrcprendroit  pas  la  guerre,  pour 
l'envoi  de  huit  mille  hommes. 

Cette  affaire  fut  long-tems  agitée  dans  la  Pro-j^^^^ 
vince  de  Hollande:  le  Prince  d'Orange^ qui  étoit 
toujours  préfent  en  perfonne  aux  affemblées ,  la 
I  G'  5" 
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mit  en  délibération  plus  de  vingt  fois  ;  &  quand 
un  Député  n'écoit  pas  de  fon  avis,  il  le  renvoyoit 
dans  laVilie,  pour  y  faire  délibérer  tout  de  nou- 
veau :  enfin ,  il  n'y  eut  point  de  Ville ,  que  le 
Prince  d'Orange  ne  fît  opiner,  &  dont  il  ne  ren- 
voyât plus  de  dix  fois  les  Députés. 
'Is^*"  Malgpé  toutes  CCS  inftanccs  du  Prince  d'O- 
*'  range  ,  il  y  avoit  toujours  trois  avis  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande,  un  à  donner  les  huit  mille  hom- 
mes; l'autre  ,  à  déclarer  que  le  cas  de  les  donner 
n'étoit  pas  échu  ;  le  troificmc  à  les  rcfufer  ,  fans 
entrer  dans  aucune  difculllon.  Enfin ,  Mciïieurs 
d'Amfterdam ,  preifés  par  les  vives  follicitations 
du  Prince  d'Orange  ,  prirent  un  quatrième  avis ,  qui 
étoit,  de  déclarer  que  le  cas  de  donner  les  huit 
mille  hommes  étoit  échu  ;  mais ,  que  la  paix  c- 
tant  toujours  préférable  à  la  guerre ,  il  étoit  bon 
de  tenter  les  voies  de  la  douceur  ,  avant  que  de 
donner  les  huit  mille  hommes  ;que,  pour  cet  effet, 
il  fàlloit  favoir  prcmicrt-racnt  des  Efpagnols ,  s'ils 
vouloienc  donner  un  évinivalent  pour  Icj*  préten- 
tions du  Roi  ;  ou  s'ils  demcuroient  fermes  dans  la 
déclaration  qu'ils  avoicnr  faite  de  ne  vouloir  pas 
céder  un  pouce  de  terre;  que  s'ils  demeuroicnt 
opiniâtres  dans  cerrc  réfolution ,  les  Etats-Géné- 
raux leur  retuferoicnt  abfo'ument  les  huit  mille 
hommes  ;  &  que  s'ils  confcntoient  à  donner  un 
équivalent ,  en  ce  cas ,  il  faudroit  demander  à  Sa 
^lajçflé  ,  qu'elle  permîc  qu'il  entrât  des  vivres 
dans  Lu>emho'irg  pondant  l'accommodement  ;  & 
que  fi  elle  le  rcfufoit,  .ce  que  l'on  ne  croyoit  pas 
après  la  déclaration  qu'elle  avoit  faite  qu'elle  ne 
prétcndoir  rien  à  U  Ville  de  Luxembourg,  &  a- 
près  la  propofition  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
faite  fur  ce  fujct  )  ils  donncroient  incclfamment 
les  huit  mille  hommes  aux  Erp:ignols. 
ParkLct-  CoMME  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  de 
tre  du  Roi  moyen  plus  fort  pour  engager  les  Etats -Géné- 
dniiMarsraux  à  envoyer  les  huit  mille  hommes  aux  Ef- 
séSi.       pagnols  ,  que  l'affurancc  qu'il  leur  donnoit  c^'^e 
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cette  réfolution  ne  pouvoit  attirer  aucun  eflfet  dti 
reflentiraent  du  Roi;SaMajefté  manda  de  lui  don- 
ner mon  avis ,  s'il  feroit  à  propos  de  m'ordonner 
de  dDclarer  aux  Etats-Généraux ,  qu*après  avoir 
apporté  de  fa  part  toutes  les  facilités  pofliblespour 
maintenir  la  paix,&  terminer  à  Tamiable  tous  les 
differens  qui  pourroient  être  capables  de  la  trou- 
bler ,  s'ils  fe  laiflbicnt  aller  aux  perfuafions  de  ceux 
qui  les  vouloient  obliger  à  rompre  toute  corref- 
pondance  avec  Sa  Majefté ,  &  qu'ils  fiflent  mar- 
cher un  Corps  de  troupes  pour  fortifier  Topi- 
riâtreté  que  les  Efpagnols  témoignoient  à  refu- 
fer  ce  qui  appartenoic  à  Sa  Majefté ,  ou  la  juf- 
te  fatisfadion  qu'elle  leur  demandoit  ;  elle  confî- 
dercroit  cet  Acte  comme  un  commencement  de 
rupture;  &  qu'elle  feroit  faifir  tous  leurs  vaiffeaux 
qui  étoicnt  dans  fes  ports,  ou  pour  les  confifquer 
s'ils  pouifoient  plus  loin  leur  mauvaife  intention , 
ou  pour  les  faire  rendre  aux  propriétaires  auffi  tôt 
qu'ils  auroicnt  retire  leurs  troupes  ,  &  qu'ils  té- 
moigncroient  vouloir  concourir  à  l'aiTermiflemenÇ 
de  la  paix. 

(e  pris  la  liberté  demander  au  Roi,  que  ce  19  Mars 
n'étoit  point  mon  avis  de  faire  cette  déclaration  »^^*» 
aux  Etats-Gcneraux  ;que  le  Prince  d'Orange  en  ti- 
reroic  avantage; qu'il  diroit  que  je  leur  faifois  des 
menaces  qui  n'auroicnt  aucune  fuite;  &  qu'il  avoit 
dcja  dit  fur  le  rapport  que  Melfieurs  d'Amllerdam 
avoicnc  fait  de  ma  vifitc,que  je  leur  avois  voulu 
faire  peur  en  d'autres  occafions;  mais  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  tenir  ferme,  &  qu'il  n'en  feroic  pas 
davantage  cette  fois-ci,  que  les  autres  Qu*en  effet 
il  falioic  favoir  fi  le  Roi  avoit  réfolu  de  poufler 
cette  affaire  jufqu'au  bout  ,en  cas  que  les  Etats  na 
5*étonna!Tenc  pas  de  fcs  menaces;  car  fi  celan'é'.oit 
point,  il  n'y  avoic  rien  de  plus  pernicieux  pour 
les  intérêts  du  Roi ,  qu'nn  relâchement  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  qu'outre  cela ,  il  étoit  conRant  que  ces  Mr^f- 
fieurs  craignoient  d'avoir  la  guerre  auffi-tot  qu'ils 
auroicnt  envoyé  les  huit  nii'ie  hommes  ;&  qu'il  n'y 
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avoit  rîen  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roî ,  qu« 
de  les  lailTcr  tout  appréhender ,  en  ne  les  menaçant^ 
de  rien ,  &  en  ne  les  ralîûrant  fur  rien. 
^I^f  ^*  L  E  Prince  d'Orange ,  voyant  toujours  qu'il  y  a- 
^^^^'i  voit  tant  d'avis  différens  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de ,  en  prit  un  qu'il  difoit  conciliatoire  ,qui  étoit , 
que  les  Etats  fifient  avancer  les  huit  mille  hommes 
jufqu'à  Maeftrick,  &  dans  le  Pays  d'outrc-Meufe  ; 
difant  que  le  Roi  n'en  pourroit  être  cflenfe ,  &. 
que  les  Efpagnols  en  feroient  contens;  &il  fe  fer» 
;  Mem.  vit  pour  cela  d'une  lettre  de  M.  de  Starembourg  ^ 
qui  raandoit,que  fur  le  bruit  qui  couroit en Fran 
ce  que  les  Etats-Généraux  fourniroient  huit  millei 
hommes  aux  Efpagnols ,  on  avoit  furfis  les  defleins^ 
&  qu'on  pourroit  bien  fe  défifter  de  l'entrepriie  do 
Luxembourg.  Je  trouvai  moyen  de  détruire  cette 
fauife  nouvelle;  car  ayant  reçu  nne  lettre  qui  m'in- 
formoit, qu'outre  le  Corps  que  commandoit  M.  le 
îijaTéchal  deCrequy ,  on  en  aiTembîoit  un  d'Infante- 
rie &  de  Cavallerie  à  Dinant  fous  les  ordres  de  M. 
le  Maréchal  d'Humieres  :  je  fis  donner  cet  avis  à 
J/îefficurs  d'AmOcrdam ,  &  le  fis  écrira  par  la  per- 
fonne  qui  avoit  coutume  d'écrire  les  billets  que 
je  leur  envoyois.  Cela  fut  d'une  grande  utilité  j  car 
j'appris  par  un  Député  aux  Etats  de  Hollande,  que 
les  lettres  de  M.  de  Starembourg  avoient  fait  un 
tel  effet  dans  l'Affemblée ,  &  l'avoit  fi  fort  encou- 
ragée ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  été  fur  le 
point  d'obtenir  les  huit  mille  hommes;  mais  que 
Meffieurs  d'Amfterdam  ayant  fait  voir  un  billet  par 
lequel  on  leur  donnoit  avis  que  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  affembloit  une  féconde  Armée  à  Dî- 
nant, avec  ordre  de  marcher  aulTi  tôt  qu*il  fauroit 
que  les  Etats-Généraux  auroient  accordé  les  huit 
mille  hommes ,  on  avoit  ajouté  plus  de  foi  à  ce 
billet,  qu'aux  lettres  de  M.  de  Starembourg;  que 
les  Etats  mêmes  s'étoient  plaints  hautement  qu'on 
les  vouloit  tromper;  &  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  demandé  à  voir  ce  billet ,  &  qu'il  l'avoit 
£ardé ,  pour  tâcher  d'en  reconnçîue  l'évriture. 
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Je  fus  informé  de  la  continuation  de  la  mau-i€  Mars 
vaife  volonté  du  Prince  d'Orange  ,  contre  le  Roi  ^^^^' 
d'Angleterre;  &  je  mandai  que  j'avois  découvert 
que  les  Efpagnols  travailloient  à  faire  une  déclara- 
tion par  laquelle  ils  interdiroient  le  commerce 
d'Angleterre:  il  étoit  dit  dans  cette  déclaration, 
qu'ils  auroient  toujours  vne  extrême  joie  d'entre- 
tenir un  bon  commerce  avec  la  Nation  Angloife; 
que  ce  n'étoit  qu'avec  regret  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  le  rompre  ;  mais  qne  Sa  Majeiié  Britanni- 
que n'ayant  pas  voulu  alTembler  ion  Parlement, 
pour  fe  mettre  en  état  de  leur  donner  le  fecours 
promis  par  leur  Traité ,  i's  n'avoient  pu  fe  dif- 
penfer  d'en  ufer  de  la  forte  à  fon  égard  ;  protef- 
tant  toutefois ,  qu'ils  étoient  prêts  à  rétablir  le  com- 
merce entre  les  deux  Nations,  auffi-tôt  que  le  Roi 
d'Angleterre  auroit  aflemblé  fon  Parlement.  Cet- 
te déclaration  fut  concertée  avec  le  Prince  d'O- 
range (  qui  ne  voulut  pas  uéantmoins  faire  fera- 
blant  d'en  rien  favoir  )  &  ne  devoit  être  publiée 
qu'après  que  les  Etats-Généraux  auroient  envoyé 
les  huit  mille  hommes ,  afin  de  faire  entrer  fi  l'on 
pou  voit  le  Roi  d'Angleterre  dans  la  guerre,  &  d'y 
engager  plus  fortement  les  Etats-Généraux. 

E  T  quoique  depuis  dix  ans  on  n'eut  traité  d'au- 19  Mars 
cune  affaire  dans  les  Etats  de  Hollande  .avec  tant  '^^^* 
de  fecret ,  &  avec  une  fi  grande  précaution  de 
tant  de  fermens  ;  je  fus  néantmoins  informé  fidè- 
lement tous  les  jours  de  ce  qui  fe  paffoit,  tant 
dans  le  Confeil  des  Villes ,  que  dans  l'Aflemblée 
de  Hollande;  &  cela  donna  lieu  au  Roi  de  pren- 
dre des  mefures  juftes  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

|e  fus  aufii  informé,  que  dans  le  tems  que  les 7  Mai 
Efpagnols  preflbient  les  Etats-Généraux  de  Icuren^'^^^^* 
voyer  huit  mille  hommes ,  le  Prince  d'Orange  & 
le  Penfionnaire  Fagcl  demandèrent  à  l'Envoyé  de 
Suéde  ce  que  le  Roi  fon  Maître  fourniroît  de 
Troupes ,  en  vertu  du  Traité  d'Aflbciation  ,  en  cas 
qu'on  en  vînt  à  une  rupture;  que  l'Envoyé  de 
Suéde  offrit  vingt  mille  hommes ,  pourvu  qu'on 
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lui  dontiât  des  fubfides.  Que  cet  Envoyé  étant 
entré  fur  ce  fujet  en  conlerencc  avec  l'Envoya 
d'Efpagne ,  &  le  Réfident  de  l'Empereur ,  ce  Re* 
lîdent  déclara, que  l'Empereur  ne  prétendoit  poinl 
donner  de  fubfides  à  la  Suéde  ;  &  témoigna  en« 
fuite  en  particulier  au  Prince  d'Orange, que  Sa 
Majefté  Impériale  ne  verroit  pas  volontiers  que 
le  Roi  de  Suéde  eut  de  fi  grandes  forces  dans 
TEmpire.  Que  l'Envoyé  d'Efpag'ne ,  qui  n'avoit  pai 
les  mêmes  confidérations  pour  l'Empire ,  deman- 
da au  Prince  d'Orange ,  que  les  Etatf-Générau3É 
voulufient  fournir  les  fubfides  à  la  Suéde.  Que  ceî 
Prince  communiqua  cette  affaire  à  des  perfonne 
d*Amllerdam  ,  &  de  quelques  autres  Villes  deHol 
lande  ;  mais  que ,  quoiqu'il  n'en  parlât  cju'à  dei 
gens  qui  lui  étoient  dévoilés;  ils  lui  témoignè- 
rent néantmoins  que  les  Etat  -Généraux  ne  pou- 
voient  donner  de  fubfides.  j'en  rendis  compte  en 
même-tems  à  M.  de  Feuquieres  ,  afin  qu'il  eut 
moyen  de  faire  connoître  à  la  Cour  de  Suéde,- 
qu'elle  ne  devoit  g u ères  compter  fur  leâ  nouveaux 
Alliés. 
ïdem.  Le  Duc  d'Hanover  s*étoit  engagé  dans  le  mê- 
me-tems au  Prince  d'Orange  d'envoyer  dix  mille 
hommes  aux  Efpagnols ,  &  le  Prince  d'Orange  fit 
négocier  fous  fon  nom  l'argent  qu'il  donna  au  Duc 
d'Hanover. 
14  Mars  Je  mandai  au  Roi, que  j'étois  afTezperfuadé,  qu'il 
1682.  étoit  bien  informé  des  fentîmens  du  Roi  d'Angle- 
terre; que  cependant  je  croyois  être  de  mon  de- 
voir de  lui  envoyer  l'extrait  d'une  Lettre  d'un  Bour- 
guemeftrc  d'Amilerdam  aux  Etats- Généraux,  par 
laquelle  il  leurfaifoit  favoirque  Van  Buning  revoie 
aflîjré  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  faire  enfor- 
te  que  les  Traités  de  l'Empire  fe  f lient  en  même- 
tems  que  celui  de  l'Efpagnei  &  que  Sa  Majefle 
Britannique  garantiroit  volontiers  de  pareils  Traités. 
Î4m,  Cette  connoiffance,  qu'on  eut  des  fentimeiis 
du  Roi  d'Angleterre ,  donna  lieu  aux  Etats- Géné- 
raux de  prendre  trois  jours  après  une  réfolutionf 
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c|u*ils  m'apportèrent ,  par  laquelle  ils  prioientlô 
Roi  de  vouloir  bien  terminer  à  l'amiable  les  dif- 
férends qu'il  avoit  avec  rifpagne  i&  ,  afin  de  ren- 
dre la  paix  plus  générale ,  &  par  conféquent  plus 
fure ,  ils  demandoient  que  le  Roi  terminât  en  me- 
me-tems  les  démêlés  qu'il  avoit  avec  l'Empereur. 
Ils  prioient  auffi  le  Roi^que  pendant  qu'on  feroit 
cette  négociation ,  il  permît  qu'il  entrât  des  vi- 
vres dans  Luxembourg,  &  afluroient  que  c'étoit 
l'avis  du  Roi  d'Angleterre  aullî-bien  que  le  leur  .• 
ils  offrirent  en  méme-tems  leur  entremife  con- 
jointement avec  celle  du  Roi  d'Angleterre. 

Je  me  chargeai  d'envoyer  leur  reiblution  au  ^4  Mari 
Roi  ;  &  je  leur  dis,  que  quoique  je  ne  fuffe point  ^^^^* 
fés  intentions  fur  une  propofiiion  qu'on  ne  pou- 
voit  prévoir;  je  pouvois  leur  dire  , qu'il  me  pa- 
roiflbit  que  les  moyens  qu'ils  prenoient ,  n'étoient 
point  du  tout  propres  pour  parvenir  à  ce  qu'ils 
defiroient,  puifqu'il  étoic  bien  plus  aile  de  termi- 
ner féparément  des  différends  qui  n'avoient  rien 
de  commun ,  que  de  les  vouloir  joindre  tous  en- 
femble,  &  de  les  faire  dépendre  les  uns  des  au- 
tres. Je  leur  demandai  enfuite  ,s'iîsavoient  parole 
des  Efpagnois  qu'ils  vouluffent  bien  s'accommo'- 
der;  pa^'ce  que  je  croyois  affez  inutile  d'entrer 
dans  toutes  ces  queftions,  s'ils  demeuroient  opi- 
niâtres à  ne  vouloir  pas  céder  un  pouce  de  terre 
à  Sa  Majefléj  fur  quoi  les  Députés  parurent  em- 
barraffés,  &  ne  purent  rien  répondre. 

Comme  ils  me  témoignèrent,  que  le  Roi  n'ayant 
point  de  prétention  fur  Luxembourg ,  il  ne  pou- 
voit  en  empêcher  l'entrée:  je  leur  dis, que  JeRci 
avoit  des  prétentions  fur  Alofl ,  &  fur  .l'autres 
lieux  -,  dont  il  ne  fe  mettoit  pas  en  poffeffion  par 
confidéraîion  du  Roi  d'Angleterre  &  des  Etats- 
Généraux,  6z  qu'il  n'étoiî  pas  jufte  .  qu'après  en 
avoir  ufé  de  la  forte  ,il  fe  défaifît  d'un  gage  qu'il 
avoit  entre  fes  mains.  j'ajoLtai  ,quc  ce  n'étoit  pas 
fans  exemple  qu'on  retint  âes  gages  pour  des  pré- 
tentions qui  n'étoient  pas  û  légitimes ,  ni  que  Toit 
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pût  comparer  à  celles  que  le  Roi  avoit  fur  des 
Pravinces  entières,- leur  faifant  aflez  entendre que^ 
je  parlois  de  Maeftrick  qu'ils  gardoient  contre  leu 
Traité  pour  nantiffemenc  d'une  dette  de  trois  milj 
lions. 

Mais,  la  réfolution  ,  que  le  Roi  prit  dans  ce  tems 
là,  finit  toute  cette  afiairei  car  avant  qu'il  reçut 
cette  réfolution  des  Etats-Généraux,  qui  étoit  du 
33  Mars,  il  fe  détermina  à  lever  entièrement  le 
blocus  de  Luxembourg,  fit  retirer  M.  le  Maré- 
chal de  Crequy  avec  toutes  fes  troupes ,  &  con- 
fentit  de  remettre  tous  les  différends  qui  rcftoient 
à  vuider  avec  les  Efpagnols  ,  à  l'arbitrage  du  Roi 
d'Angleterre  i  Sa  Majefté  ne  voulant  point  fonger 
au  recouvrement  de  les  droits ,  dans  le  tems  qu'il 
apprenoic  que  le  Grand-Seigneur  étoit  prêt  d'atta- 
quer la  Hongrie  avec  toutes  les  forces. 

Quand  le  Prince  d'Orange  apprit  cette  réfolu- 
tion ,  il  fut  fort  mécontent  de  n'avoir  pas  envoyé 
les  huit  mille  hommes j  car,  il  n'eut  pas  manqué 
il'attribuer  à  cette  démarche  la  levée  du  blocus 
de  Lnxembourg:  moi ,  au  contraire,  je  dis  confi- 
demment  à  mes  amis,  &  cela  fe  répandit,  que  fi 
les  Etats  avoient  envoyé  les  huit  mille  hommes , 
jamais  le  Roi  ne  fe  feroitj  porté  à  lever  le  fiégede 
Luxembourg. 

Le  Peniionnaire  Fagel  ne  laifia  pas  d'envoyer 
des  billets  à  tous  les  Minières  Prédicans ,  qu'ils 
étoient  obligés  de  lire  dans  leurs  Prêches,  Ces  bil- 
lets portoient,que  la  bonne  contenance  des  Etats- 
Généraux  dans  ces  derniers  tems ,  &  leur  condui- 
te ferme  &  vigoureufe,  avoient  préfervé  l'Etat 
d'une  fangiante  guerre  :  &  un  des  Députés  aux 
Etati-Generaux  manda ,  par  ordre  du  Prince  d'Oran- 
ge, à  fa  Province  ,  que  la  réfolution  qu'on  avoit  prife 
d'entrer  dans  les  propofitions  d'alliance  de  la  Suéde 
avoit  donné  courage  à  plufieurs  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  &  que  la  continuation  de  cette  conduite , 
ne  pouvoit  faire  que  de  très-bons  effets.  Le  Sieur 
Dikfeld  foutint  m^\  daiw  le$  EtaU-Générgux ,  que  fi 

Ton 
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l'on  vôuloit  continuer  à  témoigner  une  grande  ré^ 
folution ,  on  ne  courroie  aucun  rifque,  comme  il 
étoit  aife  de  voir;&  que  Ton  obtiendroit  tout  ce 
que  l'on  fouhaiteroic.  Que  le  Roi  d'Angleterre  a- 
yant  vu  la  fermeté  des  i,tats,  commençoit  à  parler 
autrement.  En  un  mot ,  on  mettoit  tout  en  ufage 
pour  faire  accroire  aux  Etats-Généraux,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  appréhender  s'ils  s'unitToient  avec  le 
plus  de  Princes  de  l'Empire  qu'ils  pourroient ,  & 
qu'ils  trouveroienc  au  contraire  par-la  moyen  do 
conferver  le  repos  dans  les  Pays  Bas. 

Je  fus  informé  ,  que  le  Prince  d'Orange  prelToît 
vivement  le  Roi  d'Angleterre  ,  au  nom  des  Etats- 2.6  Mars 
Généraux  ,  de  fe  mettre  en  état  que  fa  recomsTien-  ï^^^« 
dation  fût  plus  efficace  auprès  du  Roi  ;  &  que,  pour 
cet  effet,  rien  n'etoit  plus  propre  que  l'aifembîée 
du  Parlement;  &  en  même-tems  il  follicitoit  les 
Efpagnols  de  demander  que  les  Etats- Généraux 
fuffent  Arbitres  conjointement  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Je  mandai  à  M  de  Barillon ,  qu'il  falloit 
abfolument  empêcher  que  le  Roi  d'Angleterre  n'y 
confentîc ,  que  fi  cela  étoit ,  fa  négociation  ne  fe- 
roit  ni  facile  ni  heureufe  ,  parce  que  dans  une  af- 
faire comme  celle-là,  ou  il  ne  s'agiffoit  que  da 
plus  ou  du  moins  ,  le  Prince  d'Orange  feroît  maî- 
tre des  fentimcns  des  Etats-Généraux  ,  qui  à  peins 
âuroient  connoiiTance  d'une  affaire  qui 'ne  feroit 
communiquée  qu'aux  Députés  des  affaires  fccretes, 
fans  confulter  les  Provinces. 

Le  Rendent  de  l'Empereur  reçut  ce  même  joirr  Ucm. 
les  ratifications    du    Traité  d*Affociation    d'entre 
l'Empereur,  &  les  Etats-Généraux ,  avec  l'adie  fé- 
iparé  par  lequel  r£rapereur&  la  Suéde  entroient  dans 
les  mêmes  obligations  l'un  envers  l'autre.  Il  eut  en  16  Avril 
mêmetcms  ordre  d'affurerles  Erats-Généraux.que ''^Si. 
desEledeurs  &  d'autres  Princes  de  l'Empire  s'enga- 
geroient  bien  -  tôt  dans  le  même  Traité.  On  piéten- 
doit  que  c'étoit  les  Eleeurs  de  Bavière  &  de  Saxe. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le  blocus  de 
J^uxembourg ,  qu'il  fit  propofer  des  condition»  d'à- 
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commodément;   &  plufieurs  Princes  de  l'Empiré 
confentirent  de  traiter  fur  ces  conditions-là. 
L2  Avril        Je  découvris  tout  de  nouveau  beaucoup  de  pr* 
!6S2.        tiques  fecretes  du  Prince  d'Orange,  qui  ne  laiffoien 
aucun  lieu  de  douter,  qu'il  n'avoit  d'autre  butqu 
de  profiter  du  tems  ,  pour  mettre  les  Alliés  en  état' 
de  faire  la  guerre ,  &  chercher  pendant  ce  tems- 
là  quelque  occafion  de  rompre  la  paix. 

Il  avoit  fait  échanger  les  ratifications  du  Traité 
d'Afibciation  avec  l'Envoyé  de  l'Empereur  ,* fans 
avoir  égard  à  l'oppoûtion  des  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue. 

Il  avoit  fait  commettre  le  Sieur  Dikfeld ,  &  un 
autre  Député  qui  étoit  pareillement  fa  créature  ,  pour 
faire  un  Traite  avec  l'Envoyé  d'Efpagne,  dans  le- 
quel ilyauroit,  de  même  que  dans  celui  de  l'Em- 
pereur, unActefépare  entre  rEfpagne&  la  Suéde. 

Il  avoit  fait  toucher  deux  cent  mille  écus  au 
Duc  d'Hanover. 

Il  faiibit  travailler ,  mais  fecretement,  (&  il  n'y 
avoit  que  le  Penfjonnaire  Fagel  &  un  autre  qui  en 
euflfcnc  connoiflance  )  à  dreffer  les  articles  d'un 
nouveau  Traité  entre  la  Suéde  &  les  Etats -Géné- 
raux ,par  lequel,  fous  prétexte  de  l'exécution  d'un 
article  du  Traité  d'Aftociation ,  on  devoit  conve- 
nir de  ce  qu'on  fourniroit  de  troupes  de  part  & 
d'autre  en  cas  de  belbin. 

Et  il  preflbit  toujours  le  Roi  d'Angleterre  de 
faire  enforte  que  les  Etats-Généraux  fulTent  Arbi- 
tres conjointetnent  avec  lui. 
i8  Mai  J'av  e  r  t  I  s  Meffieurs  d' Amfterdam  du  deflein 

1682.  qye  le  Prince  d'Orange  avoit  de  faire  un  nouveau 
Traité  avec  la  Suéde  :  ils  m'affûrerent ,  qu'ils  n'y 
confentiroient  point.  J'en  fis  auffi  parler  à  ceux  de 
Frife ,  qui  étoient  fi  éloignés  d'y  donner  les  mains, 
qu'ils  refufoient  toujours  de  fe  conformer  à  la  Pro- 
vince de  Hollande ,  touchant  le  Traité  d'Aflbcia- 
tion ,  quelques  inftances  que  le  Prince  d'Orange 
leur  fît  pour  les  y  engager. 
ai  Avril       Je  dépêchai  un  Courier  au  Roi ,  pour-  Tarertir , 
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que  le  Prince  d'Ôràtige  âj^arit  perdu  l'efperancô 
par  la  levée  du  blocus  de  Luxembourg  de  pouvoir 
allumer  la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  vouloic  enga- 
ger les  Etats  Géoéraux  dans  des  affaires  auxquelles 
jufqu'alors  ils  n'avoient  point  pris  de  part;  qu'il 
devoit  fiire  repréfenter  aux  Etats  de  Hollande,  qu'in- 
utilement on  les  mettroit  en  fureté  du  côté  des 
I>avs-Bas  Efpagnols,  lorfqu'ils  feroient  tous  les  jours 
à  la  veille  d'être  troublez;  du  côté  deTAUemagne; 
qu'il  ne  leur  pouvoit  être  que  d'un  très-grand  pré- 
judice, que  le  Roi  fût  fi  puiflant  fur  le  Rhin;  & 
qu'il  étoit  en  état  d'y  entreprendre  tout  ce  qu'il 
lui  plairoit  ,tant  qu'il  demeureroit  maître  de  Stras- 
bourg ;  qu'il  les  prioit  de  fonger  au  remède  qu'il  7 
avoit ,  pour  faire  reftituer  cette  Place  à  l'Empire. 

On  eut  peine  à  croire  à  la  Cour,  qu'il  y  eut  au-  ^^,^jj 
cun  fondement  à  cet  avis:  mais  il  étoit  fi  vrai,  que ^^32.. 
le  Penfionnaire  Fagel  en  fit  la  propofition  cinq 
jours  après  aux  Etats  de  Hollande.  Il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  demander  à  ces  Meffieurs-là  s'ils  vouloient 
fonger  à  faire  reftituer  cette  Place  à  l'Empire  :  il 
en  propofâ  les  expédiens,  &  ce  ne  fut  pas  moins 
que  de  faire  un  Traité  avec  l'Empereur ,  &  avec  les 
autres  Princes  affociés  ,  pour  s'engager  tousenfera^ 
ble  à  faire  reRituer,  par  Sa  Majefié  ,  les  Places  dont 
elle  s'étoit  mile  en  pofiefùon ,  &  qu'elle  n'avoit 
pas  eues  en  vertu  des  Traités  de  Wedphalia 
&  deNimegUe.  A  la  vérité,  cette  propofition  fuc 
aflez  mal  reçue,  &  les  Dépurés  de  Dort  ,d'Amfter- 
dam ,  &  de  quelques  autres  Villes ,  prièrent  le  Pen- 
fionnaire Fagel  de  difTuader  le  Prince  d'Orange  d*a- 
voir  une  telle  penfée.  Ils  lui  témoignèrent,  que  Stras- 
bourg étoit  trop  éloigné  d'eux  ,pour  s'y  intéreffet 
fi  fortement;  &  qu'il  leurdevoit  fuffirc  de  voir  le 
irepos  rétabli  dans  leur  voidnage. 

Le  Penfionnaire  Fagel  ne  fe  rendit  pas  pour  cela; 
il  en  reparla  encore,  &  n'omit  rien  auprès  de  fes 
atïiis  pour  les  faire  entrer  dans  le  deffein  de  faire 
tcftituer  Strasbourg  ;  caais ,  les  Députés  des  Villes 
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ayant  tenu  ferme ,  il  furfit  pour  quelque-tems  cette    i 
propofition.  ^ 

Wril  Je  mandai  au  Roi,  que  le  Penfionnaire  Fageî,  tra^ 
■•  vailloit  fous-main  à  obtenir  l'armement  de  vingt- 
quaire  vaifleaux  de  guerre;  que,  pour  le  faire  ap- 
prouver aux  Etats-  Généraux ,  il  leur  propofoit  d'en 
envoyer  quelques-uns  dans  la  Méditerranée ,  pour, 
convoyer  les  vaificaux  Marchands;  d'autres  dans  la. 
Mer  Baltique,  &  d'autres  dans  d'autres  endroits, 
pour  la  fureté  de  leur  commerce;  mais  ,  que  fon  vé 
ritable  delTein  étoit  ,à  ce  que  jefavois  de  bon  lieu, 
de  les  envoyer  tous  au  Roi  de  Suéde,  pour  foûte- 
nir  fes  vaiffeaux ,  en  cas  que  le  Danemark  voulût  em- 
pêcher les  Troupes  de  Suéde  de  pafier  en  Poraeranie. 
Lvrll  Comme  je  crus  très-important  de  faire  favoirau 
i.  Roi  l'intention  des  Etats, fur  les  affaires  préfentes; 
c'eft  à  dire ,  fur  les  prétentions  deSaMajellé  dans 
les  Pays-Bas  Efpagnols ,  fur  l'accommodement  géné- 
ral,&fur  lesTrpitésd'Aflbciation  :  je  trouvai  mo- 
yen d'avoir  les  ordres  fecrets  que  les  Etats  avoient 
donnés  à  leurs  Miniflres  en  Angleterre ,  touchant 
ces  trois  affaires. 
\vrU  Je  mandai ,  que  l'Envoyé  de  Suéde  avoit  con- 
i.  Certé  avec  le  Penfionnaire  Fagel  les  articles  d'un 
nouveau  Traité ,  en  conféqucnce  de  celui  d'aflb- 
cîation  ,  conformément  à  ce  que  j'a vois  écrit  qu'ils 
dévoient  faire. 
Idem,  ^^  Penfionnaire  Fagel  repréfenta  encore,  à  deux 
ou  trois  reprifes  ,1a  néceffité  d'équiper  des  Navires 
de  guerre  :  mais,quelque  intérêt  qu'euffent  Mefiieurs 
d'Amfterdam  à  avoir  des  Vaiffeaux  en  mer,  pour 
la  fureté  de  leur  commerce  ,  ils  le  refuférent  ;  tant 
ils  avoient  peur  de  lui  donner  occafion  de  faire  la 
guerre  :&  quoiqu'il  les  affûrât  que  le  Roi  Danemark 
alloit  mettre  huitvaiifeauxen  mer,  auxquels  fe  dé- 
voient joindre  cinq  deBrandénbourg  ,ils  ne  vou- 
lurent pas  encore  pour  cela  réfoudre  l'ârmement- 
de  mer.  Cependant ,  le  Penfionnaire  Fagel  fit  en- 
tendre à  l'Envoyé  de  Danemark ,  qu'on  ne  fouf- 
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friroitpas  ^ue  le  Roi  de  Danemark  fe  rendît  maî- 
tre de  la  mer  Baltique  j  &  que  ù  le  Roi  envoyoic 
des  vaifleaux  pour  le  fecourir,les  Etats-Généraux 
en  cnvoyeroient  au  Roi  de  Suéde. 

J'iNFortMAi  le  Roi  ,que  comme  les  créatures  du  30  Avril 
Piince  d'Orange  n'apprehendoient  point  que  l'on  ^^^^' 
entreprit  aucune  chofe  diredement  contre  les  Etats- 
Generaux,ils  ne  paroilToient  pas  fort  embarraffes 
de  tout  ce  que  la  France  pourroit  faire  :  au  con- 
traire, ils  diloient  aflez  hautement  ,  qu'une  guerre 
étrangère  ne  leur  pouvoit  être  fort  onéreufe  ;  qu'à 
la  vérité  ils  n'avoient  point  d'argent  j  mais  que 
pas  un  Prince  ne  leur  demandoit  des  fubfides  ,  & 
que  la  difpofition  des  efprits  des  Princes  de  toute 
l'Europe  étoit  telle, que  fi  une  fois  la  guerre étoit 
allumée  pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  tout  le 
monde  ferallieroit  enfemble  coutre  la  France  ;  en- 
forte  que  les  Etats  n'auroient  rien  à  craindre ,  & 
pourroient  au  contraire  efpérer  de  voir  finir  la 
guerre  par  une  paix  moins  défavantageufe  que  ne 
jeroient  les  conventions  que  le  Roi  feroit  à  cette 
heure  avec  les  Efpagnols. 

L  F.  Penfionnaire  Fagel  fit  encore  une  tentative 
pour  la  reftitution  de  Strasbourg  ;  mais,  non-feule-     7  Mai 
ment  les  Députés  des  Villes  n'y  confentirent  point;  i^^Sz. 
mais  ils  refuferent  d'en  faire  rapport  dans  leurs  Vil- 
les à  leurs  Supérieurs  :  ainfi,le  Penfionnaire  Fagel 
ne  parla  plus  de  cette  affaire. 

Le  Prince  d'Orange  abandonna  pareillement  dans 
ce  tems  là  le  dcfiein  de  faire  entrer  les  Etats-Géné- n  m^j 
raux  dans  l'arbitrage:  mais  il  écrivit  au  Roi  d'Ef-  1682'. 
pagne ,  &  le  pria ,  au  nom  des  Etats-Généraux , 
de  ne  point  accepter  le  Roi  d'Angleterre  pour 
arbitre;  à  moins  que  le  Roi  ne  con(entit  aupa- 
ravant de  terminer ,  par  un  accommodement 
général ,  tous  les  différends  qu'il  avoit ,  tant  avec 
l'Empire ,  qu'avec  l'Efpagne. 

Le  Roi  d'Angleterre,  envoya  pour  lors  en  Hollan-    Idew, 
de ,  un  homme  attaché  au  Prince  d'Orange ,  pour 
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l'inviter  à  pafler  en  Angleterre ,  dans  le  deffein  de  îtf  I 
raccommoder  avec  M  le  Duc  d'York,  &  pour  faire 
connoître  publiquement  qu'ils  ëtoient  tous  dans  une 
parfaite  intelligence.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  au- 
roic  été  ravi  d'aller  en  Angleterre  pour  toute  autre 
occafion ,  vouloit  fi  fort  marquer  l'éloignement 
qu'il  avoit  pour  le  Duc  d'York,  qu'il  refufa  de  faire 

t8  oftobrecevoyage.  Cela  confirma  fort  ce  que  j'ai  marquéci- 

1680.  deflfus, qu'un  homme  qui  avoit  le  fecretdu  Prince 
d'Orange  touchant  les  affaires  d'Angleterre,  m'a- 
voit  dit  que  ce  Prince  étoit  perfuadé  qu'il  n'auroit 
jamais  l'affedion  du  peuple  d'Angleterre  .  qu'on  ne 
le  vît  entièrement  féparé  du  Duc  d'York. 

Je  découvris,  que  le  PenGonnaire  Fagel  avoic 
une  copie  du  Traité  &c  des  articles  fecrets  entre 
le  Roi  &  le  Roi  de  Danemark. 

14  Mal        .^^  Rendent  de  l'Empereur  donna  part  auxMi- 

i6Bi,         lîiftres  étrangers  qui  étoient  à  la  Haye ,  que  le  Traité 

entre  l'Empereur  &ri:le6leur  de  Bavière  étoit  ngne. 

2.1  Mai        Le  Penfionnaire  Fagel  demanda  pour  la  quatrie- 

1682.        me  fois  aux  Etats  de  Hollande,  qu'on  fît  un  ar- 
mement de  mer ,  &  fut  refufé. 
4  Juin     Cependant,  les  Etats-Généraux  commencèrent 

1682.        à  être  alarmes  le  4  de  Juin  1682.  de  l'avis  que  leur 

Envoyé  en  Danemark  leur  donna,  que  te  Roi  de 

Danemark  faifoit  équiper  une  Flote  pour  envoyer 

II  Juin  fur  leurs  Côtes.  Le  Prince  d'Orange  en  voulut  pro» 

1682,        fîter ,  &:  fit  propofcr  pour  la  fixieme  fois  par  le  Pen- 
fionnaire Fagel  de  mettre  une  Flote  en  mer.  Mefneurs 
^  18  Juin  d'AmfterdaiD  s'y  oppoferent  encore  :  mais ,  comme  il 

ï«Sa.  furvint  de  nouveaux  avis  à  l'Etat, donnés  parleur 
Envoyé  à  Hambourg, qui afluroit, que  l'Eledeurde 
Brandebourg  joindroit  fes  vaififeaux  à  ceux  du  Roi 
de  Danemark;  j'écrivis  que  je  commençois  à  ap- 
préhender que  lesEtats-Gçnéraux  ne  fe  cruffent  à 
la  fin  obligés  d'équipper  une  Flote. 
y  Juin     Le   Prince   d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel, 

i!6%i,  parlèrent  en  particulier  a  tous  leurs  amis  quié- 
loÏQUl  dans  la  Régence  des  Villçs  4.e  Hollande , 
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pour  obtenir  leur  confentement  à  une  nouvelle 
levée  de  Troupes  :  mais ,  ces  Régens  leur  firent 
connoître  qu'ils  n*ofoient  donner  les  mains  à  une 
pareille  propofition. 

Je  ne  parlerai  pas  en  cet  endroit  du  defiein  de 
M.  le  Prince  de  Naffau ,  d'époufer  Mademoifelie 
deRoye;  car,  quoiqu'il  fût  venu  jufqu'à  Paris 
pour  la  voir,  comme  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  donner  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  ce  maria- 
ge ,  il  n'eut  aucune  fuite.  , 

Le  Prince  de  NalTau  fut  aulTi  fur  le  point  d'é- 
poufer la  Princeffe  deZcU.  Le  Prince  d'Orange  en 
étoit  au  defefpoir:  mais  cette  affaire  manqua  ,fau- 
j  te  d'avoir  été  fortement  appuyée.         ^       ^ 

Le  Prince  d'Orange  , ne  voyant  pas  jour  a  pou- 15-  juii 
voir  obtenir  une  nouvelle  levée  ,  tâcha  au  moins  1C82. 
de  faire  maintenir  les  recrues  qu'il  avoit  obte- 
nues, moitié  par  ruie,  moitié  par  force  ,  au  com- 
mencement de  l'année,  &  qu'on  ne  devoit  en- 
tretenir que  pendant  fix  mois. 

I  L  tâcha  auffi  d'émouvoir  les  Etats  -  Généraux 
fur  fes  imérêts  particuliers:  il  fe  plaignit  haute- 
ment,  qu'il  é:oit  maltraite  en  France  ,&  qu'on  avoit^^Jg"^'»^^ 
fait  vendre  fes  Terres  de  Bourgogne.  Cependarît ,  il 
en  eut  peu  de  fatisfaction  :  on  le  plaignit ,  maison 
ne  lui  offrit  pas  même  de  le  fecourir  par^  de  bons 
offices:  auffi  éîoit-il  alors  fort  chagrin.  Car 
quoique  le  Traité  entre  l'Empereur  &  le  Duc  d'Ha- 
nover  fût  conclu,  &  qu'il  ne  reffât  plus  qu'une 
difficulté  ,  fâvoir  que  le  Duc  d'Hanover  vouloit  une 
caution  qui  l'aff'ûrât  qu'il  joliiroit  des  quartiers  que 
l'Empereur  lui  avoit  affignés  ,  &  qu'ils  lui  vaudroient 
la  fomme  pour  laquelle  il  les  prenoît  en  payement, 
&que  le  Prince  d'Orange  efpéroit,que  le  Collège 
des  Princes  conclurroit  bientôt  pour  la  guerre:  il  y 
voyoit  fi  peu  de  difpofition  dans  les  Etats  Généraux, 
qu'il  écrivit  au  Marquis  deGrana,que  fi  la  rupture  ^^  j^in^j 
venoit  ducôtéd'Efpagne ,  les  HoUandois  n'ypren-  16U. 
«iroient  aucune  part ,  k  qu'on  ne  devoit  point  fe  flat- 
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ter  que  le  danger  que  les  Pays  Bas  courroicnt  obi îgcî 
les  Etats  Gcncraux  à  entrer  en  guerre:  qu'il  avoU 
aflcz  lait  fonder  les  principaux  de  l'Etat  fur  ceiK 
matierrc  ,&  qu'il  avoit  reconnu,  qu'avec  tout  foi 
crédit,  il  ne  feroit  pas  capable  en  pareil  cas  d'en- 
gager les  Etats  Généraux  ircmc  de  fournir  les  huit 
mille  hommes. 

D'UN  autre  côic ,  rAmbafl'adcur  des  Etats  Gc' 
ncraux  à  Madrid,  leur  ayant  mandé,  que  l'Em* 
pereur  avoit  écrit  au  Roi  d'Elpagnc  pour  1< 
prier  de  donner  lu  moitié  de  quatre  cents  ciri^ 
quanic  mille  francs  dont  les  Suédois  avoicnt  bej 
foin  pour  le  tranfport  de  quinze  mille  hommes  ci 
Allemagne,  6c  pour  le  prier  d'exhorter  les  Etats- 
Généraux  de  fouruir  l'autre  moitié  :  le  Penlîonnairc 
Fagel  fit  délibérer  fur  le  champ  ,  &  l'on  réfolut  de 
mander  a  l'Atnbaiïadeur,  que  les  Etats  Généraux  ne 
pouvoient  promettre  de  donner  des  fublides  à  au- 
cun Prince  ,i?^  cju'ils  n'eioicnt ,  ni  en  delfein  ,  ni  en 
pouvoir,  de  le  faire.  Cette  promptitude  à  faire  répon- 
se au  Sieur  ilem^kerk  ne  marquoit  pas  tant ,  à  ce  qu'il 
me  parut  alors  ,  le  chagrin  du  Penilonnaire  Fagel , 
&  (on  peu  d'cTpcrance  d'allumer  la  guerre, qu'elle 
faifoit  eonnonre,  qu'il  ne  vouloit  paslaifTcr  croire 
îiux  Etats -Généraux  que  les  mefures  ,  qu'il  avoit 
prifes  avec  la  Suéde,  les  cngagcallént  à  aueunç 
chofe  qui  leur  fût  à  charge.  C'elt  pourquoi  il  vou- 
lut,que  cette  lettre  ne  parut  point  dans  les  Provin- 
ces ,  fans  qu'on  y  vît  en  même  tems  la  réponfc. 

Lf:  Roi  ayant  ordonné  à  fes  Troupes  de  marcher 
à  Orange,  6i  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  les  mu- 
railles que  le  Prince  d'Orange  faifoit  rebâtir  fuf- 
fent  démolies;  le  Pcnfionnaire  Fagel  ,  me  vint  irou» 
ver,  ôztnù  dit  que  les  habitans  d'Orange  n'a  voient 
fait  qu'une  (Impie  muraille  fans  fortifications;  quq 
cependant  M.  le  Marquis  de  Montanegrc  y  avoit 
été  pour  la  f.ire  abbatire,  &  qu'on  les  menacoiç 
d'y  envoyer  des  Troupes;  que  le  Prince  d'Oran- 
ge feroit  bien  aife  que  cette  affaire  s'accommodât, 
^  fur  tout  qu'elle  n'éclatât  point.    J'avoia  déjà  agi 
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nuprès  du  Prince  d'Orange  pour  l'obliger  à  préve- 
nir ces  dcfordres  ;  car  je  prcvoyoi3,de  l'humeur 
dont  je  le  connoiffois^fjue  cette  affaire  le  rendroit 
irréconciliable;  tk  quoique  le  Icms  qu'il  employa 
à  confultcr  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  hors  d'état 
de  faire  ce  que  je  lui  avois  conlcillé,   il  m'a  tou- 
jours fû  bon  gré  dès  avis  cjue  je  lui  avois  fait  don- 
ner en  cette  occafion  ;  te  quelcjuc  fujct  de  mécon- 
tentement qu'il  ait  eu   depuis  en  différentes  ren- 
contres ;  il  m'a  toujours  fait  dire,  qu'il   n'oublic- 
roii  jamais  le  plaifir  que  je  lui  avois   voulu    faire. 
N'ayant  pas  rcuin  de  ce  cote  là  ,    je  me  chargeai  ,^31. 
de  mander  au  Roi  tout  ce  que  le  Pcnfionnaircfa* 
gel  rn'ctoit  venu  dire;  mais  ce  fut  inutilement  :  le 
Koi  refufa  de  furfcoir  l'éxecution  des  ordres  qu'il 
avoit  donnes  pour  faire  m.irchcr  des  troupes  vers 
la  Ville  d'Orange  ,  &  ordonna  qu'elles  y  demcu- 
raffent,  jufqu'a  ce  que   les  murailles  ,   non  feule- 
ment celles  cju'on  faifoit  faire,  mais  encore  celles 
qui  éioient  anciennes  &  qui  avoicnt  toujours  fub- 
filic  ,  fuirent  entièrement  rafécs. 

Cela  obligea  le  Prince  d'Orange  d'engager  les  sSeptem- 
Etats  Généraux  a  me  demander  audiancc.  11  mc^'^^'^^^* 
dirent  qu'ils  ecrivoient  làdeffus  à  leur  Ambaffa- 
deur,  par  rinicrct  qu'ils  prcnoient  à  ce  qui  regar- 
doit  le  Prince  d'Orange,  &  me  prièrent  d'y  join- 
dre mes  bons  offices,  je  leur  expliquai  cetie  af- 
faire de  la  manière  que  le  Roi  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  le  mander;  &  je  leur  témoignai  qu'ils 
ne  pouvoicnt  mieux  fcrvir  le  Prince  d'Orange  , 
qu'en  fciifant  enforte  que  les  murailles  d'Orange 
fuffcnt  promptcment  abattues. 

L'Envoyk  d'Efpagnc  crut  bien  prendre  fon    7  Aoûi 
tcms  de  déclarer  alors ,  que  le  Marquis  de  Grana  *^^^* 
avoit  ordre  du  Roi  d'Efpagne  de  faire   des  rcpre- 
failles  :  mais ,  il  fut  trompe  ;  car ,  les  Etats-Généraux 
fe  ré'-rierent  fort  là  dellus ,  ëi  lui  marquèrent  nct* 
lement  leurs  fentimcns. 

Pour  ce  qui  efl  du   Pcnflonnaire  Fagcl  ,  il  no 
•"en  tint  pas  aux  plaintes  o'i'il  avoit  faite*  aux  £^ 
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7 Septem-tats- Généraux  de  railfaire  d'Orange,  il  en  fit  un 
ke  1682.  pQjjj^  ^g  convocation  d'aflemblée  pour  les  Etats  de 
Hollande  ,  afin  que  les  Députés  euffent  des  infîruc- 
lions  là-defTus  quand  ils  viendroient  aux  Etats.  On 
les  fit  afiembler  pour  ce  fujet,   &  le  Penfionnaire 
Fagel  y  parla  avec  un  emportement  qui  ne  fe  peut 
exprimer;  &dit,  que  ce  feroit  fe  déclarer  ennemi 
14  Scptem-  perfonneî  du  Prince  d'Orange,que  de  ne  pas  appuyer 
biei682.    les  intérêts  en  cette  occalîon.   La  plupart  des  Dé- 
putés témoignèrent  que  cette  affaire  etoit  de  con- 
féquence  ,  &  très  -  dédigréable  pour  le  Prince  d'O- 
range; qu'il  falloit  le  ferviren  ce  qu'ils  pourroient; 
mais,  que  pour  le  faire  utilement ,  il  étoit  bon  de 
voir  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  fur  la  Lettre 
que  les  Etats  lui  en  avoicnt  écrire. 
a4.Septem-     Le   Prince  d'Orangé  de  fon   côté  s'emportoit 
hre  1682,   avec  beaucoup  de  véhémence:  il  difoit  publique- 
ment ,  que  jufqu'alors  il  avoit  gardé  des  mefures 
avec  moi ,  &  que  nous  avions  confervé  une  efpe- 
ce  de  commerce  dans  les  vifitesque  j'allois  rendre 
à  la  Princeffe  d'Orange  ,  où  ilm'entretenoît;  mais 
que  ce  commerce  fecret  feroit  d'orénavant  rompu, 
&  "qu'il  ne  connoîtrcit  plus  pour  fes  amis  tous  ceux 
qui  viendroient  chez  moi.     Cette  déclaration  du 
Ident.Yr'mce  d'Orange  m'obligea  de  demander  au  Roi 
s'il  jugeoit  à  propos  que  je  continuaffe  d'aller  chez 
la  Princeffe  d'Orange,   appréhendant   que  je  n'y 
reçufle  pas  toute  la  fatisfaélion  que  mon  caraâere 
me  devoit  attirer. 
loSeptem-     L^g  Efpagnols  ne  perdirent  pas  cette  occafîon 
de  faire  leur  cour  au  Prince  d'Orange  ;  & ,  pour 
lui  marquer  une  conduite  toute  oppofée ,  ils  lui 
dirent,  qu'ils  vouloientîe  fatisfaire  fur  cequ'ilslui 
dévoient  depuis  la  paix  de  MunRer ,  &commen* 
cerenc  à  Bruxelles  à  liquider  fes  prétentions  qui 
ne  font  pas  fi  peu  confidérables,  qu'elles  ne  mon- 
tent à  Cx  ou  îept  millions  de  florins. 
ï6Septem-     Le   Prince  d'Orange  n'envoya  pas  de  Gentil- 
ferci682.   fiojjîine  au  Duc  d'York,  fur   la  naiflance  de  fa 
fille ,  &  fe  contenta  de  lui  écrire. 
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Comme  le  Prince  d'Orange  n'avoit  point  à^au-yscp^p^^ 
trc  reffource  pour  enapëcher  que  les  affaires  ne  febre  1682. 
terminafTenc  à  l'amiable,  que  de  les  faire  traiter 
toutes,  tant  celles  de  r£mpire,qi]e  celles  deTET- 
p;igne,en  même  tems ,  &  en  même  lieu  , efpérant 
eue  par  ce  moyen  on  n'en  conclurroit  pas  une; 
i'i  engagea  Jes  Etats  Généranx  à  en  écrire  au  Roi 
d' Angleterre  ,  &  obligea  l'Envoyé  de  cette  Cou- 
ronne a  la  Haye  d'aller  trouver  fon  Maître,  pour 
tâcher  de  le  porrer  à  faire  traiter  ces  deux  affai- 
res en  mème-teras. 

Cependant,  on  ne  perdoit  pas  de  tems  à  met- 
tre tout  le  plus  de  Princes  qu*on  pouvoitdansl'Af- 
fociatiûn.  Les  Cercles  de   Pranconie  &  du  Haut/,/^»/. 
•Rhin  y  entrèrent,  &  j'envoyai  au  Roi  le  Traite 
qu'ils  avoient  conclu  avec  l'Empereur. 

Le  Roi  ffc  déclarer  au  Roi  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  qu'il  voulojt  bien  encore  demeurer  enga-J^g  lôsT^' 
gé  jufqu'au  dernier  de  Novembre  aux  offres 
qu'il  avoit  faites  de  terminer  les  différends  qu'il 
avoic  avec  le  Roi  d'Efp^gne  par  l'arbitrage  du 
Roi  d'Angleterre  ;  mais ,  que  G  elles  n'écoienc  pas 
acceptées  dans  ce  tems  là  ,  il  ne  prétendoit  plus 
y  être  tenu  ,  &  qu'il  pourroit  prendre  po  r 
lors  les  mefures  qu'il  edimeroit  les  plus  convena- 
bles. 

'  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  répondu  favorable- 1  oaobrc 
ment  ,quoiqu'en  termes  généraux  ,  touchant  le  ra-1682. 
fèment  des  murailles  d'Orange ,  le  Prince  d'Orange 
prit  ce  tems  pour  en  reparler  aux  Etats  de  Hol- 
lande. Il  leur  fit  une  hairangue  Tort  étudiée,  &  les 
remercia  des  bons  offices  qu^ils  vouloient  bien  fai- 
re pour  fes  intérêts  :  il  leur  die ,  qu'on  voyoit  affez 
que  Sa  Majefté  n'étoit  pas  fatisfaite  de  lui  ;  mais 
qu'il  ne  s'étoit  attiré  fon  indignation  que  parce 
qu'il  avoit  toujours  fevi  fidèlement  les  États;  qu'il 
pourroit  faire  le  politique  comme  un  autre ,  &  y 
trouver  fes  intérêts  particuliersimais,  qu'il  ne  l'a- 
vbit  pas  voulu ,  qu'il  ne  !e  feroit  jamais,  &  qu'il 
timoit  mieux  fouflrir  encore  pour  leut  fervice.Là- 
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deflTus  fes  créatures  s'écrièrent, qu'ils répandroien 
leur  fang  pour  fc3  intérêts;  les  autres  en  dirent  d< 
mcme  ,  lurquoi  Toa  envoya  les  Députés  pour  de 
mander  l'avis  des  Villes. 

Lk  rapport  qu'ils  firent  à  leur  retour  ne  plut 
pas  au  Prince  d'Orange  ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  haranguer  tout  de  nouveau  les  Etats.  Il  leurr&i 
préfcnta  les  foins  qu'il  avoit  pris  pour  leur  confer- 
vation  :  il  exagéra  fes  fatigues  &  fes  travaux  ,  Si 
les  pria  de  s'en  relTou venir  en  cette  occafion, 
de  vouloir  bien  ralTjfter.  Il  n'ofa  demander ,  que  le!^ 
Etats  fiffent  des  reprefiiilles  :  mais ,  il  leur  en  dit  af- 
fez  ,  pour  leur  en  faire  venir  le  delTein  s'ils  y  a- 
voient  eu  la  moindre  difpofition.  Mais, toutes  ces 
prières  qu'il  fut  obligé  de  f'iire  Ci  fort  contre  fon 
humeur, n'opérèrent  rien  pour  les  reprefailles  :on 
ne  fit  pas  femblant  d'y  rien  comprendre;  &  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  dirent  à  quelques-uns  de  leurs 
amis ,  que  pour  des  offices ,  ils  ne  les  refuferoient 
pas  au  Prince  d'Orange  ;  mais  , que  pour  fairequel- 
quc  choie  cîe  plus  qui  leur  pourroit  attirer  de  mé- 
chantes affaires  ,ils  n'y  confentiroient  point,  auffi 
témoigncrent-ils  aux  Etats  ,  qu'il  fuffifoit  de  charger 
leur  AmbalTadeur  de  leurs  remontrances,  ne  vou- 
lant point  du  tout  qu'on  fît  aucune  députationpour 
cela.  Ilsy  confenrirent  toutefois  à  la  fin  avec  beau- 
coup de  peine  ,&  après  que  le  Prince  d'Orange  les 
en  eut  fort  foUiciié.^  ,•  mais, ils  refuferent  conllam- 
ment  qu'on  choifit  un  homme  de  leur  Vaille  pour  al- 
ler en  France  foîlicirer  fes  intérêts  ,  quelque  inftan- 
ce  que  le  Prince  d'Orange  leur  en  fît  faire  ,  qui  vou- 
loir les  engager  infenfiblement  dans  fa  querelle. 

Pour  lui ,  il  continuoit  do  parler  fort  aigrement  de 
ce  qui  fe  faifoit  à  Orange  :il  dit  même  une  fois  à 
fon  dîner ,  qu'il  étoit  fort  content  de  moi  en  cette  oc- 
cafion ,  &  qu'il  auroit  voulu  dillinguer  M.  d'Avaux 
d'avec  l'Ambafladeur  de  France,  mais  que  cela  ne 
fe  pouvoit;&  il  répéta  encore,  que  ceux  qui  vou- 
droient  être  de  fes  amis  ne  pourroicnt  plus  venir 
chez  moi.     Il  s'échappa  même  de  dire  pluûsurs 
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cliofes  fort  emportées ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  en- 
core ,  &  entr*autrc6 ,  qu'on  verroit  en  France  ce 
que  c'etoit  d'avoir  maltraité  de  la  forte  un  Prince 
d'Orange. 

J'i':us  avis  dans  ce  temslà,que  les  Elcâcurs  de  g  o£lobre 
Saxe  &  de  Bavière  etoicnt  entrés  dans  le  Traité  i68z. 
d'Aflbciation  ;  &  que  le  kefidcnt  de  l'Empereur  à  la 
Hoyc  avoït  reçu  des  pleins- pouvoirs  des  Cercles 
de  Franconle  ,  &  du  haut  Rhin,  pour  ce  même 
'J'raité;&  que  le  Prince  d'Orange  fongeoit  ,fuivant 
fou  ancien  projet ,  à  faire  alliance  avec  la  Mailon 
de  Luncbcurg,ne  doutant  pas  que  le  Ducd'Hano- 
vcr  n'cntraînâc  avec  lui  le  Duc  de  Zcll. 

I  L  reprit  aulli  le  delTein ,  qu'il  avoit  eu  dès  \c^<^^^' 
cinquième  de  juin  ,de  faire  une  nouvelle  levée  ,& 
exhorta  en  particulier  les  Députes  des  Villes  à 
porter  leurs  fupérieurs  à  conCcntir  que  l'on  réfolût 
dans  rAflembléequi  fe  devoi».  tenir  dans  le  mois  de  ^  1 
Novembre  ,  une  levée  de  feize  mille  hommes.  ]q\^^^,'^  " 
mandai,  que  quoique  les  finances  des  Etats  Géné- 
raux fuffent  en  mauvais  état ,  il  ne  les  en  prelTeroit 
pas  moins  pour  cela;  que  la  ruine  des  Provinces 
particulières  augmenteroic  fon  pouvoir  ,&  que  ceux 
qui  voyoient  leur  perte alTurée  dans  cette  conduire, 
n'etoient  pas  en  état  de  l'empêcher;  que  même 
ceux  du  Gouvernement  qui  étoient  bien  intention- 
nés, c'eft-à-dire,  qui  n'etoient  ni  attachés  particu- 
lièrement au  Prince  d'Orange  ,  ni  formellement  con- 
tre lui ,  que  j'avois  toujours  marqués  au  Roi  pour 
avoir  de  bons  fentimens  &  beaucoup  de  foibleffe» 
que  ces  perfonnes-là  avoient  jufqu'alorsfuiviavec 
déplaifir  les  fentimens  du  Prince  d'Orange,  parce 
qu'ils  les  avoient  cru  pernicieux  pour  leur  Republi- 
que ;  mais  que  la  plûparc  d'entr'eux  commençoient 
à  s'imaginer  que  la  conduite  nue  ce  Prince  leur 
avoit  fait  tenir  éoit  la  feule  par  où  ils  pouvoient: 
efpérer  des  conditions  avantageufes  pour  les  Ef- 
pagnols.  Ils  s'atrribuoient  une  partie  de  ce  que  Sa 
Majcilé  avoic  fait  pour  le  xepQs  de  la  Chrétienté, 
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&  fe  fîattoient  que  s'ils  continuoient  à  marquer  êê 
la  refoiution,  les  Efpagnols  &  ceux  de  leur  pattî 
en  tircroient  de  Tavantage  ;  que  ii  au  contraire  ils 
fc  relâchoient tant foit peu,  ou  commenceroitaufTi- 
lôt  la  guerre  ;  &  ces  mêmes  gens ,  qui  fe  croyoient 
ci-devant  heureux  par  la  levée  du  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  paroiflbient  ne  fe  pas  contenter  maintenant 
d'un  feul  accommodement  de   l'Erpagnê ,  &  vou^ 
îoient  qne  toutes  les  affancs  de  l'Europe  fuffenteri 
même  tems  terminées, 
az  oaobre     Qu'on  difoit  à  Amfterdam  ,  que  les  déclarations 
i68z.        f^j^^3  p^j  j^/j   ^g  Barillon  au  Roi  d'Angleterre n'au- 
roient  aucune  fuite, &  que  les  Etats-Généraux  de- 
meurant fermes  avec  l'Empereur,  l'Efpagne&ieur» 
Aliiéo,  Sa  Majefté  confentiroit  à  un  accommode- 
ment général  ;  que  cette  prévention  ,  de  quelque 
part  qu'elle  vint,  rendoit  ces  MelTieurs-là  plus  opi- 
niâtres à  demeurer  dans  une  refoiution  de  laquelle 
ils  n'apprehendoient  rien  de  fâcheux ,  &  dont  ils 
attendoient ,  au  contraire  ,  un  û  grand  bien. 
3eO<S'cobre     JE  mandai  alors,  que  Mylord  Schaftsbùry  étoit  ar- 
1682.        rive  à  Amfterdam,  où  il  fe  tenoit  caché.  Je  fis  fa- 
31  Décem- voir  deux  mois  après  que  Oates  l'y  étôit  venu  irou- 
ferei682.   ^^r ,  &  un  nommé  Willem-Waler  un  des  plus  fâ- 

meux  Rebelles  d'Angleterre 
i62z7  Le  Penûcnnalre  Fagel  travailloît  à  raccommo- 

der le  Prince  d'Orange,  &  le  Prince  dèNafiau. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fit  faire  des  AfTem.bîëes 
fecretcs  ,  où  il  faifoit  venir  deé  Députés  dé  deux  ou 
trois  Villes  feulement,  pour  les  exhorter  à  la  levée 
de  feize  mille  hommes,  &  Dikfeld  alla  pour  cet 
2.9  oaobre  effet  à  Amfterdam.  11  perfuada  aifément  M.  Heude, 
1682.  q^j  écoit  le  principal  Bourguemeftre,  de  la  néceffité 
de  lever  feize  mille  hommes  ;  car  ce  Bôurgueiiief- 
tre  étoit  convaincu,  que  les  Etats-Généraux  cufTent 
été  déjà  engagés  dans  la  guerre,  s'ils  avoient  eu 
une  conduite  moins  vigoureufe;&que  rien  ne  les 
en  ponvoit  garantir  à  Tavenir ,  que  là  ConUnuaÛO© 
de  cetce  même  conduit^. 
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Mais,  âe  quelque  poids  que  fût  M.  Heude  àiûs  S  Novem- 
le  Confeil  de  Ville  d'Amiierdam ,  je  fus  informé  ^^®  ^^^** 
par  un  homme  qui  étoit  de  ce  confeil ,  qu'on  y 
avoit  conclu  de  refufer  au  Prince  d'Orange  la  le- 
vée de  feize  milles  hommes^  &  qu'on  avoit  au 
contraire  réfolu  de  preiTer  les  Efpagnols  d'accepter 
l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre. 

Suî^  quoi  ,je  mandai  au  Roi,  qu'on  pouvoitcôn-  laNovem-^ 
ncHre  aifément  par  la  réfoluiion  qu'Amfterdam  vC- brei68z., 
nci!;  de  prendre, que  quand  cette  Ville  s'apperce- 
voit  qu'elle  alloic  tout  de  bon  s'engager  dans  là  , 
guerre  ,  elle  n'avoit  plus  de  complaîfance  pour  le 
i-Tince   d'Orange;   &   que    fi    ce    Prince    faifoit 
changer  cette  Ville  de   fentiraent ,  comme  il  avoit 
fait  l'année  précédente  lorfqu'il  etoicqueftion  d'opi- 
ner fur  l'envoi  des  huit  mille  hommes ,  ce  ne 
feroit  que  par  le  raifonnement  que  j'avois  toujours 
mandé  à  Sa  Majeftéquece  Prince  faifoit;  à  favoir, 
que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient  d'autre  moyen 
que  celui  de  s'armer ,  pour  empêche^  S.  Maj.  d'etl^ 
trépfendre  contre  TÉfpagne. 

Qu'on  pou  voit  encore  juger  de  leurs  fentinréns 
j^ar  la  joie  qu'ils  avoienc  témoignée  d'un  bruit  qui 
s'ètoit  répandu,  que  Sa  Majefte  vouloit  fq  mettre 
en  poflelTion  de  quelques  Places  dans  le  Milanois , 
jufqu'à  ce  quel'Efpagne  lui  eût  donné  faiisfaâiôi^^ 
cela  faifoit  voir,  qu'ils  ne  fe  mettoient  gueres  en 
peine  de  cette  Couronne ,  lorfqu'ifs  ne  croyoient 
pas  que  leur  intérêt  y  fût  mêlé  ;  &  donnoit  affez 
à  connoître  le  chemin  qu'on  pouvoit  prendre  pour 
réduire  l'Efpagne  à  ce  qu'on  auroit  Voulu  ,  en  l'at- 
taquant en  Catalogne; 

On  fit  réfoudre  à  la  pluralité  des  voix  l'envoi  i^Novem- 
dî'un  homme  en  France  pour  les  affaires  d'Orange. ^'■^^^*^* 
MefTieurs  d'Amfterdam ,  &  plufieurs  perfonnés  de 
Confidération ,  refuferent  cette  commiiTion. 

Le  PenfionnaireFagel,  croyant  avoir  bien  pria 
fés  mefures  pour  la  levée  de  feize  mille  hommes, 
la  propofaà  l'Affemblée  de  Hollande  .-mais,  fa  pro- 
pontioa  fut  rcjettée  çovic  4'iïiïe  voix  j  &  comme  les 
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Députés  des  Villes  alléguèrent  leur  impuiflanc 
pour  une  de  leurs  principales  raifons ,  le  Prin( 
cl*Orange  ofirit  d'abandonner  tousfesappointemen^ 
&  le  revenu  de  fcs  Charges  ,pour  aider  à  lalevéf 
&  k  Tencretien  des  feize  mille  hommes. 

â^Novem-  Mais  comme  il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à 
'  bout ,  il  changea  de  propoljtion  ,  &  fit  lémoigner  par 
le  Penfionnaire  fagcl ,  que  pour  épargner  une  par- 
tie de  la  dépenfe  que  coûtcroit  la  création  de  nou- 
veaux Officiers  d'Armée  ,&  pour  diminuer  aufli  en 
quelque  façon  l'ombrage  que  le  Koi  en  pourroit 
prendre  ,  il  falloir  faire  feulement  une  recrue  de  fei- 
ze mille  hommes  :  mais  les  raifons  qui  avoient  em- 
pêché Meilleure  d'Amfterdam  de  confentir  à  la  le- 
j^        _véejes  empêchèrent  d'accorder  la  recrue. 

^^eiôSalT"  Mesmkurs  d'Amilerdam  firent  la  propofition 
qu'on  m'a  voit  confié  qu'ils  dévoient  faire  ,  qui  ctoit, 
de  demander  qu'on  foijmu  à  l'arbitrage  du  Roi 
d'Angletene  les  feuls  dilTerenJs  que  le  Roi  avoic 
avec  l'Efpagne  ,  fans  y  mêler  ceux  de  l'Empire.  Le 
Prince  d'Orange  &  le  Pcnfionnaire  Fagel  témoignè- 
rent,que  Mcflleu  rs  d'A mfterdam  ne  pouvoient  avoir 
d'autre  vue  en  faifant  leur  propofition  ,  que  de  de- 
meurer en  paix  ;  mais  que  le  vrai  moyen  de  con- 
ferver  le  repos  étoit  de  fuivre  les  mêmes  maximes 
qu'on  avoit  tenues  jufqu'alors,&  que  l'expérience 
le  pouvoit  faire  connoure  dans  tout  ce  qui  s'etoit 
paffé.  Ils  firent  voir  la  nécelTiié  dans  laquelle  le 
Roi  d'Angleterre  ctoit  par  fes  propres  intérêis  de 
détourner  Sa  Majelle  d'entrer  en  guerres  &  ilsaf- 
furerent  aufli,  que  Sa  Majette  Britannique  avott 
réfolu  pour  cet  effet  de  demander  un  délai  au 
Roi;  &  qu'ainfi  fans  rien  faire  contre  leurs  Al- 
liés, &  en  témoignant  au  contiaire  une  grande 
fermeté  à  vouloir  exécuter  leurs  Traités,  on  au- 
roit  un  délai,  &  on  feroit  en  état  de  travailler  au 
repos  public  ,  conformément  au  deffein  de  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam.  Malheureufement ,  il  ne  fe  pafla, 
pas  trois  jours ,  fans  que  le  Prince  d'Orange  &  le 
PcnfioQuaire  Fagel  fwITept  j\îiljfiés  -,  car  le  Roi  me 

manda 
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raanda  le  a6  Novembre.  1682,  qu'il  avoit  accorde  Lettre  dm 
un  délai  jufqu'au   premier  de  Janvier  pour  l'ac- Roi  duaô 
ceptation  de  fes  offres.  Ces  fortes  de  choies  auto-  Novembje 
riloient  merveilleufement  le  Prince   d'Oranga,  6i'^^** 
décreditoient  fort  les  bicn-intenuonnes. 

Cela  donnaauffi  grand  poids  aux  raifonnemens  i9Décem» 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penficnnai.re  Fagel^re  1682. 
f^ifoient  en  particulier  aux  principaux  Membres 
de  l'Etat,  à  qui  ils  tâchoient  de  faire  comprendre, 
que  l'intérêt  du  Roi  d'Angleterre  ne  lui  pouvait 
jamais  permettre  ae  confentir  que  le  Roi  fit  la 
guerre  dans  les  P?ys-Bas  Efpagnois;  &  que  ii  Sa 
jMajefté  Britannique  fe  relâchoic  à  donner  les  mains 
à  une  femblable  chofe ,  il  feroit  contraint  dans  la 
fuite, malgré  qu'il  en  eut, d'entrer  en  ^^uerrepour 
fauver  les  Pay;-Bas. 

Van-Buniî<g  commença  à  écrire  tout  d'un  au  ^T>étem- 
tre  flile  qu'il  n'ayoit  encore  fait; ce  qui  déplaîfoit^'"^^^^^' 
fort  au  Prince  d'Orange, &  faifoit  voir  en  même- 
tems  à  ceux  qui  avoient  un  peu  de  fens, que  s'ils 
prenoient  la  même  hardieffe  que  lui  ,  ils  recou- 
vreroient  bientôt  leur  ancienne  liberté.  Il  eft  con- 
fiant que  ce  Miniftre  avoit  cru  que  toute  l'Euro- 
pe s'uniroit  enfemble  pour  faire  la  guerre  à  Sa  Ma- 
jcfté;  &  il  avoit  fécondé  en  cela  les  deiTeins  du 
Prince  d'Orange  :  mais,  voyant  la  partie  mal  faite, 
il  parut  qu'il  vouloit  tout  de  bon  la  paix ,  &  il  é- 
crivic  en  Hollande  tout  ce  qu'il  falloit  pourcefujet. 

On  n'avoit  pas  ceffé  depuis  quatre  mois  defai- j-oaobrè 
r^  grand  bruit  de  ce  qui  fe  paflbit  en  France  au  i^^^- 
f'jjet  des  Huguenots: il  en  venoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  lettres, &  de  nouvelles  plaintes.  Ces  lettres, 
qui  étoient  fouvent  remplies  de  fauiîetés ,  etoienc  en- 
core relevées  avec  exagération  par  le  Prince  d'O- 
range ,  &  par  fes  créatures.    Et  enfin  ,  le  PenOon-  5  ^^^^^ 
naire  Fagel  s'avifa  le  3  Décembre  1682,  de  pro-  ^^^ 
pofer  aux  Etats  de  Hollande  d'ordonner  des  quê- 
tes générales  pour  les  Huguenots  François  qui  s'è- 
toient  réfugiés  en.  Hollande.    Cela  fut  auiïitôt  ré- 
folu  &  exécuté.  On  écrivit  en.  mcme-tem«à  ceux 
Tome  I.  ï 
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qui  ëtoient  reflés  en  France ,  qu'on  garderoît   une 
partie   de   l'argent   de  ces  quêtes  pour  ceux  qui 
viendroient  fe  réfugier  en  Hollande.    Je  mandai 
au  Roi ,  que  je  ne  favois  de  quel  endroit  du  Royau 
me,  ni  comment j  mais,  que  je  favois  que  Ton 
comptoit  qu'il  en  foniroit  beaucoup  à  la  faveuï 
des  glaces; que  le  fils  du  Miniftre Claude  qui  étoi( 
allé  faire  un  tour  en  France,  en  étoit  revenu  pouF 
s'établir  en  Hollande. 
Lettre  du       -Le  Roi  me  manda, qu'il  vouloit  faire  envoyer 
Roi  du  3  par  le  Roi  d'Angleterre  le  Comte  de  Sunderland 
Décembre  en  Hollande,  &  que  comme  il  étoit  bien  aiîûré 
iàBz,        ^gg  bonnes  intentions  de  Sunderland  ,il  étoit  bon 
aufii  que  je  lui  tcmoignafle ,  par  un  fecret  concert 
en  toutes  chofes,  la  confiance  que  Sa  Majefté  a- 
voit  en  lui.  il  ajouta ,  qu'il  avoit  bien  voulu  con- 
fentir  à  la  prière,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  ena- 
voit  faite,  de  demeurer  engagé  jufqu'au  15  de  Jan- 
vier aux  offres  qu'il  avoit  faites  de  remettre  à  fon 
arbitrage  les  différends  qu'il  avoit  avec  l'Efpagne. 
Ident        ^^  Majedé  me  fitauffi  favoir,que  fi  je  jugeois , 
que  pour  me  donner  plus  de  commerce  &  plus 
d'habitude  au  lieu  où  j'etois,  il  fût  néceffairequa 
jerendiffedeteins  en  tems  quelque  vifite  à  laPrin- 
ceffe  d'Orange ,  il  me  permettoit  de  le  faire.  Mais , 
comme  on  remettoit  cela  à  ma  difcré.ion  ,&queje 
favois  les  déclarations  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
,       faites  au  fujet  du  rafement  des  murailles  d'Oran- 
ire  lé^al'S^»  je  trouvai  moyen  de  lui  faire  dire  ce  que  j'en 
avois  appris,  comime  une  chofe  à  laquelle  je  n'a- 
vois  pas  d'abord  ajouté  foiimais,que  ce  quim'a- 
voit  depuis  caufé  quelque   doute,  étoit, que  ces 
déclarations,  qu'on  avoit  rendu  fi  publiques,  n'a- 
voient  pas  été  défavouécs ,  comme  il  avoït  fait  au- 
trefois lorfqu'on  lui  avoit  imputé  des  difcours  à- 
peu-près  femblabies.   Le  Prince  d'Orange  répon- 
dit ,  qu'il  avoit  defavolié  autrefois  de  pareils  dif- 
cours qu'on  lui  avoit  fait  tenir  ;  mais ,  que  les  cho- 
fes n'étoient  plus  au  même  état;  qu'il  n'avoit  pas 
dit  précifément  tout  ce  qu'on  lui  attribuoit ,  mail 
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qu'il  ne  défavoueroit  rien  ;   &  que  le  public   en 

croiroit  tout  ce  qu'il  voudroit  :  qu'il  me  ferviroic  • 

en  mon  particulier, s'il  en  trouvoit  l'occafion  -,  mais , 

\  qu'il  ne  feroit  aucune  civilité  à  rAmbalfadeur  de 

I  France ,  &  qu'on  fe  moqueroit  de  lui  en  France 

i  s'il  lui  en  rendoit  quelqu'une.     Le  Roi  ayant  iu 

i  cette  réponfe  ,  m'ordonna  de  m'abilenir  d'allcrchez 

la  Princefîc  d'Orange. 

Le  Penfionnaire  Fagel  porta  aux  Ftats  -  Gêné- 24  Decem- 
raux  la  réfolution  qu'il avoit  fait  prendre  à  iaPro-  brei682, 
vince  de  Hollande  de  repréfenter  fortement  au  Roi 
d'Angleterre  les  raifons  qu'il  y  avoit  de  ne  poinc 
fouffrir  que  l'accommodement  de  l'Efpagne  fe  fîc 
féparémentde  celui  de  l'Empire.  Je  ne  rapporte- 
rai point  les  raifons  qu'il  en  alléguoit,  donc  les 
principales  étoient,  que  les  Allies  entreroient  d'a- 
bord en  défiance  les  uns  des  autres  i  que  le  Roi 
ne  manqucroit  pas  de  tourner  fes  armes  contre  ceux 
qui  feroient  les  derniers  à  s'accommoder  i  que 
ceux.ci  ne  pourroient  plus  être  fecourus  par  les 
autres;  &  qu'ainfî  leTrai[é,qui  avoit  été  fait  pour 
la  défenfe  commune  deviendroit  inutile. 

Le  Prince  d'Orange  continuoit  toujours  de  di-j^^^ 
re  ,  que  les  Etats  ne  hafardoient  rien  en  demeurant 
dans  les  fentiaiens  où  ils  étoient  ;  que  le  Roi  n'at- 
taqueroic  point  pour  cela  les  Pays- Bas  Efpagnols  ; 
que  Sa  Majefté  Britannique  l'apprehendoit  encore 
plus  que  ne  faifoientles  Etats-Généraux  ;&que  iî 
Sa  Majefté  attaquoit  les  Pays-Bas ,  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  pourroit  fe  difpenfer  d'alTembler  Ion  Par- 
lement ,  &  d'entrer  en  guerre  contre  la  France  ;  & 
que  les  Etats  verroient  ,que  S.  M.  ferelâcheroit  s'ils 
vouloient  tenir  ferme  dans  leurs  fentimens.  Ce  qui 
étoit  de  fâcheux  ,  c'eft  que  les  délais, qu'on acçor- 
doin  de  tems  en  tems  à  la  prière  du  Roi  d'Angle- 
terre,  fembloient  prouver  ce  que  le  Prince  d'O- 
range avançoit  aux  Etats-Généraux. 

Et  il  ert  vrai,  que  ces  délais  aidèrent  fort  le.^  senrem-- 
Prince  d'Orange  à  perfuader  pluGeurs   perfonnesbre  i68z. 
d*Amfterdam  ,  &.  particulièrement  le  Sieur  Heude , 
I  2 
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celui  des  Bourgueraeftres  qui  y  a  voit  le  plus  de 
crédit ,  que  les  démarches  qu'ils  feroient  procure- 
roient  des  conditions  plus  avantageufes  à  l'Empe 
reur  &  à  l'ECpagne  ;  &  que ,  quand  cela  ne  fcroii 
point ,  &  que  les  chofes  feroient  réduites  à  l'ex- 
trémité ,  ils  feroient  toujours  les  maures  d'entrer 
en  guerre,  ou  de  n'y  paS  entrer.  D'ailleurs  ,  quoi- 
qu'ils vilTent  bien  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  les  intentions  aulVi  finceres  pour  la  paix ,  qu'il 
le  vouloit  faire  croire,-  &  qu'il  ne  fouhaitoitauife 
chofe  que  de  voir  la  guerre  allumée  dans  l'Euro- 
pe; ils  croyoicnt  néantmoins,  qu'il  ne  feroit  pas 
en  fon  pouvoir  de  les  y  engager  :  ainfi ,  ils  s'ima- 
ginoient ,  que  la  complaifance  qu'ils  auroient  pour 
lui  ne  pouvoit  être  qu'utile  à  leurs  Alliés ,  fans 
leur  pouvoir  être  préjudiciable  a  eux-mêmes. 
a+Décem-  Le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  fuifoit  jouer  toute 
brei68a.  (q^^q  de  reflbrts  pour  donner  au  peuple  de  Hol- 
lande  le  plus  d'éloignement  qu'il  lui  étoit  pofBble 
pour  la  France,  ne  lé  contenta  pas  des  quêtes  pu- 
bliques qu'il  faifoit  faire  pour  les  Huguenots  Fran- 
^  çois  .•  il  fit  ordonner ,  à  tous  les  Miniftres  Prédicans 

de  la  Province  de  Hollande ,  de  repréfenter  avec 
exagération  dans  leurs  Prêches  ce  que  l'on  faifoit 
en  France  à  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée:  il  leur  ordonna  de  déclarer,  que  les  Etats 
avoient  été  tout  prêts  en  1672.  de  tomber  dansles 
mêmes  malheurs  où  écoient  ceux  de  leur  Religion 
en  France  i  que  Dieu  les  en  avoit  garantis  ;&  qu'ils 
dévoient  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  fe  met- 
tre en  état  qu'un  pareil  defaftre  ne  leur  arrivât  pas 
une  féconde  fois,  puifque  le  principal  but  qu'on 
avoit  étoit  de  détruire  leur  Religion.  Un  des 
Miniftres  Prédicans  confia  ceci  à  un  de  mesamîs. 
31  Décem-  MESSIEURS  d'Amfterdam  ,  ayant  montré  beau- 
fere  1682.  coup  de  foibleffe  à  appuyer  leur  fentiment  touchant 
l'arbitrage  ,  &  s*étant  contentés  de  dire  leur  a- 
vis ,  &  de  laifler  faire  enfuite  au  Prince  d'Oran- 
ge,  &  au  Penfionnaire  Fagel  tout  ce  qu'ils  avoient 
voulu;  j'écrivis  à  Sa  Majeftc,que  j'avois  pris  la 
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liberté  de  lui  mander  plufieurs  fois ,  que  je  croyois  31  D^cem- 
que  s'ifs  fe  réfolvoient  jamais  à  parler  avec  vigueur  bre  i68z. 
dans  l'Aflemblée  de  Hollande,  ce  ne  feroit  qu'à 
la  dernière  extrémicé  ,  &  lorsqu'ils  fe  verroient 
fur  le  point  d'enirer  en  guerre;  que  l'expérience 
venoit  de  faire  connoicre ,  que  je  ne  m'étois  pas 
trompé, non  plus  que  les  plus  fages&les  plus  (en- 
fés  de  cette  Republique,  qui  avoicnt  toujours  dit, 
qu'il  ne  falloic  rien  efpérer  d'Arafierdam  ni  des 
Regens  des  autres  Viiies ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent 
prévenus  d'une  crainte  qui  fût  plus  forte  que  cel- 
le qu'ils  avoient  du  Prince  d'Orange;  car  , s'ils  n'é- 
toient  contraints  par  quelque  chofe  de  cette  natu- 
re à  s'enhardir  eux  -  mêmes  ,  ils  ne  fe  commet- 
troient  jamais  avec  la  Prince  d'Orange ,  ni  avec 
le  Penfionnaire  Fagcl. 

Le  Prince  d'Orange  fit  prier  l'Empereur  de  s'ac- 
commoder avec  le  Tekely  ;  &  les  Eiats^Généraux 
écrivirent  au  Tekely  ,  pour  le  prefler  de  s'accom- 
modeJi  avec  l'Empereur. 

Les  Réûdens  des  Etats-Généraux  à  Copenhague  y  janvier 
&  à  Hambourg  ,  écrivirent  fi  fou  vent  &  fi  affirma- 1683. 
tivement ,  que  le  Roi  de  Danemark  équipoit  une 
âote  confiderable,  joint  aux  affaires  du  Holrtein  qui 
marquoient  un  deilein  formé  de  la  part  du  Dane- 
mark d'entreprendre  quelque  chofe  ;  qu'enfin  les 
Etats- Généraux  réfolurent  le  ç  de  Janvier  1683. 
d'équiper  inceffamment  une  fiote  de  vingt- quatre 
Vaiffeaux. 

On  fut  alors  fi  animé  en  Hollande  fur  les  faux  '^,î^^^'*^ 
rapports  que  faifoient  les  Huguenots  François  des  ^  ^' 
mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  en  France  , 
que  je  fus  averti  qu'on  tint  un  confeil  fecret  pour 
chaffer  de  la  Province  de  Hollande  tous  les  Reli- 
gieux ,  &  généralement  tous  les  Prêtres ,  qui  n'é- 
toient  pas  natifs  de  Hollande.  Le  Penfionnaire 
Fagel  ne  fut  point  du  tout  porté  pour  cela-,  il  fe 
contentoit  de  fe  fervir  des  relations  qui  venoiene 
àc  France ,  pour  f^ire  tout  le  plus  de  mal  qu'il  poq- 
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voit  au  Roi  :  mais,  il  s'oppofa  toujours  à  ce  que  Vot 
voUloit  faire  contre  !es  Catholiques  de  Hollande 
foit  que  les  intérêts  du   Prince  d'Orange  qui  iî( 
vouloit  pas  effaroucher  les  Catholiques  Anglois  1< 
deraandaffent  de  la  forte  , foit  qu'il  appréhendât  utij 
Ibulevement  en  Hollande ,  où  les  Catholiques  font 
en  grand  nombre,  &  ont  également   contribué  a« 
vec  les  Proteftans  à  rétabliflement  de  laRépubli- 
que,  y  ayant  même  eu  au  commencement  les  prin- 
cipales Charges  fur-tout  a  Amfterdam. 
7  Janvier       Le  PenfionnaireFagel  pria  le  Refident  de  l'Em- 
^^^3'        pereurde  mander  à  Ion  Maître,  qu'on  alloit  pro- 
poler  à  rAffcmblée  de  Hollande  de  faire  une  re- 
crue de  feize  mille  hommes  ;  qu'on  erpéroit.  d'y> 
réufiir ,  puifque  le  Confeil  des  principales  Villes  y 
étoit  difpofé. 
lyDecem-     j\^vois  mandé  dès  le  mois  de  Décembre  précé^ 
denr,que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  efpéroient 
de  pouvoir  remettre  l'Eledeur  de  Brandebourg  dans 
leurs  intérêts.    Je  fis  favoir  au  commencement  de 
7  Janvier  Janvier  1683  ,  que   le  Prince   d'Orange  fe  flattoii 
1603.        plus  que  jamais  que  cet  Electeur  changeroit  bien- 
tôt de  fcniimcns  j  que  M.  Damerongue  avoit  dé- 
péché un  Courier  direâement  au  Penfionnaire  Fa- 
gel;  &L  qu'après  le  retour  de  ce  Courier,  il  étoic 
parti  lui  même  de  Berlin  pour  fe  rendre  à  la  Haye  j 
&  que  Dickfeld  avoit  montré  à  un  de  fes  amis  in- 
times une  lettre  de  M.  Damerongue  qui  faifoit  beau- 
-    coup  efpérer  de  M.  l'Eleéléur  de  Brandebourg. 
14  Janvier     L'Envoyé  de  Suéde  tràvailloit  dans  ce  tems-lài 
'^^3-        à  faire  en(orte  que  les  Etats-Généraux  fe  mêlaifenl 
àes  affaires  duHolftein  :il  faifoit  fes  inQancesavec 
d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêe 
qu'iis  fiffent  quelque  chofe  en   faveur  de  la  Suéde 
pour  adoucir  Je  Roi  fon  Maître  ,    qui  étoit  fort 
mécontent  de  lui  ,    parce  qu'il  lui  avoit  fait  ef- 
pérer que  les  Etats- Généraux  l'aideroient  d'argent 
&  de  vaiffeaux. 
làfm,      Cg  Miniflrc  ne  preflbit  pas  moins  ^vivement 
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TEnvoyé  du  Duc  d'Hanover  à  la  Haye  dans  le  Trai- 
té d'Afibciâtion. 

Dans  ce  tems-là,  lePenfîonnaîreFagel  fit  grand  21  Janvi«f 
bruit  dans  les  Etats  de  Hollande  de  ceque  Vau  Bu-  ^^^3* 
ning  lui  avoit  écrit  queM.deBarillon  avoit  eu  u- 
iie  copie  delà  réponfe  des Etats-Ge'nèraux  au  Roi 
d'Angleterre  ;  (dont  j'ai  fait  mention  le  34  Décem- 
j  brei684.)&  que  le  Roi  d'Angleterre  en  e'toit  in- 
I  formé  avant  que  lui  Van-Buning  lui  en  eût  parlé. 
LePenfîonnaîreFagel  propofa  de  faire  faire  un  fer- 
ment à  tous  les  Membres  àes  Etats  de  Hollande, 
par  lequel  ils  afTûreroient  fur  les  Evangiles  qu'ils  n'a- 
voient  point  communiqué  de  pièces  fecretes  depuis 
quatre  ans.  Cette  propolition,  faite  par  un  fubalter- 
ne  à  fes  Maîtres,  parut  fort  infolente.  Il  propofa  en-  1 

fuite  d'offrir  dix  mille  francs  à  celui  qui  découvrî- 
roit  par  qui  j'avois  ces  pièces  :  mais,  après  qu'il  eut 
jette  tout  fon  feu  ,  les  chofes  en  dcmeurerent-Ià 

Quoique  je  metrouvafie  obligé  d'agir  en  toutes  Idem, 
chofes  contre  le  Prince  d'Orange,je  ne  laiffois  pas  de 
tems  en  tems  de  faire  fonder  fes  fentimens.  J'obligeai 
un  ami  intime  de  Dickfeld  de  lui  parler  confîdem- 
mentfur  les  engagemens  que  prenoit  le  Prince  d'O- 
lange  contre  le  Roi.  Dickfeld  lui  répondit,  que  le 
Prince  d'Orange  n'étoit  pas  encore  non  d'efpérance 
de  voir,  ou  un  Racomodement  général ,  ou  une  guer- 
re générale;  &  que,  quand  bien  même  ni  l'un  ni 
l'autre  n'arriveroit,  il  n'avoit  qu'à  attendre  tran- 
quillement, &  qu'on  viendroit  toujours  à  lui  quand 
on  en  auroit  affaire  :&  eût-il  fait  dix  fois  plus  con- 
tre la  France  qu'il  n'avoit  fait,  on  oublieroittout  le 
paffé  dès  qu'on  auroit  befoin  de  lui ,  &  qu'il  vou- 
droit  entrer  dans  les  intérêts  du  Roi.  z^f^n. 

Malgré  les  preffantes  inftances  du  Prince  d'O- 
range ,  &  les  intrigues  du  Penfionnaire  Fagel , 
l'état  de  guerre  fut  reglépour  l'année  1683.  parla 
Province  de  Hollande,  fans  aucune  nouvelle  levée. 

Le  Roi  m'ayant  ordonné  de  faire  faire  réflexion  /^^w. 
aux  principauxx  des  bien-intentionnés,  que  le  Prin- 
I  4 
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ce  d'Orange  fe  rendoitinfenfiblement  maître  de! 
République  ;  je  répondis  à  Sa  Majefté  que  je  né 
lailTois  paffer  aucune  occafiondeleur  faire  connoî 
tre  de  quelle  manière  ce  Prince  opprimoit  leur  1h 
berté  ;  que  quelques-uns  de  ceux  qui  reftoient  enco- 
re, c*ert-à  dire  de  ceux  qui  auroient  afîez  de  cou 
rage  pour  agir,  s'ils  étoient  fécondés  ,m'etoicntve-^ 
nus  parler,  il  n'y  avoitque  quinze  jours;  mais,  qua 
je  n'en  avois  pas  importuné  Sa  Majeflé  ,  parce  qu'ils 
ne  m'avoient  die  que  ce  qu'ils  m'avoient  cond» 
Muellement  repréfente  ;  c'elt  à  favoir  qu'ils  n'é-: 
toient  pas  en  état  de  rien  faire  d'eux-mêmes  ;  qu'il 
y  avoit  trop  de  lâcheté  dans  leurs  Compatrio-' 
tes;&  qu'on  fe  troraperoit  toujours,  comme Van-J 
Buning ,  qui  étoit  du  pays  ,  avoit  fait  à  cet-; 
te  heure ,  tant  qu'on  croiroit  que  Meilleurs  d'Am- 
flerdam  agiroient  pour  la  liberté  de  la  République; 
qu'il  falloit  pour  les  y  animer  un  peu  de  crainte  du. 
dehors;  que  le  Prince  d'Orange  n'ufant  que  d'un 
gouvernement  violent  &  illégitime  ,il  feroit  bien- 
tôt abandonné,  fi  les  Etats  yoyoient  qu'on  leur  of- 
frît (cela  s'entend  par  les  voies  qu'ils  m'avoient  pro- 
pofécs  autrefois)  de  rétablir  leur  Gouvernementj'que 
ce  ne  feroit  pas  une  affaire  de  deux  mois,lorfque 
la  conjondure  àes  affaires  deSaMajedéle  permet- 
iroit,  quoique  ce  qui  s'étoit  pafîé  en  France  à  l'é-? 
gard  de  ceux  de  leur  Religion  rendît  peut-être  la 
chofe  plus  difficile.  Que  Sa  Majefté  tenant  par  ce 
moyen  les  Etats  dans  fa  dépendance,  elle  s'exemp- 
teroit  pour  toujours  de  beaucoup  de  grandes  dé- 
penfes  qu'elle  faifoit  au  dehors  de  fon  Royaume ,  & 
qu'elle  fe  ferviroit  de  leur  ilote  comme  de  la  fien- 
ne,&  donneroit  aufTi  facilement  la  loi  dans  toutes 
les  Mers  qu'elle  ladonnoit  fur  la  Terre;  qu'à  moins 
décela,  il  arriveroit  toujours  ce  qu'ils  m'avoient  die 
autrefois ,  c'eft  à  favoir ,  que  malgré  l'efprit  dé 
piax  qui  devroit  régner  dans  la  République,  6g 
malgré  l'intérêt  que  MM.  d'Amfterdam  avoient 
d'êttre  bien  auprès    de  Sa    Majefté,    |e   Prince 
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d-Oraoge  feroit  affez  le  maître  des  Etats  pour  les 
porter  à  rompre  toutes  les  mefures  du  Roi  autant 
qu'il  leur  feroit  pofTible ,  &  enfin  à  lui  faire  la  guer- 
re lorfque  cela  lui  convien droit. 

!  Le  Roi  d'Angleterre  fe  deciaroit  alors ,  que  fi  a*  Janvîei? 
les  Etats  vouloient  porter  leaEfpagnoîs  à  accepter  ^^^3v 
l'arbitrage  ,  il  n'agiroir  pas  en  arbitre ,  mais  en 
imédiateur,  &  prendroit  l'avis  des  Etats-Généraux. 
iLe  Prince  d'Orange  ,  de  fon  côté  ,  pouflbit  les  Efpa- 
ignols  à  refufer  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre, 
efpérant  que  le  Roi  lalTé  de  leur  mauvaife  condui- 
te ,  cntreroit  en  adion  ,  &  qu'il  auroit  lieu  par-là 
d'«ngager  les  Etat^-Généraux  dans  la  guerre. 

Je  mandai ,  que  j'avois  découvert ,  que  le  Prince  ^'=^^'"» 
d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  après  avoir 
fait  prêter  un  nouveau  ferment  fur  les  Evangiles 
aux  Etats  de  le  Province  de  Hollande  de  garder 
le  fecret,  leur  avoient  pïopofé  de  faire  des  Trai- 
tés ,  par  iefquels  on  conviendroit  entre  les  AUiés 
des  fecours  qu'ils  feroient  obligés  de  fournir  de 
part  &  d'autre  en  cas  de  rupture.  Je  repréfentai , 
i^u'on  pouvoit  aifément  comprendre  par  cette  af- 
faire ,  quand  on  ne  le  fauroit  pas  d'ailleurs ,  le 
peu  qu'on  fe  devoit  promettre  de  Meffieurs  d'Am- 
fterilam,qui  foufTroient  que  fous  prétexte  du  Trai- 
té d'Afibciation  qu'ils  croyoient  au  commencement 
1  innocent  ,  les  Etats -Généraux  entrafTent  dans 
des  Ligues ,  qui  pouvoient  attirer  de  fi  fâcheufes 
ri^ites. 

En  effet,  j'écrivis  l'ordinaire  fuivant,  que  les  a  r  Janvier 
Députée  d'Amfierdam  &  de  quelques  autres  Vil-  '^^3* 
les  s'étoient  allarmés  d'abord  de  cette  propofi- 
:ion  ;  mais ,  qu'après  deux  jours  de  conteftation , 
ils  y  avoient  acquiefcé  ,  &  avoient  confenti  que 
es  Etatf-Généraux  réglaient  le  nombre  des  trou- 
pes que  chacun  devoit  fournir;  que  je  cjoyois 
qu'on  fuivroit  apparemment  le  projet  que  le  Prin- 
:e  d'Orange  avoit  fait  avec  les  Minières  Autri- 
:hiens  &  Suédois ,'  favoir ,  que  l'Empereur  fourniroit 
U  mille  hommes ,  l'Efpagne  .&  Içs  Etats-Généraux 
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chacun  huit  mille,  la  Suéde  fix  mille,  &  l'Elec- 
teur de  Saxe,   les  Ducs  de  Zell  &  d'flanover, 
huit  mille  hommes  à  enx  trois. 

Que  les  Etats  de  Hollande  étoient  auffi  con- 
venus ,  que  les  Etats -Généraux  s'engageroient 
"avec  TEfpagne  &  avec  la  Suéde  de  s'entre -fe- 
courir  par  mer  ,  à  condition  que  fi,c*étoit  à 
TEtpagne  &  à  la  Suéde  à  fecourir  les  EtBts,  il 
leur  feroic  libre  de  recevoir  ce  fecours  en  vaifn 
féaux  ou  en  argent.  Que  le  nombre  desvaifieaux 
qu'ils  dévoient  donner ,  étoit  environ  de  douze 
vaifleaux  de  guerre  chacun.  Que  les  Efpagnolsde- 
mandoient  de  les  pouvoir  fournir  en  argent. 

Cette  Réfolution  de  la  Province  de  Hollande 
était  tenue  fort  cachée  ,&  même  lorfque  j'endon-i 
nai  avis ,  on  ne  l'avoit  pas  encore  portée  aux 
Etatî-Généraux ,  croyant  par-la  m'en  ôter  la  con- 
noifîance.  Le  Traité  fat  conclu  &î  ilgné  environ 
II  Février  quinze  jours  après.  Je  l'envoyai  au  Roi  avec  1( 
i^S3.         articles  fecrets,le  onze  Févrser  mil  lix  cents  qua-^ 

tre-vingts-trois. 
ly  Janvier  QUOIQUE  l'Envoyé d'Hanover déclarât, que  tous 
1683.  ces  Trai[és  d'Ailbciation  n'étoient  que  des  amufe» 
mens  inutiles, &  qu'il  falloit  de  bons  Traités, par 
îcfqueîs  les  Etats  donnaiTent  de  l'argent  ;  il  ne  laif- 
foit  pas  cependant  de  vouloir  bien  entrer  en  né- 
gociation :  mais ,  la  Province  de  Hollande  ne  vou^ 
lut  pas  faire  de  Traité  avec  le  Duc  d'Hanover  feuî  ^ 
&  demanda  que  toute  la  Maifon  de  Lunebourg 
s'y  engageât. 

Van  Bu î^iNG, voyant  qne  quelques-unes  de  feS 
letnes  avoient  déplu  au  Prince  d'Orange, lui  man- 
da qu'il  avoit  toujours  cru  qu'on  pouvoit  faire  un 
accommodement  général ,  fans  faire  une  Affem- 
blee  générale;  mais  que,  puifqu'après  les  raifons 
qu'il  avoit  alléguées ,  les  Etats  étoient  d'un  autre 
fentiment ,  il  s'y  foumettoit  volontiers ,  &  cepen- 
4  Mars  clant  il  demanda  fon  congé, &  on  le  lui  donna.  Il 
iù2^.  écrivit  encore, avant  que  de  partir  d*AngIeterre , 
quelques  lettres  qui  fe  conire  difoieoc  toutes;  & 
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changeant  deux  ou  trois  fois  d*avis,il  revint  enfin 
au  fentîment  du  Prince  d'Orange. 

Je  donnai  avis,  que  le  Prince  d'Orange  &  le 28  Janvier 
Marquis  de  Grana  ,  étoient  convenus  fecreccment ,  16^3. 
que  a  les  troupes  du  Roi  entroient  fur  les  terres 
d'Efpagne,  le  Marquis  de  Grana  feroit  marcher 
audit  ot  des  troupes  EfpagnO'es  .  &  que  n'eut -il 
que  deux  cents  hommes  à  oppofer ,  il  leur  ordon- 
ncroit  d'attaquer  ,  afin  qu'il  y  eut  une  guerre  ou- 
verte ,  &  que  les  EtatJ-Genéraux  fe  trouvaffent  obli- 
gés d'y  entrer. 

Mylord  Schaftbury  mourut  à  Amfterdara  le 4  -?^eVnac 
3  Février   1683.    de  la  goutte  remontée;  ainfi   la. ^^^4-' 
protcdiou  que  MM.  d'Amfterdam  lui  donnèrent, 
ne  fervit  qu'à  faire  voir   le  peu   de  coniidération 
qu'ils  avoient  pour  Sa  Britannique. 

Comme  les  Etats  avoient  réfolu  d'armer  vingt- 18  Février 
quatre  vailîeaux,  je  voulus  être  informé  de  l'état  ^'^^S* 
de  leur  Marine:  j'envoyai  pour  cet  effet  en  Zelan- 
de,  &  j'appris  qu'il  y  avoit  très- peu  de  vailTeaux  , 
&  en  trèf-méchant  ordre.  Pour  ce  qui  efl:  de  ceux 
de  Hollande ,  je  lavois  qu'ils  étoient  aufll  en  allez 
mauvais  état.  Cependant ,  pour  en  être  parfaite- 
ment inflruit,  je  fis  écrire  dans  toutes  les  cinq 
Amirautés. 

M.  Daraeronguc, Envoyé  des  Etats  Généraux  à  g  Février 
Berlin,  étant  arrivé  à  la  Haye,  eut  plufîeurs  con-1683. 
férences  avec  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnai- 
re  Fagel ,  &  ne  donna  communication   d'aucune 
chofe  aux  Etats-Généraux.  Je  découvris  feulement ,  n  Février 
par   le  moyen   d'un  Bourguemeftre  d'Amllerdam  ,1683, 
qu'il  avoit  été   dans  leur  Ville,  &   qu'ayant  di- 
né  avec   deux  ou  trois  Bourguemeflres   fur    qui 
rouloient  toutes  les  affaires  ,  &  dont  celui  qui 
me  parloit    en  étoit  un  ,    il  leur   avoit    témoi- 
gné ,  après  beaucoup  d'autres   difcours ,  que  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  entreroit  abfolument  dans 
tous  les   intérêts  de  l'Etat ,  fi  on  pouvoit  l'affu- 
rer  de  la  furvivance  des  Charges  du  Prince  d'O- 
range ,  pour  le  Prince  Loliis ,  fécond  fils   de  la 
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première  femme  de  l'Electeur  de   Brandebourg: 
mais,cesMeflleur:-à  ayant  pBru  aflez  indignés  de 
cette  propofition  ,on  n'avoit  pas  pouffé  cette  affai- 
re plus  loin.   Le  Prince  d'Orange  s'attendoit  à  ce 
refus:  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  confentir  que  M  Damc- 
rongue  fît  cette  démarche,  fâchant  bien  qu'il  feroit 
paroître  beaucoup  de  bonne  intention  à  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 
18  Février     M.  Damerongue ,  qui  n'avoit  fait  cette  démarche 
1683.         que  par  manière  d'acquit,  pourfuivit  fa  véritable 
négociation:  j'en  fus  informé  par  un  homme,  en 
qui  je  pouvois  prendre  une  entière  confiance,  qui 
m'apprit  que  M.  Damerongue  avoit  affûré  M.  1^ 
Prince  d'Orange  ,&  les  Régens  d'Amflerdam  ,  qu'il 
avoit  parole  de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  qu'il 
feroit  un  Traitede  neutralité  avec  lesEtats-Géné 
raus ,  &  même  qu'il  pourroit  bien  entrer  dans  1< 
Traité  d'Affociation  ,  pourvu  qu'on  le  fatisfît  furli 
dédommagement  decequale  pays  de  Clevesavoii 
fouffert  par  les  armes  du  Roi  ^  à  quoi  les  Etats s'é- 
toient  obligés  par  un  Traité;  &  fur  le  payement 
du  refle  des  fubfides  qu'il  prétendoit  lui  être  dûs 
jufqu'au  jour  qu'il  avoit  fait  fa  paix   particulière, 
les  Etats  ne  lui  en  voulant  donner  que  jufqu'au  jour 
15-  Février  qu'ils  avoicnt  fignc  la  leur.  M.  le  Prince  d'Orange 
lé^p        tJavailla  fortement  à  cette  affaire  ,&  la  Province  de 
Hollande  réfolut  de  donner  fatisfaâion  à  l'Eledeur 
de  Brandebourg, dont  les  prétentions  montoient  à 
neuf  cents  mille  écus:  mais  elle  n'y  confentit  qu'à 
ia  charge  qu'il  entreroit  dans  le  Traké  d'Affocia- 
tion, ou  au  moins  qujl  feroit  un   Traité   de  neu- 
tralité. On  ne  décida  pas  néantmoins  û  on  les  pa- 
yeroit  en  tout  ou  en  partie  :  on  donna  feulement 
ordre  à  M.  Damerongue  d'entrer  en  compofition 
là-deffus.  La  négociation  traîna  long  tems, M, l'E- 
ledeur de  Brandebourg  &  le  Prince  d'Orange  fe  te- 
nant fermes,  ou  fe  relâchant  detems  en  tems  fuî- 
vant qu'ils avoient  befoin  l'un  de  l'autre.  Enfin, on 
convint  au  mois  d'Août  1683.  de  quatre  cents  mille 
ççm  pQur  toutes  les  prétentions  de  cet  E!oileurfuB 
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Îe3  Etats- Généraux ,  qui  s'engagèrent  à  payer  cin- 
quante mille  écus  dans  un  an;  autres  cinquante 
raille  écus  dans  deux  ans ,  &  les  trois  ceps  mille 
écus  reflans  dans  dix  autres  années  à  raifon  de 
trente  mille  écus  par  an.  Cependant ,  ce  Traité  ne 
fut  pas  figné  dans  le  mois  d'Août, &  ce n*eft qu'en 
Tannée  1 6'^$  qu'il  fut  entièrement  confommé  .•  mais 
comme  il  n'y  eut  point  de  changement  à  ce  qui 
àvoit  été  réglé  en  1683.  je  ne  rapporterai  point 
tous  les  avis  que  je  donnai  au  Roi  depuis  la  fin  de 
1682,  jufqu'en  168^.  de  Timelligence  qui  conti- 
nuoit  toujours  entre  l'Electeur  de  Brandeqourg  & 
le  Prince  d'Orange ,  malgré  les  démonllrationsque 
cet  Electeur  faifoit  pendant  tout  ce  feras  là  de  vou- 
loir être  entieremeut  dans  les  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté,  L'Eledeur  de  Brandebourg  n'en  demeura  pas 
à  ce  Traité  par  lequel  les  Etats  compofoient  fur  le 
fubfide  &  fur  le  dédommagement  du  Pays  de  Cle- 
ves.  Il  exécuta  en  168^.  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née long-tems  devant  au  Prince  d'Orange  de  faire 
une  alliance  plus  étroite  avec  les  Etats  Généraux; 
car  fous  prétexte  de  proroger  de  douze  années  le 
Traité  dei678.qui  devoit  expirer  en  1688,  il  prit 
de  nouveaux  engagemens  avec  eux  dès  l'année 
168^.  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Le  Prince  d'Orange  n'ayant  pu  obtenir  qu'on  fît  4  Mars 
de  nouvelles  levées  ,  ni  même  des  recrues ,  fut  en-  ^  ^' 
fin  obligé  deconfectîrdans  le  mois  de  Mars,  que  le 
règlement  de  l'état  de  guerre  qui  avoit  été  fait  dès 
le  mois  de  Janvier  précédent  pour  l'année  1683. 
fut  excuté  :  ainfi  ,  il  demeura  fur  le  pié  de  l'année 
16S2.  qui  contenoit  la  recrue  de  douze  mille  hom- 
mes que  Ton  avoit  faite  au  commencement  decer- 
te  année-là. 

Je  mandai  au  Roi .  que  je  ne  pouvois  croire  que  U^vu 
le  Priuce  d'Orange  ne  connût  bien ,  que  dans  la 
Situation  où  étoient  les  chofes ,  il  n'étoit  pas  en 
état  de  réfiller  à  Sa  Majefté  ;  mais, qu'il  ne  fe  fou- 
cioit  gueres  que  les  Efpagnols  perdiffent  quatre  Pla- 
ces, ni  que  fes  Alliés  fuiTent  battus,  pourvu  que 
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la  guerre  recommençât.  Il  croyoit ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  dnrer  long  tems,  fans  qne  le  Roi  d'Angleaer- 
re  fe  trouvât  forcé  par  fes  propres  Sujets  à  rom- 
pre avec  Sa  Majefié  ;  que  c'étok  dans  cette  coa- 
fiance, qu'il  vouloic  hafarder  le  tout  pour  le  tout; 
qu'il  eiperoit  que  le  Roi   d'Angleterre  l'aideroit 
malgré  lui  à  faire  la  guerre  avec  avantage, ou  que 
ce  Prince  fe  perdroit  -,  &  que  .ce  feroit  un  moyen 
court  &  facile  pour  monter  fur  nn  Throne  qu'i 
en  avoît  épcufé  la  préfcmptive  Héritière. 
4  Mars  M-  Ileintius  ,  Penfionnaire  de  Delfc ,  après  avoir 

1683.  réfufe  très-long-tems  d'aller  en  Fraécc  ,  au  fujet  dii 
rafement  des  murailles  d'Orange  ,  fut  enfin  obligé 
d'accepter  cet  emploi  :  &  comme  il  me  vint  voir 
avant  fon  départ, jelui  dis  ,  que  j'étois  fâché  qu'un 
auPà  honnête  hcmme  que  lui ,  &  qui  avoit  de  fi 
bons  fentimens  ,  eut  été  chargé  d'une  pareille 
commiQjoUi  puifque  je  ne  dontois  pas  que  le  vo- 
yage qu'il  alloit  faire  ne  fût  fort  inutiles  &  com- 
me il  etolt  Penfionnaire^  de  Delft ,  qui  avoit  réfi- 
flé  avec  plus  de  fermeté  au  Prince  d'Orange  que 
pas  une  autre  Ville,  je  lui  témoignai,  que  le 
Roi  connoifibit  fon  mérite  &  fes  bons  fenti- 
mens, &  que  je  le  priois  de  n'avoir  aucun  cha- 
grin, s'il  n'avoit  pas  beaucoup  d'agrément  dans  fon 
emploi; qu'il  ne  devoit  l'attribuer  qu'au  fujet  delà 
commiliion  qui  lui  étoit  donnée  ;  qu'il  favoit  bien 
lui  même  qu'il  ne  pouvoir  pas  rculîîr  ;  &  comme 
il  n'auroit  aucune  parc  au  refus'  auquel  il  devoit  s'at- 
tendre, je  le  priois  de  n'en  prendre  point  au  cha- 
grin que  le  Prince  d'Orange  en  auroit.  Il  parut  en- 
trer dans  mes  raifons  ,  &:  me  promit  de  ne  fe  pas 
inquiéter  de  ce  qui  pourroit  arriver  ,  s'attendant 
bien  à  ne  pas  rculTir.  Néantmoins ,  il  efl  revenu 
de  cet  emploi  autant  ennemi  de  la  France,  &  au- 
tant attache  au  Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  été 
avant  fon  déparc  oppofé  à  ce  Prince ,  6?  attaché 
aux  intérêts  du  Roi;  &  ainfi  on  a  perdu  unhom^ 
me  qui  eft  à  cette  heure  PeufioDQâire  des  Etats  dé 
Hollande. 
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Pour  ce  qui  efl:  du  Prince  d'Orange,  lorfqu'ilijMars 
apprit  à  Diren ,  où  il  êtoit  à  la  chafle  ,  la  réponfe  1683. 
!  que  le  Roi  avoit  faite  au   Sieur  Heinfius ,  &  qu'il 
I  fût  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  le  foûtenoic  pas 
j  dans  cette  affaire,  il  ne  fut  pas  maître  de  lui ,  & 
I  fut  deux  jours  dans  un  fi  violent  chagrin,  que  per- 
I  fonne ,  pas  même  la  Princefle  d'Orange ,  n'ofoit  l'ap- 
procher. Il  redit  plufieurs  fois  dans  ce  tems-là  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit,  que  le  Roi  de  France  fauroic 
un  jour  ce  que  c'étoit   d'avoir  outragé  un  Prince 
d'Orange. 
Van-Buning  arriva  dans  ce  tems-là  d'Angleterre.  19  ^ars 
Les  Etatr-Généraux  réfoîurent  de  ne  mettre  à  la  J    5* 
mer  que  feize  vaiffeaux  des  vingt-quatre  qu'ils  fai-  '*^^'^' 
foient  équiper,  6t  de  garder  les   huit  autres  pour 
une  faifon  plus  avancée.  J'envoyai  un  mémoire 
exadl  de  l'état  où  ils  étoient. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  fi  on  votiloit  faire  une  ^s  Marj 
férieufe  réflexion  fur  la  conduite  de  Meffieursd'Am- ■^^^3' 
fterdam ,  on  trouveroit ,  que  ,  bien  loin  que  ceite 
J  Ville  fît  bien  du  bien  à  la  République  ,  en  témoi- 
gnant comme  elle  faifoit  fi  fouvent  de  bons  fenti- 
mens ,  elle  faifoit  au  contraire  beaucoup  de  mal  ; 
parce  qu'elle  propofoit  prefque  tout  ce  qu'on  pou- 
yoit  propofer  d'avantageux  pour  le  bien  public, & 
puis  elle  s'en  déCftoit  ;  de  forte  qu'elle  ôtoit  aux 
autres  l'efpérance  de  pouvoir  faire  réulir  des  pro- 
Ipofjtions  qui  étoient  echoliées  entre  les  mains  de 
a  plus  puiffante  Ville  des  Etats.  ^  Aufli  il  fembloit 
i  que  ceux  qui  étoient  dans  la  Régence  d'Amfter- 
idam  ne  faifoient  ces  fortes  de  propofitions ,  que 
^pour  fatisfaire  à  leurs  anciennes  maximes,  &àref- 
prit  du  peuple  qu'ils  contentoient  en  quelque  façon, 
sn  leur  faifant  voir  que  ce  n'étoit  pas  leur  faute  ,ri 
es  Etats  ne  prenoient  pas  de  meilleures  réfoiutions. 

Quelques-uns  des  bien-intentionnés  ne  confer- -^'^^'»' 

iiroient  plus  tant  de  commerce  avec  moi  qu'ils  en 

Isolent  eu  autrefois ,    principalement    ceux    qui 

ivoient  quelque  Charge  ,non  qu'ils  euflent  changé 

4e  feniimeot  ,mais  parce  qu'ils  ne  prévoyoiewpa» 
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qu'ils  puflent  apporter  aucun  remède  à  l'état  de 
leur  Gouvernement,  s'il  s  n'étoient  fecourusau  de- 
hors ;&  comme  ils  voyoient  que  la  difpofition  dei 
affaires  prefentes  de  l'Europe  nele  pou  voit  permet- 
tre ,  &  qu'ils  n'efpéroient  même  pas  dans  des  con- 
jondures  plus  favorables  de  pouvoir  être  aidés  de 
de  la  manière  qu'ils  le  croyoienc  néceffàire ,  ils  ne 
jugeoient  pas  non  plus  à  propos  de  fe  perdre  inu- 
tilement, &  de  fe  mettre  en  but  au  Prince  d'Oran- 
ge &  à  fes  créatures. 
i9Mars  J'ajouterai  à  cela ,  que  ceux  des  bien-intention- 
ii§3.  nés  à  qui  je  pailois  encore  quelquefois  ne  me  di 
foient  autre  chofe ,  que  ce  qu'ils  m'avoient  fi  fou 
vent  répété ,  &  qu'ils  étoient  plus  perfuadés  que  ja- 
mais ,  que  quand  la  paix  feroit  affermie  entre  le  Roi 
&  l'Empereur  ,  Sa  Majefté  viendroit  aifément  à  bout 
de  ce  qu'ils  avoient  propofé  autrefois  ;  que  je  n'a- 
vois  pas  eu  l'honneur  d'en  rien  mander  à  Sa  Ma- 
jefté,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  de  nou- 
veaux mais  que  je  ne  pou  vois  m'empêcher  de  lui 
rendre  compte  de  ce  que  deux  perfonnes  venoierit 
de  me  dire  fur  ce  raérne  fujet  :  l'un  étoit  un  Dé- 
puté de  Frife, l'autre  le  Réfident  de  Munfterjque 
le  premier  ne  m'a  voit  jamais  rebattu  autre  chofe 
pendant  plus  de  deux  ans,finon,que  fi  SaMajelfé 
faifoit  quelque  démarche  dans  le  voifinage  des  E- 
tats,eHe  donncroit  lieu  au  Prince  d'Orange  defai. 
re  en  Hollande  tout  ce  qu'il  voudroit;  qu'il  n'y 
avoit  d'autre  falut  pour  la  République,  fînon,que 
Sa  Majeflé  n'entreprît  rien;  que  les  Etats  ne  vou- 
loient  point  la  guerre  ,  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  les  y  porteroic  jamais  ;  qu'il  falloit  laiffer 
faire  Meilleurs  d'Amflerdam,  que  leur  intérêt  , 
que  celui  des  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
ningue ,  &  généralement  de  toutes  les  Provinces , 
les  obligeroit  bien  à  la  fin  à  agir  d'elles-mê- 
mes pour  remettre  les  chofes  fur  le  pié  où  el- 
les dévoient  être.  Que  le  Réfident  de  Munfter 
m'avoit  fouvent  tenu  à -peu -près  le  même  dif- 
coufs ,  qu'il  appréhendoit;  autant  la  guerre  qu'on 
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qu'on  le  pouvoit  faire  à  caufe  de  fon  emploi,  & 
encore  plus  parce  qu'étant  marié  en  Hollande  ,  une 
guerre  le  ruineroit  >  mais  que  l'un  &  l'autre  ,  m'é- 
tant  venu  voir  féparémenc,m'avoientavoUé qu'ils 
reconnoiflbient  avoir  été  dans  l'erreur  j  que  13  Sa 
Majcflé,  lorfque  l'état  de  fes  affaires  le  lui  permet- 
tra, venoit  avec  de  puiflantes  forces,  &  décla- 
roit  aux  Etats,  qu'elle  avoit  fujet  d'être  mal  fatis- 
faite  de  leur  gouvernement ,  &  qu'étant  informée 
d'ailleurs  du  peu  de  liberté  qu'ils  avoient  dans 
leurs  fuffrages ,  elle  ne  faifoit  avancer  fes  Trou- 
pes ,  que  pour  remettre  les  Pïovinces  dans  leurs 
anciens  droits  ;  qu'elle  demandoit  que  les  Etats- 
Généraux  s'affemblaffent ,  (car  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  qu'ils  n'ont  été  aflemblés ,  ce  ne  font  à 
cette  heure  que  de  fimples  Députés  des  Provin- 
ces,) &  qu'elle  vouloit  qu'ils  puitcnt  délibérer  avec 
une  pleine  &  entière  liberté  ,  fur  ce  qu'ils  juge- 
loient  être  des  intérêts  de  la  République  :  ils  m'a- 
voient  dit  l'un  &  l'autre,  que,  dans  le  mécontente- 
ment qu'on  avoit  du  Prince  d'Orange,  quigouver- 
noit  entièrement  contre  les  Lois  fondamentales  de 
]a  République ,  les  Etats  feroient  très-aifes  d'être 
délivrés  d'une  pareille  fervltude,&fe  rangeroient 
bien  vite  à  ce  que  Sa  Majefté  fouhaiteroit  d'eux. 
Je  defirai  de  favoir  pourquoi  ils  avoient  changé 
de  fentiment ,  &  fur  quel  fondement  ils  me  te- 
noient  un  pareil  difcours.  Le  Député  de  Frife 
me  dit,  qu'il  avoit  connu  par  expérience,  que  tout 
ce  que  Sa  Majefté  avoit  fait  pour  ne  point  don- 
ner d'ombrage  aux  Etats  Généraux  avoit  fervi  au 
Prince  d'Orange  à  leur  faire  faire  de  fauffes  dé- 
marches; qu'il  avoit  vu  dans  les  délibérations  fe- 
cretes,  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  qui  faifoit 
quelque  impreffion  fur  leurs  efprits;&  comme  el- 
le étoit  entièrement  difllpée,  ils  avoient  pris  har- 
diment toutes  leurs  réfolutions  depuis  un  an.  Le 
Réfident  deMunfter  me  dit,  qu'il  me  rapportoitce 
Difcours  fur  ce  qu'il  ayoit  oui  de  plufieurs  Députés, 
T&me  L  K 
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ûc  Hollande  ;  c'eft-à-dire  »  de  ceux  mêmes  du  Gou- 
vernement prélent.    En  effet,  cela  avoit  été  le 
fujet  de  quelques  entretiens  des  principaux  de  l'E- 
tat; &  il  fembloit  alors,  que  les  moyens  violens, 
dont  le  Prince  d'Orange  &  le  Penljonnaire  Fagel 
fe  fer  voient  tous  les  jours  pour  extorquer  des  E- 
tats  ce  qu'ils  vouloient ,  eufient  ouvert  les  yeux  à 
beaucoup  de  gens,  &  leur  culTcnt  fait  voir  une 
vérité  qui  n'étoit  autrefois  connue  que  desperfon-  il 
fonnesles  plus  éclairées.  Je  voulois  faite  voir  par-  1 
là  au  Roi,  que  C'étoit  une  chofe  bien  vraie  &  bien 
fenfible;  puifque  des  gens  timides  &  éloignés  par 
leur   propre   intérêt   comme   ceux  qui  m'avoient 
parlé ,  d'avoir  de  pareils  fentimens  ,  en  étoient  fi 
fortement  perfuadés. 
29  Mars     J^  mandai,  que  j'avois  découvert  le  commen- 

1683.  cernent  d'une  négociation  fort  fecrete  que  l'Envoyé 
de  Suéde  avoit  entamée  avec  le  Penfionnaire  Fa- 
gel; qu'il  lui  avoit  demandé  d'abord  desfubfîdes, 
&  qu'il  s'étoit  après  réduit  à  une  fomme  une  fois 
payée -pour  le  pafîagc  des  Troupes  Suedoifes  en 
Allemagne  ;&  que  le  Penfionnaire  Fagel  l'avoitre- 
fufé,  n'ofant  pas  fe  charger  d'en  faire  la  propofi- 
lion  aux  Etats. 

|e  ne  rapporterai  point  ici  les  différentes  propo- 
fitions  qui  furent  faites  entre  l'Envoyé  de  Suéde , 
celui  d'Hanover  ,lcs  Etats-Généraux,  &  l'Eledeur 
de  Saxe,  chacun  cherchant  dans  cette  union  com- 
mune fes  intérêts  particuliers  ;  parce  que  cela  fe- 
roit  d'une  trop  grande  difcuffion ,  &  inutile  pour 
la  fuite  de  ces  Mémoires. 
,    ^^,j.jj     Messieurs  d'Amfterdam  firent  la  propofitïon  de 

1683,*  preffer  les  Efpagnols  d'accepter  l'arbitrage  :  le  Prince 
d'Orange  s'emporta  fort  contr'eux  ,  &  agit  avec  ar- 
deur auprès  des  Etats  de  Hollande,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fût  acceptée.  Il  exhorta  les  Députés  des 
Villes  à  tenir  cette  négociaiion  fecrete  ,  &  fur  -  tout 
que  l'Ambaffadeur  de  France  n'en  eût  point  de  con- 
nçiffance  -,  de  peur  qu'il  m  fît  fa  voir  au  Roi  foû  mai- 
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\re  îa  divifîon  qui  étoit  parmi  eux.  En  effet ,  les  créa- 
turesjdu  Prince  d'Orange  craignoient  fort,queleurs 
Allies  ne  fuffent  décourages  de  voir  que  Meffieura 
d'Amlterdam  étoient  dans  ces  fentimens-là:  cepen- 
dant, il  fautque  j'avoue,  qu'ils  les  foùtenoient  avec 
beaucoup  de  foi bleffe,  comme  ils  avoient  fait  à  l'é- 
gard de  toutes  les  réfolutions  qu'ils  avoient  prifés. 
C'eft  ce  qui  obligea  Meffieurs  de  Delft ,  lorfqu'ils  3"  Avril 
leur  firent  des  reproches  de  ce  qu'ils  les  avoient '^^^* 
abandonnés  dans  cette  occafion  ,  de  leur  répondre 
qu'ils  n'avôient  ofé  fe  fier  a  eux  ,  puifqu'après 
s'être  donné  parole  réciproquement  lors  du  blocus 
de  Luxembourg ,  qu'ils  ne  confentiroient  jamis  à 
donner  I  ^  t  mille  hommes,  la  Ville  d'Amfterdam 
avoit  abandonné  celle  de  Delft,  qui  avoitperûfté 
feule  trois  femaines  durant  à  refufer  de  donner  au- 
cun fecours  aux  Efpagnols.  Cette  réponfe  de  Mef- 
fieurs de  Delft  me  donne  lieu  de  mettre  ici  la  rai- 
fon  ,  que  le  Lecteur  cherchera  fans  doute,  pour  la- 
quelle une  Ville  aulTi  puiflante  qu'Amllerdam  ,  fic 
qui  par  confequent  en  devoit  entraîner  beaucoup 
d'au:res  dans  fes  fentiraens ,  fe  trouvoit  fouvenc 
feule  de  fon  avis  ,  &  étoit  prefque  toujours  abandon*  - 

née  de  toutes  les  autres,  même  dans  les  affaires  où 
elle  difputoit  pour  les  intérêts  de  la  République.  Ce- 
la venoit  de  ce  que  depuis  la  mort  des  Sieurs  Hooft 
&  Vaikenir  ,  Bourgemeftres  d'Amfterdam  , tous  deux 
fort  zélés  Républicains  &  fort  fermes ,  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ville  étoit  tombé  en  des  mains  très- 
foibles.  Ainfi,  quoique  les  intérêts  d'Amfterdamfuf- 
fent  toujours  les  mêmes ,  ils  n'étoient  plus  foû te- 
nus avec  la  même  vigueur;  de  forte  que  les  autres 
Villes  ayant  adhéré  en  quelques  occafions  aux  fen- 
tiraens de  Mefireurs  d' Amfterdam  ,  ils  en  avoient  été 
abandonnés-,  &  étoient  demeurés  expofés  au  reffen- 
timent  du  Prince  d'Orange  ,  qui  peut  aifément  s'en 
venger  ,puifqu'il  choifit  les  Bourguemeftres  de  tou- 
tes les  Villes  des  Hollande ,  fur  la  préfentatiota 
qu'on  lui  fait  de  pluCeurs  performe»,  excepté  dans 
Aiafterdam, 
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"ij*  Avril  Je  fus  averti,  que  les  Etats  -  Généraux  avoîeût 
1^25.  donné  des  ordres  fecrets  aux  cinq  Amirautés  de 
faire  faire  une  perquifitioii  fort  exade  de  l'état  des 
Navires  de  la  République  :  que  les  rapports  qui 
€n  avoicnt  éié  faits  portoient  tous égalenîent qu'il 
n'y  avoit  pas  un  feul  vaifleau  en  état  de  tenir  la 
mer  plus  de  deux  mois  ;  &  qu'ils  étoienc  fi  déla- 
brés, que  les  Charpentiers  offroient  d'en  refai- 
re de  neufs  de  l'argent  qu'il  faudroit  donner  pour 
les  raccommoder,  en  leur  fourniflant  feulement 
par-delfus  cela  tout  le  fer  qu'il  falloit  pour  la  con- 
ftruâion  d'un  vaifTeau. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  a- 

Uem,   voient  négligé  à  deflein  la  Marine  desr.:ts-Géné- 

raux,  parce  c^u'ils  afibibliffoient  par-là  les  forces  de 

mer  de  la  République,  qui  devenoit  inférieure  à 

TAnglecerre  ,que  le  Prince  d'Orange  comptoîtdéja 

comme  à  lui;  outre  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  defe 

fortifier  par  les  Armées  de  terre  ,  &  qu'il  ne  lui  étoit 

pas  aifé  de  faire  faire  ces  deux  dépenfes  à  la  fois.  Et 

comme  il  étoit  du  lervice  du  Roi  d'être  particulie- 

iC  Avril  rement  informé  de  l'état  de  la  Marine  des  Etaîs- 

1683.         Généraux, je  trouvai  moyen  d'avoir  un  mémoire 

exadt  de  tous  les  vaiflcaux  qui  étoient  dans  les  cinq 

Amirautés,  de  leur  grandeur,  de  l'année  qu'ils  a- 

voient  été  bâtis,  de  leur  bonté,  &  de  la  force  des 

équipages  de  ceux  qu'on  armoit. 

Cependant,  l'Envoyé  de  Suéde  demandoit  tou- 
jours avec  inftance  des  vaifleaux  des  Etats ,  &  quatre 
cents  cinquante  mille  livres  une  fois  payés  pour 
faciliter  le  paffage  des  Troupes  Suedoifes  en  Aile- 


3  Mal  L^  Sieur  Witfendorf,  Envoyé  d'Hanover ,  partit 

^  ^*  enfin  de  la  Haye  fans  avoir  figné  de  Traité  avec  les 
Etats-Généraux,  parce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  voulu 
(donner  des  fubfi des  II  dit  dans  les  dernières  confé- 
rences, que  le  Roi  fe  moqueroit  bien  de  tous  leurs 
Traités  d'Aflbciation  ,  &  de  leurs  fîgnatures  ,  quand 
■elles  ne  feroient  pas  accompagnées  de  forces  fuffifan- 
tes;  que  ce  n'étoit  poiat  des  papiers,  ni  cetie 
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quantité  de  Traités  qu'on  devoit  oppofer  à  Sa  Ma- 
jefté,  mais  de  bonnes  armées;  &  que  quand  on 
conviendroit  de  quelque  chofe  là-dellus  ,  fon  Maî- 
tre entreroit  volontiers  dans  le  Traité. 

L'Envoyé  de  Saxe  ne  voulut  rien  conclurre 
non  plus,difant  qu'il  avoit  ordre  de  ne  figner  qu'a- 
près que  l'Envoyé  d'Hanover  auroit  ligne. 

Cependant, j'étois  alerte  pour  voir  û  les  Etats 
ne  donneroient  point  leurs  vaifleaux  pour  tranfpor- 
ter  les  Troupes  Suedoifes  en  Allemagne ,  ou  pour 
les  efcorter;  car  l'engagement,  que  le  Comte  de  Roye 
prit  alors  au  fervice  du  Danemark,  fit  encore  plus 
croire  qu'on  avoit  fait  auparavant ,  qu'on  alloit  at- 
taquer la  Suéde. 

L'affaire  de  Bantam  furvint  dans  ce  tems-là  : 
mais, comme  les  négociations  qu'on  fit  à  ce  fujet 
n'eurent  aucuns  fuccès,  je  n'en  parlerai  point:  il 
fuffit  de  favoir,  que  les  Etats-Généraux  nedonne- 
j-ent  aucune  fatisfadion  au  Roi  d'Angleterre ,  & 
qu'il  le  fouffrit  patiemment. 

L'Envoyé  d'£fpagne,de  concert  avec  le  Prince  ,3  j^^-j 
d'Orange ,  propofa  aux  Etats-Généraux  de  faireune  1683, 
Affemblée  générale  à  la  Haye  pour  terminer  tous 
les  différends  que  le  Roi  avoit  tant  avec  l'Empire, 
qu'avec  l'Efpagne  ;  &  le  Prince  d'Orange  ,  avec  le 
Penfionnaire  Fagel ,  ajoutèrent  à  cela, qu'il  falloit 
demander  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  voulut  bien 
en  être  le  médiateur. 

•  Van-Buning  changea  alors  entièrement  d'avis  _  17  Mai 
pour  la  fixieme  fois  ,& témoigna  Prince  d'Orange,  1683, 
qu'il  étoit  tout-a-fait  convaincu  ,  qu'il  avoit  raifon, 
&  qu'il  ne  falloit  plus  parler  de  l'arbitrage  du  Roi 
d'Angleterre  fur  les  différends  des  Efpagnols  ,  mais 
d'une  Affemblée  générale ,  avec  la  médiation  de 
ce  Prince.  Je  l'écrivisau  Roi  ;&  jelui  mandai,  que 
fi  j'avois  foupçonné  qu'il  y  avoit  delà  fourbe  dans 
ce  deffein  dont  on  ne  faifoit  confidence  qu'à  demi 
.à  Mefîieurs  d'Amfterdam,  je  penfois  qu'il  n'y  en 
avoit  pa«  moins  dans  une  propoûtion  qu'un  nommé 
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^^orlot,  hotpme  dévoué  au  Prince  d'Orange, m'€ 
toit  venu  faire;  qu'il  m'avcit  dit,  que  j'avois  toûjour^ 
paru  fouhaitcr  que  le  Prince  d'Orange  rentrât  dan< 
l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté;  qu'il 
ôvoit  vu  jufqu'à  cette  heure  un  grand  eloignemeni 
à  y  pouvoir  réuiTir  ;  mais  que  M.  Dickfeld  lui  ayan( 
confié  qu'on  alloit  terminer  tous  les  démêlés  par  un< 
AfTemblée  générale,  il  avoit  fongé  que  le  Prince 
d'Orange  pourroit  avoir  en  cela  des  occafions ,  fani 
manquer  à  ce  qu'il  dévoit  à  fes  Alliés,  de  fair^ 
avoir  fatisfaâion  à  Sa  Majefté  ;  qu'il  ne  me  difoij 
point  cela  fans  fondement ,  &  fans  être  bien  informa 
que  ce  Prince  ne  pouvoir,  ni  par  honneur  ,nipai 
fon  propre  intérêt,  faire  des  avances;  mais,  qui 
quand  il  fauroit  les  intentions  de  Sa  Majefté,  il  pour- 
roit s'y  conformer  en  de  certaines  chofes  ;  que  ceci 
n'étoit  point  une  affaire  prefiee;  mais,  que  j'y  filTi 
réflexion,  pour  m'en  fervir  en  tems&lieu.  [ed< 
mandai  à  Sa  Majefté  comment  je  me  devofs  coi 
duire  dans  cette  affaire. 

Un  homme  duConfeil  d'Amfterdam  mefitaver 
tir,  qu'on  y  avoit  non-feulement  réfolu  de  ne  coiï 
fentir  à  aucune  chofe  qui  fût  capable  de  troublei 
la  paix  ;  mais  encore,  qu'ils  avoient  donné  par  écril 
des  proteftations  aux  Etats  de  Hollande,  par  lefqueilq 
îls  avoient  déclaré,  que  fi  les  Etats- Généraux  Û 
trouvoient  engagés  dans  la  guerre  faute  d'avoir  ac 
cepté  l'arbitrage,  ou  faute  d'être  entrés  dans  le 
propofitions  faites  parleRoi,ilsnecontribueroien 
en  rien  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Je  mandai ,  qui 
cet  acte  étoit  bon  à  être  femé  dans  les  Cours  étran-» 
gères,  où  l'on  feroitbien  perfuadé  après  cela,  qu'il 
n'y  auroit  pas  de  grands  fecourskefpérer  des  Etats- 
Généraux  ,  fi  la  guerre  venoit  à  s'allumer  ;  mais,  que 
c'étoit  toute  l'utilité  qu'on  en  pou  voit  tirer;  car,  il 
n'y  avoit  aucun  fonds  à  y  faire,  ceux  d''^mfterdam 
fe  laiffant  emrainer  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la 
paix  ,  à  tout  ce  qui  les  pouvoit  conduire  à  la  guerre. 

J'E  N  Y  0  Y  A I  au  Roi  rétat  particulier  de  la  flote 
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td[  qu'il  avoit  été  propofé  aux  Etats-Généraux.  14  Maî 
Le  Prince  d'Orange ,  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  aile- 1683. 
rent  dans  toutes  les  Amirautés,  pour  preffer  cet  ar- 
mement. Ce  qui  avoit  le  plus  porté  les  Etats  Gé- 
néraux à  y  confentir  ,  étoit  l'armement  du  Roi  de 
Danemark  ,  &  encore  plus  les  difcours  que  te- 
noient  les  Danois.  £t  il  eli  vrai,  que  le  Danemark, 
fc  voyant  appuyé  par  la  France ,  parloit  comme  zy  uû 
lî  la  guerre  etoit  inévitable:  en  effet,  il  la  fou-  Ï683. 
haitoit  forti  &  ce  difcours  avoit  alarmé  les  Etats- 
Gcuéraux ,  fur  quoi  je  pris  la  liberté  d'écrire  au 
Roi,  que  rien  ne  poUvoit porter  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  à  agir  vigoureufement  pour  la  paix  ,  que 
la  forte  appréhenlion  d'une  guerre  prochaine, 
mais  qu'il  leur  falloit  laiffer  en  même-tems  entre- 
voir une  porte  pour  fortir  de  ce  danger;  que 
quand  même  cette  porte  ne  feroit  pas  fort  hono- 
rable,  ils  pafferoient;  mais  de  leur  faire  croire 
que  la  guerre  étoit  entièrement  refolue  contre  leurs 
Alliés ,  &  même  contre  eux ,  comme  on  le  faifoit 
entendre  en  Danemark ,  cela  ne  fervoit  qu'à  les 
faire  armer  plus  puilTammenr. 

Cependant  ,1a  Province  de  Frife  avoit  déclaré, 
qu'elle  ne  confentoit  à  cet  armement,  qu'à  la  char- 
ge qu'une  autre  payât  fa  quote  part ,  puifqu'elle 
n'avoit  pas  d'argent  pour  faire  les  avances:  la 
Province  de  Groningue  l'avoit  refufé  tout-à-fait , 
&  ceux  de  Zelande  pareillement:  &  pour  celle  de 
hollande  on  ne  pouvoit  avoir  de  plus  de  ilx  mois 
le  fonds  que  l'on  y  deflinoit;  qu'ainfî,  il  falloit 
que  quelqu'un  en  fît  les  avances.  Toutes  ces  cir- 
conftances,que  je  mandois  tous  les  jours  ,faifoient 
bien  voir ,  que  ces  Meffieurs-là  n'agiffoient  que  par 
force  &à  contrecœur  :  mais,  malgré  tout  cela  ,1e 
Prince  d'Orange  fit  huit  joursaprès,c'eft  à-dire  le 
2  ï  de  Mai  travailler  fortement  à  l'équipement  de  la 
Flotte. 

Je  mandai, aufîl  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit^7  Mai 
rien  propofé  à  l'égard  de  la  deftination  de  ces*"^5« 
Taiflfcaux;    îïiais  que  j'appréhendois,  que  quand 
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îa  ilote  fercit  prête ,  il  ne  tentât  de  l'envoyer  en 
Suéde  ;  cela  me  fit  prendre  toutes  les  précautions 
poffibies  auprès  des  bien -intentionnés,  &  auprès 
d'Amftcrdam  ,  pour  l'empêcher ,  en  leur  faifant  voir 
les  fuites  infaillibles  qu'auroit  l'envoi  de  cette  ilo- 
te dans  la  mer  Baltique;  &  ils  m'alîurcrent   tou$ 
pofjtivement, qu'ils  n'envoyeroient  jamais  leurflo- 
te  en  Suéde,  pour  faciliter  le  pailage   des  Trou- I 
pcs  ;  &  il  eft  vrai ,  que  le  Prince  d'Orange  n'ofii 
jamais  le  leur  propofer. 
31  Mai  Ce  Prince  fouhaitoit  fort ,  que  Van-Buning  re- 

1683.  tournât  en  Angleterre  :  mais  ,  il  ne  vouloit  pas  Vy 
envoyer ,  à  moins  que  Van-Buning  ne  fût  confir- 
mé dans  de  certains  fentimens,  où  il  le  trouvoit 
toujours  chancelant,  non  feulement  par  le  carac- 
tère de  fon  efprit  inconftant  &  léger,  mais  enco- 
re  parce  que  bien  que  Van  Bunmg  tâchât  de  fe 
raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange,  il  ne  vou- 
loit plus  fe  brouiller  avec  MM.  d'Amfterdam. 
4  Jiùn  J'ALLAI  dans  ce  tems-là  à  Amiterdam  ,fous  pré- 

1683.         texte  d'y  voir  des  marchandifes  des  Indes,  &  jej 
parlai  à  un  homme  du  Confeil  avec  qui  j'étois  ei 
commerce:  il  me  dit,  que  la  Ville  d'Amfierdari 
avoit  fait  au  delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  croire; 
qu'elle  avoit  arrêté  tout  court  des  réfolutions  qu'ot 
étoit  prêt  de  prendre,  qui  auroient  engagé  le 
Etats  dans  une  guerre  inévitable ,  &  qu'o°n  avoit 
tourné  les  affaires  tout  d'un  autre  côté.  11  me  con- 
fia dans  le  dernier  fecrct  ,que  le  Prince  d'Orange 
10  Juin      avoit  eu  ordre  des  Etats  Généraux  de  déclarer  au 
1683.         Marquis  de  Grana,  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'em- 
barraîTer  des  affaires  de  toute  PEurope  ;    &  qu< 
comme  ils  prenoient  celles  des   Pays-Bas  Efpa- 
gnols  fort  à  cœur,  ils  fouhaitoient  que  les  Efpa- 
gnoîs  fongeafient  férieufement  à  s'accommoder  fans  : 
.fi'opiniâirer  plus  long  -  tems  à  tenir    leurs    inté- 
rêts inleparableraent   unis  à  ceux  de   l'Empire  ; 
fur   quoi   le    Marquis   de   Grana   avoit   répondu 
que   le   Roi  d'Efpagne  perdroit  plutôt   les    Pays- 
.  Bas ,  que  de  fe  feparer  de  l'Empereur.  Ce  Bour- 
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guemeftre  me  confia  auffi  que  le  Prince  d'Orange  » 
avoit  eu  ordre  de  dire  encore  au  Marquis  deGra-  4  Juin 
na,que  puifque  les  Efpagnols  n*avoient  pas  voulu ^^^3» 
accepter  les  conditons  offertes  par  Sa  Majelté ,  les 
Etats-Généraux  n'étoient,  ni  en  volonté  ,  ni  en  pou- 
voir, d'entrer  en  guerre  avec  le  Roi,  quand  même 
il  atiaquerok  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  quelque  inté- 
rêt qu'ils  euflent  à  la  confervation  de  cette  barriè- 
re, &  qu'ils  ne  leur  donneroient  aucun  fecours  que 
celui  des  huit  mille  hommes;  que  la  réponfe  du 
Marquis  deGrana  fur  cet  article  avoic  été,  que  le 
Roi  d'Efpagnc  étoit  en  état  avec  ces  huit  mille  hom« 
mes  de  défendre  les  Pays  Bas  Efpagnols.  Ce  Bour- 
guemefire  connoifloit  affez  par  quel  efprit  cette  ré- 
ponfe avoit  été  Ùiie/M  il  m'avoua,que  le  Prince 
d'Orange  étoit  un  mauvais  négociateur  de  paix; 
mais  ,  qu'il  avoit  fouhaité  d'y  aller  à  la  place  du 
Penfionnaire  d'Amfterdara  qui  devoit  avoir  cette 
commifîion.  Je  témoignai  à  ceBourguemeflre,que 
la  déclaration  faite  aux  Efpagnols  nefervoit^derierï 
lorfque  le  Roi  n'en  étoit  pas  informé  par  .les  Etats; 
parce  que  Sa  Majefîé  ,  ne  fâchant  point  leurs  bonnes 
difpoûtions ,  agiroic  dans  la  croyance  où  elle  étoic 
avec  raifon  ,  que  le  [-"rince  d'Orange  engagcoit  tou- 
jours les  Etats  à  entrer  dans  les  intérêts  des  Efpa- 
gnols; outre  qu'il  y  avoit  apparence  que  les  Efpa-  ' 
gnols  étoient  perfuadé3,que  ces  menaces,que  lePrin- 
cc  d'Orange  leur  faifoit  à  l'oreille ,  n'étoient  pas  fé- 
rieufes,&  qu'apparemment  il  leur  en  avoit  ôté  lui- 
même  toute  la  peur  ;  mais ,  que  fi  les  Etats  Généraux 
vouloient  tout  de  bon  empêcher  que  la  guerre  ne 
commençât,  il  falloit,au  lieu  d'une  menace  fourde 
&  fecrete ,  faire  une  déclaration  formelle &auten- 
tique  aux  Efpagnols,  &  leur  témoigner,  que  fi  après 
cela  ils  ne  s'accommodoient  point,  les  Etats  notifie- 
roient  leur  réfolution  à  Sa  Majefte,  afin  de  ne  fe 
pas  attirer  de  gayeté  de  cœur  une  guerre  qu'il  ne 
t-énoit  qu'aux  Efpagnols  de  leur  faire  éviter:  il  de-' 
msura  affez  d'accord  de  cet  expédient,  &  me  td- 
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îïîoigna  ,  qu'il  le  communiqueroit  àM.Heudeconv 
me  une  penfcc  qui  lui  étoit  venue;  mais, qu'il  ap* 
préhendoit  que  M.  le  Prince  d'Orange  n'empechâl 
l'exécution  d'un  fi  bon  deflein.  Il  me  dit  aufli,  qu'il 
avoir,  eié  réfolu,  en  cas  que  la  Suéde  fût  attaquée,' 
de  faire  beaucoup  de  bons  offices,  &  enfuited'cn* 
vovcr  le  fecours  ftipulé  par  rAflbciation , fans  en- 
trer en  rupture. 

ji':  mandai  au  Roi,  que  je  le  fuppliois  très-hum-l 
bletnent  de  me  permettre  de  lui  reprérenter,qu'il^ 
n'y  avoit  que  la  forte  appréhenûon  d'avoir  la  guer- 
re ,  qui  avoit  obligé  les  Régens  d'Amfterdam  à  faire] 
des  démarches  auifi  confidérables  que  celles  qu'ils] 
vcnoient  de  faire;  &  que  jamais  ces  Meneurs -là; 
n'avoient  pris  de  réfolution  vigoureufe ,  que  quandj 
ils  avoient  cru  que  les  menaces  qu'on  leur  faifoid 
étoient  ferieufea  ;  que  le  Confeil  d'Amfterdam  avoiCj 
été  perfuadé,que  la  guerre  étoit  réfolue  contre laj 
Suéde  vers  le  15*  du  mois  de  Juin  ,&  enluite, contre 
eux  s'ils  s'en  môloient;   &  que  la  première  chofe 
qu'ils  avoient  faite  avoit  été  de  faire  à  l'Efpagnela 
déclaration  ci-den'us  ,&de  prendre  ,  à  l'égard  delà 
Suéde ,  la  réfolution  dont  j'avois  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  Sa  Majefté. 

Tromp  fe  brouilla  avec  le  Prince  d'Orange  fur 
le  choix  de  quelques  Officiers  de  Marine  qu'il  avoit 
demandés  pour  fervirious  lui:&  les  chofes  allèrent 
fi  loin,  qu'il  ne  commanda  pas  laflote,&  n'a  point 
fervi  depuis  ce  tems-là ,  ne  s'étant  raccommodé  avec 
le  Prince  d'Orange ,  que  fix  femaines  avant  fa  mort. 

Cette  difgrace  de  Tromp  ne  rendit  le  Prince 
d'Orange  que  plus  diligent  à  faire  équiper  la  flote: 
il  y  faifoit  travailler  jour  &  nuit ,  avec  une  appli- 
cation incroyable ,  il  alloit  dans  toutes  les  Amirau" 
tés  vifiierles  vaiffeaux  :  mais,  quoiqu'il  eût  fait  met- 
tre des  Gardes  pour  empêcher  qu'on  ne  montât  dans 
les  vaifieaux  de  guerre, j'avois  neantmoins décou- 
vert par  des  Charpentiers ,  &  par  des  Officiers  de 
Marine ,  qu'on  les  avoit  réparés  feulement  au  dehors 
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îc  plus  promptement  qu'on  avoit  pû,&  qu'il  y  en 
a  voit  beaucoup  qui  étoient  encore  fort  gâtés  en  de- 
dans ,  &  même  quelques-uns ,  où  Ton  étoit  obiigé 
de  fe  fervir  fréquemment  des  pompes, à  cauie  de 
la  grande  quantité  d'eau  qui  y  entroit. 

Cependant,  le  Prince  d'Orange  nes*étoit  point  ^^  j^,j^ 
encore  expliqué  fur  la  deftination  de  cette  flote,&  1683. 
on  n'en  avoit  pas  parle  dans  le  Confeil  des  Villes 
<îj  Hollande.  Il  y  avoit  neantmoins  quelque  appa- 
rence,qu'il  avoit  deffein  de  l'envoyer  en  Suéde, quoi- 
que Meffieursd'Amfterdam  fe  fulTent  déclares  qu'ils 
n'y  confentiroient  jamais;  &, j'appréhendai,  qu'il 
ne  l'emportât  en  cette  occafion  comme  il  avoit  fait: 
en  beaucoup  d'autres;  d'autant  plus  qu'il  étoit  bien 
plus  aifé  quand  cette  flote  feroit  une  fois  auTcxel, 
d'en  faire  régler  la  deRinatîon ,  qu'il  ne  lui  avoic 
été  d'en  faire  faln^  l'armement. 

Mais,  dans  le  tems  qu'on  éioit  occupé  en  Holian- 24  Juin 
de  à  équiper  une  flote,   on  fut  bien  furpris  d'ap-1685. 
prendre,  que  M.  deBarillon  avoit  déclaré  au  Roi 
ci'Angleterre,queleRoi  vouloit  faire  pafler  une  Efca- 
dre  dequatorze  vaiiîeaux  dans  la  mer  Baltique.  Ce- 
la détermina  lePenfionnaireFagel  à  marquer  com-  ,^  y^,-,^ 
me  un  des  points  de  convocation  de  la  prochaine  i68'3.' 
Aflembiée  de  Hollande,  qui  fe  devoit  tenir  le  13 
de  Juillet,  de  faire  de  nouvelles  levées  auffi  bien 
qu'un  plus  grand  armement  de  mer. 

L'Em  p  E  R  E  u  R.  ne  prelloit  pas  moins  ,  que  le  ,  juniec 
Prince  d'Orange,  la  fortie  de  la  flote  des  Etats- 1685. 
Généraux  :  il  leur  écrivit  preffemment ,  afin  qu'ils 
miflent  à  la  mer  pour  faciliter  le  paffage  des  Sué- 
dois en  Allemagne;  car  le  Duc  d'Hanover  ne  vou- 
loit pas  s'engager  avec  les  Alliés  qu'il  ne  fût  alTûré 
du  pafTage  des  Suédois.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de 
■Zell,il  avoit  uneraifon  particulière  que  je  ne  rap- 
porterai pas  ,qui  l'erapêchoii:  de  fe  déclarer  encore. 

On  écrivit  dans  ce  tems -là  d'Angleterre,  qu'il  yiy  juin 
avoit  en  une  conjuration  pourtuer  le  Roi  d'Angle- JôSj. 
>ierre,  Si  le  Duc  d'York.  Non  feulement  le  Prince 
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d'Orange  marqua  beaucoup  d'indifférence  "en  ap- 
prenant cette  nouvelle  :  mais  même  il  fit  dire  par 
]V3.d'Odyck,&  par  d'autres  de  fes  plus  conlidens, 
que  cette  conjuration  étoit  une  chofc  conirouvée 
pour  perdre  les  plus  honnêtes  gens  d'Angleterre  , 
&  pour  le  défaire  de  ceux  qui  foûtenoient  les 
privilèges  du  Royaume  &  la  liberté  de  con- 
science. 
idem.  Le  1 3  de  Juillet  étant  arrivé,  les  Etats  de  Hollande 
s'aflémblerent ,  &  le  Penfionnaire  Fagel  leur  propo- 
fa  d'armer  encore  douze  vaifleaux  de  guerre  pour 
renforcer  la  flote  qu'on  devoit  mettre  en  mer;  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  parler  encore  des  nou- 
velles levées. 
î6  Juillet  Quand-  les  EtatsGénéranx  furent  que  les  vaif- 
ï^Ss»  féaux  du  Roi  avoient  paffé  le  Sond ,  ils  ordonnè- 
rent à  leurs  Ambafladeurs  de  dire  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'empêcher  la  guer- 
re, en  détournant  le  Roi  de  Danemark  &  le  Roi  de 
Suéde  d'entrer  en  aétion  l'un  contre  l'autre.  Cela 
faifoit  voir  la  vérité  de  ce  que  j'avois mandé, que 
leur  flote  n'éioit  pas  en  état  de  rien  entreprendre: 
mais  cela  juftifioit  encore  plus  le  principe  que  j'a- 
vois de  toutes  chofes ,  qui  eft  qu'il  n'y  avoit  que 
l'apprehenfion  de  la  guerre  qui  pût  obliger  ces 
Meilieurs-ià  à  faire  ce  qu'ils  dévoient. 
^68^  "^  MoBLOT  vint  auffi  me  parler  de  la  part  duPrin- 
^  ^*  ce  d'Orange  ,  plus  précifément  qu'il  n'avoit  fait 
quelques  mois  auparavant ,  comme  s'il  vouloit  fe 
R^"^d  ^a  remettre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  J'y  rèpon- 
juuW  ^^dis  fort  honnêtement,  &  j'en  rendis  compte  à  Sa 
1683.  Majefié,qui  me  manda  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence que  ce  Prince  -me  fît  parler  bien  férieufe- 
ment;  qu'il  y  avoit  plutôt  lieu  de  croire,  qu'il 
ne  tâchoit  de  lier  une  négocation  avec  moi ,  que 
pour  pouvoir  faire  courir  le  bruit ,  comme  il  a- 
voit  déjà  fait,  qu'on  lui  faifoit  des  offres  fort 
âvantageufes  de  la  part  de  Sa  Majefté  ;  & 
non  -  feulement  s'en  faire  un  nouveau  mérite 
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auprès  des  Etats  -  Généraux ,  mais  même  de  faire 
perdre  par  ce  moyen  toute  efpérance  a  ceux  qui 
étoient  encore  bien-intentionnés  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  qui  leur  refloit  de  liberté  ;  qu'ainûj'e 
n'avois  d'autre  réponfe  à  faire  à  tout  ce  qu'on  me 
difoit  de  fa  part ,  finon  que  quand  il  feroit  voir  des 
effets  de  fes  bonnes  intentions,  il  pouvoit  croire 
que  le  Roi  n'y  feroit  pas  infenfible;  mais  qu'il  fal- 
loit  de  plus  fortes  preuves  que  des  paroles  d'un 
homme  en  qui  l'on  pouvoit  prendre  fi  peu  de  con- 
fiance pour  perfuader  Sa  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  s'avifa  .auboutde  quelques  19  Juillet 
jours, de  faire  un  compliment  au  Roi  d'Angleterre  ^^^ 3*  . 
fur  la  confpiration  ,  &  y  envoya  Benting.  Ses  créa- 
tures dirent  à  quelques  perfonnes ,  qu'il  avoit  don- 
né cette  commilTion  à  Benting ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  mêlés  dans  la  confpiration;  que 
quoi  qu'il  fût  perfuadé  que  le  Roi  d'Angleterre  ,Ô£ 
M.  le  Duc  d'York, n'auroient  pas  la  moindre  pen- 
fée  là-deflus  à  fon  défavantage ,  il  étoit  bien  ai- 
fe  néantmoins  d'envoyer  un  homme  de  confian- 
ce qui  pût  répondre,  fi  par  hazard  on  venoit: 
à  dire  quelque  chofe  qui  fût  contraire  à  la  vé- 
rité. 

Mais,  je  découvris  par  un  autre  endroit, que  la 
plus  force,  &  apparemment  la  feule  raifon  du  dé- 
part Çï  précipité  de  Benting  ,  étoit  que  le  Prince 
d'Orange  ayant  appris  la  mort  delà  PrincefTe Elec- 
torale de  Brandebourg , il  ne  voulut  pas  perde  de 
tems ,  afin  que  fi  Benting  pouvoit  arriver  en  An- 
gleterre avant  le  Prince  Georges  de  Danemark,  ou 
que  ce  Prince  y  étant  arrivé  ,11  vu  jour  nonobftanc 
cela  à  rompre  fon  mariage ,  il  oifrît  le  Prince  E- 
leâoral  pour  la  PrincelTe  Anne ,  promettant  d'alTu- 
rer  tout  fon  bien  au  Prince  Elcdoral  en  faveur  de 
ce  mariage.    • 

L  E  Prince  d'Orange  ,  pour  obliger  le  Roi  d'An- 
gleterre d'entrer  dans  fes  fentimens ,  employa  une 
efpece  de  menace ,  &  chargea  Benting  de  faire  en- 
icûdre  à  5a  Majefté  Driunjaique ,  que  fi  elle  ne 
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ehsngcôit  de  conduite  à  Tégard  des  Etats -Gène 

raux,  ils  f croient  obligés  de  s*accommoder  ave< 

RoUua"?  ^^  ^fance.  J'en  informai  Sa  iMajelié,  quimemandi 

Juillet        ^^^  cela  ne  faifoii  que  lui  confirmer  le  peu  de  fi m 

1683.         cérite  qu'il  y  avoit  dans  l'ouverture  qui  m'avoi( 

été  faite  par  Marlot  ,&donnoit  lieiï  de  croire  qu( 

le  Prince  d'Orange  n'avoit  tâche  de  nolier  ui 

négociation  avec  moi ,  que  pour  donner  de  l'inqui^ 

tude,  tant  au  Roi  d'Angleterre,  qu'à  ceux  desPr( 

vinces- Unies  qui  m'avoient  paru  les  mieux  intei 

^  ...       lionnes. 

1683.  ^^^  ^*^v^s  qu'on  eut  en  Holîande,  qu'il  etoit  forto 

quelques  vaifléaux  d'Angleterre, il  fut  réfolu  dèslq 
même  inftant  que  la  flote  des  Etats  fe  mettoit  en  mer, 
&  qu'elle  fe  rangeroit  vers  la  hauteur  de  la  Meufe. 
a5  Juillet  J'iisFORMAi  le  Roi,  que  les  Impériaux  feprenoient 
iCS^.  au  Prince  d'Orange  du  mauvais  état  où  leurs  affai- 
res étoientau  mois  de  Juillet  1683.  difant  qu'il  avoit 
toujours  infifle  que  l'Empereur  eût  un  Corps  de 
Troupes  confidérable  fur  le  Rhin ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  entendre  au  Traité  d'AlTociation  fans 
cette  condition-là. 
u8?'.  ^^  J^  ^"^  informé  par  un  homme  de  mes  amis,  qu'un 
Pilote  lui  avoit  confié  qu'il  avoit  ordre  de  chercher 
fecretement  des  Pilotes  qui  connuffent  le  Belt ,  & 
de  les  amener  à  la  flote  qui  étoit  alors  vers  l'Ille  de 
Gorée.  Néanmoins,  on  n'avoit  point  parlé  dans  les 
Etats  de  Hollande  de  faire  fervir  les  vaifléaux  pour 
le  pafiage  des  Troupes  Suedoifes  en  Allemagne  ; 
mais  ,le  Prince  d'Orange  avoit  donné  des  inlîruc- 
rions  fecretes  qui  n'étoient  pas  de  la  connoifiance 
24-nj         des  Etats- Généraux. 

L'Envoyé  de  Saxe,  qui  avoit  été  îong-tems  à  la 
Haye,  s'en  retourna  très  mécontent,  fans  avoir  rien 
conclu:  il  vouloit  des  fubfides  ,&  outre  cela  il  n'a- 
voit pu  convenir  du  lieu  011  les  Troupes  de  Saxe 
agiroient  en  cas  de  betbin. 
9  Août  Le  Réfident  de  l'Empereur  reçut  une  lettre  de 

4083.        fon  Maître, qui  lui  ordonnoit  de  faire  favoir  aux 
Etats- Généraux ,  qu'il    efpéroit    qns    Pieu    lui 
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conferveroit  Vienne;  mais  qu'en  tout  cas  il  ne 
vouloit  point  accepter  les  propofitions  faites  par 
îe  Roi ,  &  qu'il  ofFrcit  feulement  d'entrer  dans  un 
accommodement  général.  , 

Le  Prince  d'Orange  crut  apparemment  que  Van-  ^^g"^*^"' 
Buning  étoit  dans  des  fentimens  tels  qu'il  le  fou-      ^' 
haitoit,  car  il  le  lîc  repafler  en  Angleterre  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  1683. 

Je  mandai ,  que  la  fiote  des  Etats  devoit  faire '|-g f°**^ 
voile  ce  jour-la  vers  le  Nord  ,  &  que  perfonne  ^* 
n'avoit  pu  pénétrer  les  ordres  fecrets  qu'elle  avoit  ; 
qu'on  avoit  feulement  pris  réfolution  depuis  huit 
jours  de  la  tenir  en  mer  jufqu'à  la  fin  d'Odobre. 
Le  premier  deflein  étoit  de  la  faire  revenir  le  pre- 
mier- de  Septembre. 

Cette  perfonne ,  qui  me  venoit  parler  de  la  part  idem, 
du  Prince  d'Orange  ,  me  vint  dire  que  ce  Prince 
lui  avoit  témoigné,  plus  fortement  qu'il  n'avoit  en- 
core fait ,  le  delir  qu'il  avoit  de  fe  reraettrre  dans 
l'honneur  des  bonnes  grâces  de  SaMajeftéi  mais, 
qu'il  appréhendoit  que  dans  la  fituationoù  éîoienc 
les  affaires  ,  ou  l'on  ne  voudroit  pas  de  lui,  ou 
bien  ort  demanderoit  des  chofes  fi  fortes  aux  Ef- 
pagnols  ,  qu'il  ne  pourroit  avec  honneur  s'employer 
auprès  d'eux  pour  les  leur  faire  accepter.  J'eus 
des  entretiens  là  deffus  avec  Dickfeld ,  qu'il  feroie 
ennuyeux  &  inutile  de  mettre  ici.  Ce  qui  fut  de 
plus  précis  eft ,  que  le  Prince  d'Orange  vouloit  bien 
promettre  qu'il  prefferoit  les  Efpagnols  de  donner 
nn  équivalent  pour  Aloft ,  &c.  autre  part  que  dans 
les  Pays  Bas  Efpagnols  :  que  c'étoit  s'avancer  beau- 
coup, puifque  les  Etats n'avoient  pas  voulu  décider 
jufqu'aîors,  que  les  Efpagnols  duilcnt  un  équivalent 
pour  les  prétentions  du  Roi  ;mais  ,  qu'il  ne  pou  voit 
agir  efficacement,  s'ii  ne  favoit  à-peu-près  ce  qui 
pourroit  contenter  le  Roi. 

J'en  rendis  compte  à  Sa  Majcfté  ,  &  j'ajoutai  que 
quelque  defir  que  le  Prince  d'Orange  eût  témoigné 
de  rentrer  dans  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  il 
Ht  m'avoit  point  paru  être  pQné  a  demander  aux 
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Efpagnols  un  équivalent  qui  pût  fatisfaire  Sa  Majeflé. 
5  Septem-  Les  Etats-Généraux  furent  avertis  par  des  Cou- 
bre  1683.  yjgfg  jjy  Marquis  de  Grana,  que  les  Troupes  du, 
Roi  étoient  entrées  dans  les  Terres  de  la  domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne;  &  que  Sa  Majefté  lui  a- 
voit  fait  déclarer ,  que  le  Maréchal  d'Humieres  de- 
meureroit  avec  cette  Armée  fur  les  Terres  d'£f- 
pagne,  &  la  feroit  fubfilier  aux  dépens  des  Ef- 
pagnols, jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  réfolu  de  donner 
€S  x>t  -  îatisfadion  au  Roi  fur  fes  prétentions, 
bre  16*83^  Le  Roi  m'ayant  ordonné  de  lui  rendre  compte 
des  raifonnemens  qui  fe  feroient  fur  l'entrée  de 
fes  Troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  je  lui 
mandai  ;  que  les  plus  fenlez  lémoignoient  fouhaiter 
fort ,  qu'il  prît  d'abord  même  au  delà  de  ce  qu'il . 
prétendoit  pour  fon  équivalent ,  parce  que  l'a- 
juftement  s'en  feroit  bien  plutôt,  pourvu  qu'il 
n'eût  d'autre  deffein  que  ç^luilà,  &  que  les  Ré- 
gens d'Amlkrdam  m'avoient  faic  dire ,  qu'ils  vou- 
droient  qu'il  prît  Luxembourg,  &  qu'il  déclarât: 
après  cela  qu'il  étoic  fatisfait;  qu'ils  feroient  fort 
contens  de  voir  terminer  par-là  tous  les  démêlés. 
Je  fis  favoir  en  même-tems  à  Sa  Maj  elle  tous  les 
différens  raifonnemens  que  chacun  faifoit  fuivant 
ao  Août  fa  pafllon ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ici.  Je 
1683.  dirai  feulement ,  que  j'informai  le  Roi  du  mauvais 
effet  que  produifoient  les  difcours  que  tenoit  le 
Roi  d'Angleterre,  qui  s'etoit  expliqué  nettement 
que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  céder  Luxem- 
bourg à  Sa  Majeflé ,  ni  aucune  autre  Place  dans 
les  Pays  Bas, fans  les  affoiblir  de  telle  forte  qu'ils 
ne  pourroient  plus  fe  maintenir. 
6Sepfem-  PouR  ce  qui  eft  du  Prince  d'Orange,  comme 
bre  1683.  Il  avoit  fû  que  dès  le  tems  du  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  Meffieurs  d'Amilerdam  avoient  été  xi'avis 
que  les  Efpagnols  le  cédaflent  au  Roi  pour  l'équi- 
valent de  fes  prétentions ,  il  n'avoit  pas  ceffé  de- 
puis ce  tems  là,  de  leur  témoigner  fortement  la, 
néceffité  indifpenfable  de  conferver  cette  Placq 
pour  le  maintien  des  Pays-Bas  Efpagnols;  &  de» 

qu'il 
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qu'il  apjjrit  la  marche  de  M.  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres ,  il  fit  avancer  les  Troupes  des  Etats-Géné- 
raux à  i'Eclule,  Hulft,  le  Sas-de-Gand,  &  Berg- 
op-zoom ,  &  fit  former  un  Camp  à  Bois-le-Duc 
des  Troupes  qui  étoient  en  garnifon  à  Campen , 
Zwol,  Deventer,& autres  places. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  contenta  pas  de  ce-  9  Septemr 
la;  &  je  pénétrai  par  un  endroit  très-fûr,  qu'il ^^^  *^^> 
dcvoit  faire  propofer  par  le  Penfionnaire  Fagel  aux 
Etats  de  Hollande  d'envoyer  les  huit  mille  hom- 
mw  de  fecours  aux  Efpagnois  ;  &  qu'il  y  dévoie 
faire  repréfenter^  que  comme  on  devoit  s'atten- 
dre a  la  guerre  ,  il  étoit  néceflaire  de  faire  une 
n«uvelle  levée  de  feize  mille  hommes.  Le  Pen- 
fionnaire Fagel  devoit  auffi  remontrer  dans  cette 
Affemblée ,  qu'il  feroic  fort  à  propos  d'ordonner  à 
leur  flote,auflri  tôt  que  les  vaiiTeaux  des  Indes  l'au- 
roient  rencontrée  ,  d'aller  à  Gottembourg ,  pourly 
prendre  quinze  mille  hommes  ,que  le  Roi  de  Sué- 
de s'éioic  engagé  d'y  faire  trouver  ,  pour  les  fai- 
re paiïer  en  Allemagne;  que ,  moyennant  cela  ,  on 
étoit  afl"ûré  de  toute  la  maifon  de  Lunebourg, 
Mais, je  fus  averti  en  même-tems  par  une  fecrete 
correfpondance  ,que  j'avois  dans  leConfeil  d'Am- 
fterdam  ,  que  les  Députés  de  cette  Ville  apportoient 
des  ordres  fort  contraires  aux  intentions  du  Prin- 
ce d'Orange. 

Je  fus  informé  aufîi ,  que  le  Prince  d'Orange  a-  i3^eptem-; 
voie  parlé  aux  deux  principaux  Bourguemeftres^^^  *^^3« 
d'Amfterdam  ,  une  demi-heure  avant  que  les  Etats 
de  Hollande  s'aflemblaflent  ;  qu'il  leur  avoit  allé- 
gué trois  raifons  principales  pour  donner  huit  mil- 
le hommes.  La  première,  que  le  deflein  du  Roi 
n'étoit  pas  d'avoir  la  guerre  i  qu'il  n'avoit  pas  fai- 
tes les  recrues  qu'il  auroit  faites ,  s'il  avoit  cette 
penféc;  &  qu'auffi  tôt  que  les  huit  mille  hommes 
feroient  délivrés  ,  il  confentoit  qu'on  cherchât  des 
cxpédiens  pour  terminer  les  affaires  par  un  ac- 
commodement ,  fans  entrer  en  guerre.  La  féconde 
raifon  étoit,  qu'il  fa  voit  poûtivemcnt,  qu'on  étQÎÊ 
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perfuadé  à  la  Cour  de  Sa  Majefté ,  que  la  Ville  d*Ami 
fterdam  ne  confentiroit  point  à  donner  les  huii 
mille  hommes.    Il  leur  faifoic  voir  par-là, que  Si 
Majefté  s'étant  fondée  là-deflus,  elle  changeroi 
de  delTein ,  lorfqu'Amfterdam   feroit  le  contrairi 
de  ce  à  quoi  on  s*attendoit  en  France.    La  troi 
fieme  raifon  qu'il  allégua  étoit,  que  le  Roi  d'An 
gleterre  ne  fouffriroit  jamais  que  Sa  Majefté  fîtdej 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas ,  ni  qu'Elle  eut  la  guer- 
re contre  l'Efpagne  &  contre  la  Hollande,  non 
par  amitié  pour  les  Efpagnols  ou  pour  les  Etats- 
Généraux,-  mais  parce  que  l'intérêt  de  fon  Royau- 
me le  vouloit  ainfi ,  &  qu'il  feroit  obligé  malgré 
qu'il  en  eut  d'en  ufer  de  la  forte  ;  que  le  Roi  d'An- 
gleterre favoit  apurement  jufqu'où  le  Roi  devoit 
aller  ;  que  cela  étant ,  ils  ne  dévoient  pas  appré- 
hender de  donner  les  huit  mille  hommes,  puifque 
quand  ils  les  auroient  donnés,  le  Roi  d'Angleter- 
re auroit  toujours  le  même  intérêt  d'empêcher  la 
guerre. 
gSeptem-      Q^^,  ^vis  m'obligea  à  prendre  toutes  les  mefu- 
pre  1683.   ygg  qy.jj  jjg  f^,j.  poflîblepour  être  averti  de  ce  qui 
fe  pafferoit  ce  jour-là  dans  les  Etats  de  Hollande  ; 
&  je  fus  informé  un  quart  d'heure  après  qu'ils  fu- 
rent féparés ,  que  le  Penfionnaire  Fagel  y  avoit  pro- 
pofé  de  donner  aux  Efpagnols  les  huit  mille  hom- 
mes auxquels  ils  étoient  obligés  par  leur  Traité  ; 
ircislTj  &  que  parmi  beaucoup  de  chofes  qu'il  leur  dit  pour 
les  perfuader  de  confentir  à  cette  propofition ,  il 
les  avoit  affurés  qu'aulïî-tôt  qu'ils  auroient  envoyé  i 
les  huit  mille  hommes  aux  tfpagnols ,  les  Trou- 
fSeptem-  pes  du  Roi  n'avanceroient  pas  davantage  dans  le 
fera  1683.  plat-pays  Efpagnol.    Mais  que ,  non-obftant  toutes 
ces  remontrances ,  la  Ville  de  Delft ,  celle  d'Am- 
fterdam  ,  &  celle  de  Leyde ,  s'y  étoient  oppolees  ; 
&  que  les  Députés  de   quelques  autres  Villes  a- 
voient  témoigné  qa'ils  n'avoient  point  d'ordre  de 
leurs  Supérieurs.    Que  le  Prince  d'Orange  les  a- 
voit  écoutés  paifiblement,  &  puis  leur  avoit  dit, 
iiu'il  n*avoit  pas  befgia  de  mewrc  de  nouveau  cet- 
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te  affaire  en  délibération;  qu*il  étoit  fufBfamment 
autorifé  par  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  lors 
du  blocus  de  Luxembourg  pour  envoyer  ces  Trou- 
pes fans  leur  demander  leur  Avis;  qu'ils  luiavoienc 
ordonné  depuis  d'en  affurer  encore  le  Marquis  de 
Grana;  qu'il  l'a  voit  fait  dans  l'entrevue  qu'ils  a- 
voient  eue  enfemble  il  y  avoit  quatre  moisi  qu'il 
n'étoit  pas  homme  à  fe  dédire  de  ce  qu'il  avoic 
avancé,  Sz  qu'il  alloit  tout  à  Theure  envoyer  les 
huit  mille  hommes  aux  Efpagnols  ,  à  moins  que 
les  Etats  de  Hollande  ne  le  lui  défendilTent  par 
une  réfolution  esprefleique  cela  feul  pouvoitTen 
empêcher,  mais  que  s'ils  vouloient  s'amufer  à  de- 
mander d'aller  à  leurs  Supérieurs ,  &  autres  chc- 
fes  femblables,ilne  s'y  arréteroit  pas.  Que  fi  MM, 
d^Amfterdam  ne  fe  rendoient  pas ,  leur  opiniâtre- 
té feroit  voir  de  la  défunipn  parmi  eux,  &  ne 
produiroit  autre  chofe.  Perfonne  n'ofa  ouvrir  l'A- 
vis de  lui  défendre  d'envoyer  ces  Troupes  i  &  il 
i'avoit  bien  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire ,  parce  qu'un 
Député  ne  pouvoit  avoir  reçu  d'ordre  fur  une 
chofe  imprévue  comme  celle-là:  ainfi,  il  falloit 
qu'il  parlât  de  Ton  chef;  &  il  n'y  en  eut  point 
d'afléz.  hardi  pour  le  faire,  outre  que, quand  il  y 
en  auroit  eu  quelqu'un  ,  il  falloit  qu'il  fût  aflure 
d'être  fuivi  du  plus  grand  nombre  des  Villes  pour 
former  une  réfolution.  Tout  ce  que  purent  fure 
les  honnêtes  gens ,  fut  de  demander  d'aller  faire 
agréer  la  réfolution  par  leurs  Supérieurs  ;&  le  Prin- 
ce d'Orange  compta  cela  pour  iî  peu  de  chofe, 
qu'il  envoya  dans  le  même  inftant  le  Penfionnaire 
Fagel,  des  Etats  de  Hollandeaux  Etats-Généraux  , 
où  il  fit  pafler  la  réfolution  de  donner  les  huit  mil- 
le hommes  aux  Efpagnols,-  &  dès  le  même  foir , 
il  expédia  les  ordres  pour  les  faire  marcher.  Tout 
ce  que  ces  oppofitions ,  quoique  foiblement  foute- 
nues  ,  produifirent ,  fut  que  le  Prince  d'Orange  n'o- 
fa faire  propofer  la  levée  de  feize  mille  hommes , 
si  le  tranfport  des  quinze  mille  Suédois. 
L  3 
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9Septein-  L'Amiral  dépêcha  un  homme  vers  le  g  de 
brci683.  Septembre  1683  par  une  Frégate  qui  vint  avec  un 
vaiiTeau  démâté.  Il  manda  aux  Etats-Généraux,  que 
les  gros  vaifleaux  ne  pouvoient  plus  renir  la  mer , 
fans  grand  rifque.  Le  public  dit  d'abord  là-defTus, 
que  puifque  leurs  gros  vailTeaux  ne  pouvoient  plus 
demeurer  en  mer ,  l'Efcadre  de  vailTeaux  du  Roi , 
&  la  Flote  de  Danemark, ne  pourroient  plus  inon 
plus  fe  tenir  dans  la  mer  Baltique;  qu*ainii  on  la 
pouvoit  faire  rentrer  dans  les  Ports  :  mais ,  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  avoit  fes  deffeins  ,ne  fe  mitgue- 
res  en  peine  de  ces  raifonnemens  ,  &  ne  fie  pas 
même  délibérer  fur  le  retour  des  vaifleaux. 

Ce  Prince  faifoit  toujours  continuer  fa  négo- 
ciation avec  moi;  foit  qu'il  eût  reconnu  générale- 
Idem,  ment  dans  tous  les   efprits  une  appréhenfion ,  & 
une  averfîon  extrême  de  la  guerre,  foit  qu'il  vou-^ 
lût  feulement  pénétrer  les  intentions  du  Roi,  ce 
que  je  crus  le  plus  vraisemblable;  foit  peut  -  être 
qu'il  eut  delTein,en  cas  que  les  affaires  fe  pu  fient 
î  5  Septem-  accommoder;  d'en  avoir  l'honneur  :  car  il  dit  à  quel- 
bre  16832.  ^ygg  perfonues  de  fes  amis  ,    qu'il  périroit  plutôt 
mille  fois  que  de  fouffrir  que  lesEfpagnols  s*accora- 
modaflent  par  rentremife  du  Roi  d'Angleterre.    Il 
9  Septem-  me  fil  donc  témoigner  parDickfeld  ,que  fi  jepou- 
brei68  3.    yoîs  ,  fans  parler  de  Luxembourg  ,  entrer  dans  quel- 
que éclairciffement  de  ce  qui  pourroit  ailleurs  ac- 
commoder Sa  Majefl:é ,  il  s'y  porteroit  très-volon- 
tiers ,  &  contribueroit  de  tout  fon  cœur  à  lui  faire 
avoir  fatisfadion  :  &  le  lendemain  Dickfeld  me  fit 
dire  ,  que  ûj'avois  un  pouvoir  de  conférer  avec  lui 
fur  un  équivalent  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne  , 
autres  que  les  Pays-Bas  ,  il   s*expliqueroiC  nette- 
ment là  defl^us  avec  moi. 

Cependant  ,  le  Prince  d'Orange  partit  de  la  Hayi 

pour  s'aboucher  avec  le  Marquis   de   Grana  :  & 

comme  il  avoit  envoyé  les  huit  mille  hommes 

V  ^^68^"^'  ^^^^^^  ^^  forme  du  Gouvernement ,  Meflleurs  d'Am- 

"*    ^'   fterdam  ttie  firem  dire,  qu'ils  ne  donneroientpoiaft 
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l'argent  pour  fournir  aux  frais  des  entreprifes  qu'il 
^îroit  contre  leurs  fentimens,  &  délivrèrent  en 
même-tems  aux  Etats  de  Hollande  de  très  fortes 
proteftations  par  écrit ,  par  lefquelles  ils  déclarè- 
rent qu'ils  ne  prétendoient  pas  être  tenus  de  tous 
les  malheurs,  ni  des  dépenfes ,  que  leur  attireroit 
fans  doute  l'envoi  des  huit  mille  hommes  ;  car ,  la 
marche  des  Troupes  du  Roi  les  avoit  épouvan- 
tes ,  &  ils  ne  vouloient  point  du  tout  la  guerre. 
Cela  obligea  le  Penfionnaire  Fagel  à  faire  décla- 
mer tout  de  nouveau  les  Miniftres  Prédicans  en 
chaire  contre  ce  qui  fe  faifoit  en  France  à  l'égard 
de  la  Religion.  J'envoyai ,  quelqustems  après,  ces^^Septem- 
proteflations  au  Roi ,  pour  lui  faire  voir  ce  que  l'on  ^re  1683. 
pouvoit  attendre  de  perfonnes,  qui ,  après  avoir 
raifonné  fi  folidement,&  après  avoir  donné  de  or- 
dres Ci  formels,  &  fi  précis,  fe  laifibient  entraîner 
contre  leurs  fentimens,   &  contre  leurs  intérêts. 

Je  mandai  plufieurs  ordinaires ,  que  je  n'avois  Kjseptem- 
-  pas  olii  dire  qu'on  eût  encore  propofé  aux  Etats- bre  1683. 
Généraux   d'envoyer    leur    flote  à  Gottembouig 
pour  prendre  des  Suédois. 

Je  mandai  ,que  j'avois  découvert  par  les  com-  irSeptem- 
Kiifljons  que  le  Prince  d'Orange  avoit  données  j^""^  ^^^3* 
dont  j'avois   eu  copie,  que  ce  Prince   avoit  en- 
voyé quatorze  mille  hommes  aux  Efpagnols ,  au 
lieu  de  huit  mille  ;  que  c'étoit  un  coup  bien  har- 
di ,  &  qui  faifoit  aflez  voir  qu'il  fe  foucioit  peu 
des  Etats-Généraux:  cependant , qu'il  pouvoit  faire 
cette  entreprife  d'autant  plus  aifément  qu'il  étoic 
maître  de  la  marche  des  Troupes  dans  l'étendue 
delà  domination  de  la  République  :qu'ainfi  il  pou- 
voit faire  marcher   autant  de  Troupes  qu'il  vou- 
loit ,  avant  qu'on  fe  pût  appercevoir  du  nombre 
qu'il  en  envoyoit  au  dehors.     Que  ce  Prince  tra- 23Septem- 
vaiiloit  fortement  à  faire  faire  une  nouvelle  levée l're  1683. 
de  i6coo  hommes;  que  néantmoins  le  Penfionnai- 
re Fagel  ne  l'avoit  pas  encore  propofée  dansl'Af- 
fcmblée  de  Hollande. 

Je  fis  favoir  aulTi ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  ^7  Scptem- 

•^  L  ?        '  ^  ^* 
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mandé  au  Comte  de  Waldeck  de  s'employer 
près  de  TEmpereur ,  afin  qu'il  preffât  les  Eleâeurs) 
de  Bavière  &  de  Saxe,qni  étoient  alors  auprès 
lui ,  d'entrer  dans  le  Traité  d'Aflbciation. 
Lettre  du       Le  Roi  me  manda  ,  que  quoiqu'il  fût  perfuadQi 
Roi  du  i6  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  intention  , 
Septembre  que  de  gagner  un  tems  qu'il  croyoit  être  favorable 
^     '^'        aux  Efpagnols ,   néantmoins  il  vouloit  bien  faire 
connoître  le  defir  qu'il  avoic  d'avoir  la  paix ,  & 
que  fi  M.  Dickfeld  me  demandoit  quelque  reponfe 
.à  l'ouverture  qu'il  m'avoit  faite, je  lui témoignaflb , 
que  je  ne  croyois  point  que  Sa  Majefté  fût  fi  fort 
attachée  à  vouloir  Luxembourg ,  que  je   ne  me 
chargeafle  volontiers  de  lui  rendre  comte, s'il  vou- 
loit me  propofer  quelque  autre  équivalent  propor- 
tionné à  la  juftice  de  fes  demandes. 
Septem-     J^  "^  manquai  pas  d'occafion  de  parler  à  M. 
bre  1683.  Dickfeld  ,  qui ,  après  un  affez  long  entretien  ,  me 
dit,  que  le  Prince  d'Orange  s'employeroit  de  tout 
fon  pouvoir  à  faire  avoir  fatisfadion  au  Roi  ;  mais 
qu'il  avoit  fi  peu  de  connoiflfance  des  Places  que 
les  Efpagnols  avoient  en  Catalogne,  ou  en  Italie, 
qui  pulTcnt  faire  l'équivalent  àes  prétentions  de  Sa 
Majeilé ,  qu'il  ne  pouvoit  me  faire  des  propofitions 
aufli  promptement  &  aufîi  nettement  qu'il  l'eût  défîré. 
Que  le  Prince  d'Orange  avoit  déjà  cherché  ,&  qu'il 
cherclîoit  encore,  quelqu'un  qui  pût  l'informer  exac- 
tement de  ces  pays  là  ;&  que  quand  il  en  feroitin- 
firuit,  il  ne  manqueroit  pasdemefaire  dire  ce  qu'il 
âuroit  réfolu  de  faire  céder  au  Roi  par  les  Efpagnols. 
2L5  Sfptem-     Il  me  vint  dire  le  lendemain  ,que  fi  ,au  lieu  de 
bre  i68j.   Luxembourg  rafé ,  &  de  vingt-cinq  ou  trente  Vil- 
lages de  fa  Prévôté  ,  qui  feule   reftoit  aux  /Efpa- 
gnols,  Sa  Maji-^dé  vouloit  recevoir  un  équivalent 
dans  les  Pays-Bas  i  le  Prince  d'Orange  lui  feroit 
donner  Dixmude,  Beaumont ,  &  les  Villages  qui 
*    en  dépendent,  &  le  démembrement  que  le  Roi 
avoit  fait  faire  autrefois  de  la  Châtellenie  d'Ach , 
&  qui  y  avoit  éié  rénni  par  le  Traité  de  Nime- 
gue;  qu'on  feroit  une  ligne  depuis  Nieuport  juf- 
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qu'à  Namur ,  &  qu*on  cederoit  au  Roi  tous  les 
Villages  qui  feroient  au-delà  de  cette  ligne  du 
côté  de  la  France.  Je  témoignai  au  Sieur  Dickfeld , 
qu'ils  eftimoient  infiniment  Luxembourg  lorfqu'il 
étoit  queftion  de  le  céder  à  Sa  Majefté,  &  qu'ils 
ne  le  comptoient  pour  rien  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  d*ea 
donner  l'équivalent  ;  qu'il  falloit  opter ,  ou  de  le 
compter  pour  peu  de  chofe ,  &  le  céder ,  ou  s'ils 
l'eftimoient  fi  fort ,  d'en  donner  à  Sa  Majefté  un 
équivalent  proportionné.  Je  lui  dis  cnfuites  que 
s'ils  vouloient  céder  avec  ce  qu'ils  offroient  en 
Flandres  quelque  Place  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie ,  je  pourrois  me  charger  de  cette  propofition  ; 
mais  que ,  de  la  manière  dont  on  me  la  faifoit ,  je 
n'ofois  en  rendre  compte  à  Sa  Majeflé.  Il  de- 
menra  d'accord  de  mes  raifons  ,  &  me  dit  que  le 
Prince  d'Orange  ne  m'avoit  fait  parler  d'un  équi- 
valent dans  les  Pays-Bas,  que  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  encore  toutes  les  lumières  qu'il  fouhaitoit  fur 
la  Catalogne, &  fur  l'Italie  j  &  qu'il  m'affûroit , que 
û  l'on  m'eut  donné  connoiffarice  delà  fituationde 
beaucoup  de  Places ,  &  dô  l'étendue  de  leurs  dé- 
pendances en  Catalogne ,  ou  en  Italie ,  le  Prince 
d'Orange  fe  feroit  déterminé  là-delTus  à  ce  qu'il 
auroit  cru  devoir  être  donné  par  les  Efpagnols. 

Dickfeld  me  vint  voir  une  troitleme  "fois  ,  & 
ne  me  dit  rien  qui  méritât  d'être  rapporté;  ce 
qui  m'obligea  de  mander  au  Roi, que  s'il  jugeoit 
être  de  fon  fervice  de  me  faire  inflruire  de  la 
force  &  de  l'étendue  de  quatre  ou  cinq  Villes 
dans  la  Navarre ,  dans  le  MUanès  &  dans  la  Cata- 
logne ,  je  pourrois  en  informer  le  Sieur  Dickfeld; 
que  ce  ne  feroit  point  faire  des  propofîtions ,  de 
donner  cette  information  de  bouche  ,  quand  on 
me  la  demanderoit;  qu'ainfi  je  necomraettroispas 
Sa  Majefté ,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'auroit 
plus  ni  raifon  ni  prétexte  de  ne  fe  pas  expliquer  ; 
que  s'il  y  alloit  de  bonne-foi ,  on  le  verroit  bien- 
tôt; &  s'il  ne  voulgit  que  gagner  du  teœs,  cela 
^  4 
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feroit  finir  toute  négociation ,  fans  qu'il  en  eut  pî 
tirée  aucun  avantage. 
^ySeptcm-     Enfin,    le  Prince  d'Orange  ,  voulant  à  toute] 
bre  1683.  force  obliger  les  Et^ts  Généraux  à  faire  une  levée! 
de  feize  mille  hommes ,  alla  au  Confeil  d'Etat  om 
il  a  droit  d'entrer ,  &  dans  lequel  on  a   coutumel 
d'examiner  le  nombre  de  troupes  dont  on  croit] 
que  la  République  a  befoin  ,  pour  en  faire  enfuite 
la  demande,  qu'ils  appellent,  Pétition  aux  Pro* 
vinces  qui  forment  r  Union,  Il  y  fit  donc  refoudrej 
une  Pétition  pour  une  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  dans  le  deffein ,  comme  on  le  verra ,  de  le 
préfentcr  huit  jours  aprL>s  à  la  Province  de  Hol- 
lande qui  devoit  s'aflembler. 
Par  laLet-     Le  Roi  me  manda  ,  que  je  pouvois  témoigne! 
rre  du  29  au  Sieur  Dickfeld ,  qu'il  ne  s'étoit  attaché  à  avoii 
Septembre  Luxembourg  pour  équivalent ,  que  parce  que  cet' 
'683.        j^  Place  n'étoit   point  comprife  dans  la  barrière; 
&  que  tout  le  pays  qui  l'environnoit  étant  dans  h 
dépendance  de  Sa  Majellé ,   cette  Place  ne  pou 
voit  être  d'aucune  utilité  au  Roi  Catholique  pou| 
H  confervation  de  ce  qu'il  pofTédoit  dans  les  Pays- 
Bas.  Que  l'échange ,  que  le  Prince  d'Orange  propo: 
foit  en  Flandres,  étoit  fi  peu   proportionné  à  h 
juftice  des  demandes  de  Sa  Majefté,  qu'il  ne  mè 
riteroit  pas  qu'on  n'y  joignît  ce  qui  étoit  néceiïaire 
pour  rendre  réquivaient  égal  à  la  prétention  du  Roi^ 
Quant  aux   échanges ,  qu'on  pourroit  donner 
dans  la  Catalogne  ou  dans  la  Navarre ,  (car  le  Roi 
lie  vouloit  rien   dans  le  Milanès)  Sa  Majefté  me 
manda  qu'Elle  fe  contenteroit  à  l'égard  de  la  Cata- 
logne,de  Rore,de  Cap-de  Quieres,qui  n'eft  d'au- 
çnne  confidération  ,&  de  Gironne,oa  de  Campre- 
don  ,  Caftel-faillite  ,  &  la  Seau-d'Urgel ,  avec  les  dé- 
pendances :&  fi  c'étoit  dans  la  Navarre  ,  de  Pam- 
pelune  &  de  Fontarabie  comme  les  feules  Pla- 
ces qui  pourroient  faire  finir  de  ce  côté-là  toutes 
çonteiîations  entre  le  Roi,  &  le  Roi  Catholique. 
Cet  çclairçillement  memit  en  état  dç  revoir  Iq 
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5ieur  Dickfeld  ,  avec  qui  j'eus  une  grande  confé-  8  oaobre 
■dnce,  qui  néantmoins  nViboutit  à  rien.  Nous  al-K^Sj. 
égâmes  feulement  nos  raifons  de  part  &  d'autre, 
ouchant  l'équivalent  que  le  Prince  d'Orange  of- 
iroit  dans  les  Pays-Bas ,  fans  qu'il  voulût  fe  relâ- 
i:her  ni  s'expliquer  plus  nettement  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors.  De  forte  que  je  mandai  au  Roi , 
]ue  je  me  confirmois  de  plus  en  plus  dans  l'opi- 
lion  que  j'avois  eue ,  que  le  Prince  d'Orange  ne 
ongeoit  pas  à  faire  avoir  une  juile  fatisfadion  à 
>a  Mâjefté  ;  qu'il  vouloit  apparemment  favoir  juf- 
.]u'où  alloient  fes  prétentions  ;  &  que  peut-être 
iuroit  il  été  bien  aife,s'il  ne  pouvoit  porter  les 
Etats-Généraux  à  entrer  Ià-dcfl"us  en  rupture,  que 
e  Roi  eut  bien  voulu  fe  contenter  de  peu  de 
:hofe ,  pour  avoir  la  gloire  d'avoir  tiré  les  Efpa- 
gnols  d'un  méchantpas,&  d'à  voir  fou  tenu  jufqu'au 
bout  fes  Allies ,  de  qui  il  ne  vouloit  abfolument 
point  fe  détacher. 

Ce  Prince  me  fit  propofer  quelques  jours  après  n  oaobre 
que  l'on  tirât  une  ligne  depuis  Nieuport  jufqu'à  1683. 
Namurs  que  dans  cette  ligne  on  mît  du  côté  de 
a  France ,  Courtray ,  Leufe  ,  Beaumont,  &  Chimay  ; 
?î  que  cette  ligne  s'étendît  enfuite  de  Namur' à 
Luxembourg  ;  qu'il  ne  me  faifoit  pas  parler  de  la 
Catalogne ,  parce  qu'il  vouloit  auparavant  faire  un 
équivalent  dans  les  Pays  Bas,  dont  Sa  Majefté  pûc 
être  fatisfaite  ;  que  quand  cet  équivalent  feroit  rc- 
Slé ,  il  feroit  deux  autres  éouivalens  en  Catalo* 
gne  approchant  de  celui  des  Pays  Bas  ;  &  qu'il 
feroit  tout  fon  pofTibîe  pour  y  porter  les  Efpa- 
gnols  ;  mais  ,  que  s'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  il 
le  feroit  dire  à  Sa  MajeQé  qui  voudroit  bien  en 
ce  cas  fe  contenter  de  la  fatisfaction  qu'Elle  au- 
roit  trouvée  rnifonnabîe  dans  les  Pays  Bas.  Tout 
cela  me  confirma,  que  le  Prince  d'Orange  vou- 
loit faire  un  équivalent  de  Villages  ramafTés  , 
^i  de  Châtellenies  démembrées  dans  les  Pays- 
lîasi  à  quoi  il  fe  figuroit  qu'on  fe  rendroit  d'au- 
tant plus  facile  ,  qu'on  fe  perfuaderoit  cjue  ça 
^  5 
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n'étoit  que  le  fondement  pour  compofer  un  autre 
équivalent  en  Catalogne  ,  &  qu'il  fcroit  fort  bien 
reçu  dans  la  fuite  à  prefler  Sa  Majefté  de  fe  con- 
tenter de  l'équivalent  qu'on  auroit  formé  dans  les 
Pays-Bas  ,  fous  prétexte  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
loient  rien  céder  en  Catalogne  ni  dans  la  Navarre. 

Aussi  je  répondis  ,  qu'il  étoit  inutile  de  faire  un 
équivalent  dans  les  Pays-Bas  pour  compofer  celui 
qu'on  pouiroit  offrir  à  Sa  Majefté  en  Catalogne; 
qu'elle  n\en  fouhaitoit  pas  plutôt  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre;  &  que,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  une  jufte  fatisfadiion ,  foit  en  Catalogne  ,  foit 
clans  la  Navarre ,  foit  dans  les  Pays  -  Bas ,  elle  la 
recevroit. 

Q  u  E  ce  qu'il  me  venoit  offrir  n'étoit  que  la 
même  chofe  qu'il  m'avoit  dite  le  vendredi  pré- 
cédent ,  mais  propofée  un  peu  moins  intelligible- 
ment que  la  première  fois. 

Que  je  ne  comprenois  pas  ce  que  vouloit  dire 
cette  ligne  qu'on  tireroit  depuis  Nieuport  jufqu'à 
Namur  feulement ,  &  puis  que  l'on  faifoit  conti- 
nuer de  Namur  à  Luxembourg. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Villages  qui  é- 
toîent  dans  le  Luxembourg,  j'avois  déjà  fait  ma 
déclararion  là-deffus. 

Qu'a  l'égard  delà  ligne  de  Nieuport  à  Namur, 
on  ne  s'expliquoit  point  en  quel  endroit  on  la 
mettroit ,  qu'on  ne  difoit  point  ce  que  l'on  donne- 
roit  avec  Courtray  ,  ce  que  l'on  joindroit  à  Leufe, 
en  un  mot ,  que  quelque  déraifonnable  que  fût  la 
propoûtion ,  elle  étoit  outre  cela  faite  avec  tant 
d'ambiguité,  que  je  n*y  comprenois  rien;  qu'ainfi 
j'étois  hors  d'état  d'en  pouvoir  rendre  compte  à 
Sa  Majefté ,  d'autant  plus  qu'il  ne  me  propofoit  rien 
comme  je  lui  venois  de  dire,  qu'il  ne  m'eût  offert 
quatre  jours  auparavant ,  &  dont  il  étoit  convenu 
lui-même,  que  je  ne  pouvois  pas  me  charger. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  d'Orange  envoyoît 
aux  Efpagnols,  malgré  les  Etats-Généraux  ,  non-feu- 
lement les  huit  mille  hommes  qu*ils  demandoicnt, 
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mais  quatorze  mille  ;  qu'il  alloit  s'aboucher  avec 
le  Marquis  de  Grana  pour  concerter  les  moyens 
d'engager  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats-Généraux 
dans  la  guerre;  qu'il  foUicitoit  ces  derniers  de  faire 
une  levée  de  feize  mille  hommes  ;  &  qu'il  faifoit 
traîner  une  négociation  fecrete  avec  moi ,  pour 
tâcher  de  connoître  les  fentimens  du  Roi  :  il  trouva 
moyen  par  le  miniflere  du  Pcnfionnaire  Fagel  de  40^obr« 
faire  prendre  une  réfolution  aux  Députés  des  Etats- ^^^3» 
Généraux  , qui, fous  apparence  d'être  drefféepour 
procurer  l'accommodement  entre  le  Roi  &  les  Ef- 
pagnols ,  étoit  une  efpece  d'invitation  à  leurs  Al- 
lies de  fe  préparer  à  la  guerre.  Cette  réfolution 
portoit,que  leur  Ambaffadeur  repréfentereit  au  Roi 
d'Angleterre,  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  maintenir  la  paix  dans  les  Pays-Bas, & 
voyant  que  toutes  les  remontrances  qu'ils  avoient 
point  faites  pour  cela  n'avoient  point  eu  d'effet,  & 
qu'on  étoit  à  la  veille  d'une  rupture,  ils  prioient 
Sa  Majefté  Britannique  de  concourir  avec  eux  à 
faire  terminer  au  plutôt  les  différends  du  Roi  avec 
l'Efpagne.  Ils  demandoient  pour  cet  effet ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  ménageât  un  terme  de  trois  mois 
pour  travailler  k  cet  accommodement, puifque ce 
temiS-là  étoit  marqué  par  les  Traités,  &  qu'on  en- 
trât au  plutôt  en  négociation,  afin  que  SaMajeflé 
Britannique,  &  eux,  puffent  examiner  le  droit  que 
les  Parties  de  part  &  d'autre  prétendoient  avoir , 
&  puffent  concerter  les  moyens  de  prévenir  la 
guerre.  On  peut  juger  par-' à  ,  que  le  Prince  d'O- 
range vouloit  feulement  gagner  du  tcms  fans  avoir 
envie  d'accommoder  les  affaires ,  puifque  ne  les 
confiant  pas  a  la  décifion  du  Roi  d'Angleterre feul,  ^ 
il  étoit  toujours  le  maître  d'y  apporter,  au  nom 
des  Etats -Généraux,  tous  les  obflacles  qu'il  lui 
plairoit.  La  fuite  de  cette  réfolution  fera  voir  en- 
core plus  clairement ,  que  ce  préambule  n' étoit 
qu'un  leurre  pour  furprendre  les  Etats  Généraux, 
pour  les  engager  dans  la  guerre ,  en  cas  que  cette 
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négociation  préliminaire, qu'il  favoit  bien  ne  de- 
voit  pas  réliffir,  n'eût  aucun  fuccès;  car  il  étoù 
dit  dans  cette  même  réfolution ,  que  les  Etats-Gr 
néraux  s^adrcfTeroient  à  VEhvoyé  d'Efpagne 
qu'ils  lui  témoigneroient  qu'ils  étoient  bien  fâche  ^_ 
de  voir  que  les  différends  qui  étoient  entre  la' 
France  &  l'Efpagne  miffent  toute  la  Chrétienté  dans 
le  danger  d'une  guerre  inévitable;  que  les  Etats 
étoient  fort  difpofés  à  contribuer  tout  cequipour- 
roic  fervir  à  pacifier  ces  différends ,  par  un  ac- 
commodement à  l'amiable  ;  mais ,  qu'il  falloit  que 
le  Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  pourvût  mieux  qu'il 
ne  faifoit  à  la  défenfe  des  Pays-Bas,  afin  que  les 
iMliés  ne  fuffent  pas  feuls  chargés  du  foûtien  de 
la  guerre,  en  cas  que  les  négociations  n'euffent 
pas  un  heures  fuccès. 

La  fin  de  la  réfolution  portoit ,  que  les  Etats 
înviteroient  l'Empereur  &  le  Roi  de  Suéde  de  con- 
courir avec  eux  pour  porter  le  Roi  d'Angleterre  à 
faire  commencer  la  négociation,  &  de  vouloir  bien 
dire  leur  avis  fur  la  méthode  qu'on  y  devoit  tenir, 
pour  prévenir  toute  forte  d*inconvéniens,&pour 
procurer  la  fureté  commune, &  le  repos  d'un  cha- 
cun en  particulier;  que  fi  l'on  n'y  pouvoit  point 
parvenir,  &  que  la  négociation  fût  rompue,  leurs 
Majeflés  Impériale  &"Suedoife  convinflent  avec 
les  Etats  des  fecours  qu'ils  fourniroient  pour  la 
défenfe  des  Pays-Bas  Efpagnols. 

Cependant  ,  comme  la  principale  affaire  me  pa- 
roiffoit  être  la  levée  de  feize  mille  hommes,  que 
le  Prince  d'Orange  vouîoit  propofer;  je  parlai  à 
quelques  perfonnes  de  mes  amis,  qui  avoîent  le  plus 
de  crédit  auprès  des  principaux  Régens  d'Amfler- 
dam  :  je  leur  repréfentai  tout  ce  que  je  crus  le 
plus  propre ,  pour  les  empêcher  de  confentir  à  cette 
levée  :  je  leur  fis  témoigner  ,que  le  Roi  vouloit  la 
paix;  mais,  que  fi  les  Etats  -  Généraux  faifoient  de 
nouvelles  leve'es  ,  il  ne  pouvoit  ,faus  manquer  à  fon 
honneur,  ne  les  pas  prévenir,  &  ne  pas  agir  contr'eux 
avec  toutes  fes  forces  ;  &  qu'ils  fe  trouveroientenga- 
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^és  dans  une  cruelle  guerre,par  le  deOr  qu'ils  auroienf 
:u  de  l'éviter.  Meffieurs  d' Àmfterdam  m'envoyèrent 
m  de  leurs  Régens  mo  demander  s'il  étoit  vrai  qu'ila 
juflent  s'affûrer  que  le  Roi  neferoit  point  la  guerre 
i;ncas  qu'ils  refufaflent  la  levée  de  feize  mille  hom- 
nes;  qu'ils  me  prioient  de  leur  dire  fi  j'etoisafTez 
)ien  informé  des  defleins  de  Sa  Majefté  pour  les 
)oiîvoir  raflurer  Ik-deffus  ;  &  qu'ils  s'en  fieroient  à 
na  parole, fi  je  k  leur  voulois donner.  Je  répondis 
ivec  toute  la  reconnoilTance  quejedcvois  de  cette 
ïiarque  de  confiance  ,&  je  leur  donnois  ma  parole 
l'homme  de  bien  &  d'honneur ,  que  leRoinevou- 
oit  point  faire  la  guerre  ;  qu'il  étoit  inutile  qu'ils  fe 
jrécautionnaflent ,  &  que  je  pouvoisleur  répoudre , 
jue,  pourvu  qu'ils  ne  filTent  point  la  levée  que  le 
^rince  d'Orange  leur  devoit  propofer ,  on  demeure- 
oie  en  paix  :  mais  aufli  je  les  afl'uroiSjque  s'ils  confen- 
oient  à  cette  levée ,  le  Roi  ne  les  ménageroit  plus , 
^  attaqueroit  les  Pays-Bas  Efpagnols  ,&  les  États- 
!>énéraux.  j'informai  de  ceci  quelques  uns  des  bien- 
ntentionnés ,  qui  s'entremirent  auprès  de  Meflîeurs 
i' Amfterdam  ,  &  furent  garans  de  la  fureté  qu'on 
Douvoit  prendre  à  ma  parole;  de  forte  que  les  Ré- 
^ens  d'Amfterdam  me  firent  dire, qu'ils ferepofe- 
•oient  là-defl*us ,  &  qu'ils  m'afi'uroient  de  leur  côté 
qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  levée  de  feize 
îiille  hommes  ;  qu'ils  me  prioient  feulement  de  gar- 
der aufii  bien  ma  parole  qu'ils  tiendroient  la  leur  ;& 
pour  exécuter  fidèlement  ce  à  quoi  ils  s'étoienc 
obligés,  au  lieu  de  trois  Députés  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé d'avoir  à  rAfl"emblée  de  Hollande,  ils 
y  en  envoyèrent  fix  ,  pour  pouvoir  parler  avec  plus 
ide  force, &  avec  plus  de  poids  ;&  demandèrent, 
que  la  propofition  qu'on  vouloit  faire  d'une  nou- 
velle levée ,  fût  mife  entre  les  mains  de  Com- 
miflaires  pour  être  examinée.  Ils  prirent  cet 
expédient ,  pour  empêcher  que  le  Prince  d'O- 
range ne  fît  refoudre  &  conciurre  brufquement 
cette  affaire. 
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1 1  oaobre  Le  Prince  d'Orange  ne  put  s'empêcher  detémoi- 
1683.  gtJer  dès  le  même  foir  à  un  de  fes  amis,  de  qui  je 
le  fus ,  le  chagrin  où  il  étoit  contre  Meflieurs  d'Am- 
fterdam:il  lui  dit ,  qu'il  étoit  allûré  de  les  faire  con- 
fentirà  la  nouvelle  levée,  comme  ils  avoientcon- 
fenti  à  toutes  les  autres  chofes,  mais  qu'ils  le  fe- 
Toient  trop  tard  ,&  quand  il  n'en  feroit  plus  tems; 
qu'il  voyoit  bien  ,  qu'ils  alloient  traîner  cette  affaire 
pour  la  faire  remettre  à  la  grande  Afîemblée  quifej 
commence  toujours  le  1 5  Novembre,  &  dans  laquel- 
le on  a  coutume  de  régler  l'état  de  guerre;  &  qu'a- 
lors après  bien  des  détours,  ils  y  donneroient  les| 
mains  ;  mais  ,  qu'ils  alloient  faire  un  grand  préjudice  ' 
au  bien  des  affaires  par  ce  retardement, 
î4  oaobre  ^^  Prince  d'Orange  n'ayant  pu  empêcher  que  ' 
1683.  Ton  ne  mît  la  propofition  de  la  nouvelle  levée  en- 
tre les  mains  de  Commiffaires ,  conformément  à  la 
demande  de  MM.  d'Amfterdam  ,  entreprit  de  finir 
en  un  jour  cette  affaire, qui  dans  les  règles  en  de- 
voit  durer  plus  de  quinze.  Il  fit  pour  cet  effet  af- 
fembler  les  Commiffaires  du  Corps  des  Nobles  ,  & 
des  onze  premières  Villes  de  Hollande,  &  voulut 
qu'ils  délibéraffent  fur  le  champ.  Le  Corps  des  No- 
bles &  huit  Villes  furent  d'avis  de  faire  la  levée: 
ceux  de  de  Delft  &  de  Leyde  s'excuferent  de  dire  le 
leur ,  n'ayant  ordre  de  leurs  Supérieurs  que  d'écouter 
les  raifons  qui  feroient  alléguées  de  part  &  d'autre  ,  & 
de  leur  en  faire  rapport:  mais  ceux  d'Amfterdam 
déclarèrent,  que  leur  Ville  ne  jugeoit  pas  à  propos 
de  faire  cette  nouvelle  levée,  que  cela  leur  attire- 
roit  la  guerre  indubitablement  ;  que  U  levée  ne  fe- 
roit pas  plutôt  réfolue,queSaMajefté  en  feroit u- 
ne  trois  fois  plus  forte  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre expédient  à  prendre,  que  de  preffer  lesEfpa- 
gnols  de  s'accommoder ,  &  de  prier  le  Roi  d'Angle- 
terre de  vouloir  s'en  entremettre  ;  qu'il  paroiifoit 
que  SaMajefté  fe  contenteroit  encore  de  recevoir 
la  fatisfadion  de  fes  prétentions.  Ils  alléguèrent 
l^egiicoiip  d'âuttes  raifgns,  Ôc  fe  tinrent  toujours  à 
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leurs  ordres,  qui  étoient  de  ne  pas  confentir  à  cet- 
te levée.  Enfin ,  le  Prince  d'Orange  les  tint  depuis 
neuf  heures  du  matin  ,  jufqu'à  cinq  heures  après- 
midi,  lans  les  pouvoir  faire  changer  de  fentiraent. 

Mais,  ce  qui  le  fâcha  bien  davantage  ,  fut  que  3,  j  oaobre 
Meffieurs  d'Amfterdam  donnèrent  un  Ecrit  à  ces  1683. 
mêmes  Commiflaires ,  &  les  prièrent  d'examiner 
les  huit  points  qui  en  faifoient  toute  la  fubltance, 
avant  que  de  palTer  outre  à  la  difcufllon  de  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes.  Ces  huit  Points 
étoient. 

lo.  Jt;sQU*où  s'êtendoit  l'obligation  dans  laquel- 
le les  Etats-Généraux  étoient  entrés  d'afîifter  l'Ef- 
pagne. 

20.  S'il  n'y  avoit  plus  d'Accommodement  à  ef- 
pérer  entre  la  France  l'Efpagne ,  &  s'il  n'y  avoit 
plus  de  voie  à  tenter  pour  cela, 

30.  Si  le  Traité  d'Aifociation  entre  l'Efpagne  & 
la  Suéde  étoit  ratifié. 

40.  Qu'EST-ce  que  les  Etats- Généraux  avoîentà 
fc  promettre  des  Traités  avec  l'Elecleur  de  Baviè- 
re, avec  celui  de  Saxe,  &  avec  le  Duc  d'Hanover, 
dont  on  avoit  tant  parlé ,  fans  que  jamais  la  Ville 
d'Amfterdam  en  eût  eu  la  moindre  communication? 

50.  Quel  fecours  l'on  pouvoit  efpérer  de  l'Em- 
pereur, &  de  fes  Alliés,  &  principalement  de  la 
Suéde? 

60.  Quelles  forces  l'Efpagne  pouvoit  fournir 
pour  fa  propre  confervation  ? 

70.  De  confidérer  la  puifl*ance  de  SaMajefté. 

8°.  De  faire  réflexion  fur  la  diminution  des  fî- 
nauces  de  l'Etat  qui  étoit  épuifé. 

Ils  demandèrent  qu'on  examinât  ces  huit  Arti- 
cles, &  qu'on  les  fatisfît  la-deffus;  &  en  mê- 
me -  tems  ils  délivrèrent  les  réflexions  qu'ils  y 
avoient  faites ,  qui  étoient  très-fortes  &  très-pref- 
antes. 

Le  Prince  d'Orange  eut  le  lendemain  une  con-14  oftobre 
verfation  crès-vive  avec  les  Députés  de  cette  Vil- «^83. 


si 


176  N   E   G    O    C    I   ;\  T   I   O   N   s 

le-îà;&  il  parla  fi  haut,  qu'une  perfonne  qui  étoii 
dans  la  chambre  voifine  entendit  qu'il  leur  dit  :H( 
bien  ,  Meilleurs, quand  je  me  rendroisau  fentime 
de  votre  Ville,  &  que  je  ferois  d'avis  de  fairecéi 
der  Luxembourg,  par  les  Efpagnols,  je  vous  dé- 
clare ,  que  nous  ne  pourrons  jamais  les  y  obliger. 
Ce  que  je  mandai  aulTi-iôc  au  Roi ,  pour  lui  faire 
voir  ,  que  MM.  d'Amtlerdam  s'expliquoient  ouver- 
tement de  leur  avis  fiu  Prince  d'Orange ,  qui  étoic 
que  les  Efpagnols  cédalTent  Luxembourg;  parce  que 
cela  aideroit  beaucoup  à  Sa  Majefté  à  prendre  fes 
réfolutions  touchant  cette  Place.  Auffi  le  Prince  d'O- 
r  range  etoit  dans  un  emportement  épouvantable  con- 
tre Meilleurs  d'Amfterdam  ,  jufques-là  que  Beniing 
dit  à  un  de  fes  amis  ,  que  ce  Prince  avoitréfolu  de 
déclarer  aux  Etats  de  Hollande,  que  fî  l'on  conii- 
nuoit  de  s'oppofer  à  cette  levée ,  il  quitteroit  la 
Haye ,  &  laifleroit  aller  les  affaires  comme  elles 
pourroient ,  fans  fe  mettre  plus  en  peine  de  rien. 
C'écoit  une  menace , qu'il  n'avoit  garde  d'exécuter, 
mais  par  laquelle  il  croyoit  les  intimider.  Pour  moi,, 
de  mon  côté,  je  tâchai  de  les  fortifier;  &  je  leur 
envoyai  dès  le  même  foirun  homme  pour  leur  di- 
re tout  ce  que  je  croyois  de  plus  propre  à  les  maia- 
lenii  dans  leurs  bons  fentimens. 

Mais  ,  fi  le  Prince  d'Orange  étoit  fâché  contre 
Meilleurs  d'Amfierdam  ,  il  Tétoit  bien  plus  contre 
Van-Buning,  qui, après  l'avoir  engagé  dans  des  li- 
gues contre  la  France  ,  l'abandonnoit  tout  d'un  coup 
pour  fe  ranger  du  parti  de  Meffieurs  d'Amfterdara. 
En  effet ,  ce  Bourguemeftre  l'avoit  fortifié  dans  le 
deffein  d'empêcher  les  Etats-Généraux  de  faire  al- 
liance avec  la  France  en  1679.  &  l'avoit  aidé  de 
teut  fon  pouvoir  dans  la  Ville  d'Amfterdam  ,  pour 
traverfer  les  bonnes  réfolutions  que  cette  Ville  a- 
voit  prifes  làdcffus.  Il  avoit  entrepris,  tout  au  moins 
aufli  vivement  que  le  Prince  d'Orange ,  d'unir  les  E- 
tats  Généraux  à  l'Angleterre.  Il  avoit  concerté  avec 
lui  les  moyens  de  faire  une  ligue  avec  tous  lesPrinces 
de  l'Europe ,  pour  fe  meure  en  éuî  de  foutenir 

la 
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h  guerre  contre  la  France  :  mais, à  la  veille  de  U 
j  rapture  ,  Van  Buning,  voyant  que  la  partie  étoit  mal- 
faite, &  que  les  Alliés  n'étoient  pas  en  état  de  deux 
ans  de  fournir  des  forces  fuffifantes  pour  oppofer  à   . 
!  celles  du  Roi ,  il  déclara  au  Prince  d'Orange  ,  qu'il 
i  tJ'y  avoit  d'autre  parti  k  prendre;  que  de  donner  fa- 
j  tisfadion  à  Sa  Majèfié  ,&conclurre  en  mêmc-tems 
I  une  ligue  avec  l'Angleterre,  dans  laquelle  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté  entreroient  :qUe  moyen- 
nant cela  on  pouvoit  fe  promettre  que  la  France 
n'entreprendroit  plus  rien  ,ni  par  voie-  de  fait,  ni 
même  par  réunion.  Le  Prince  d'Orange  ne  feren-* 
doit  point  à  ces  raifons:  îl  reprochoit  à  Van  Bu- 
ning de  l'abandonner  lorfqu'il  étoitqueftion  d'exé- 
cuter un  deflein  qu'ils  avoient  formé  de  concert  ; 
que  les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  reculer  ; 
&  que  pour  lui ,  après  avoit   engagé    l'Efpagne 
comme    ils     avoient    fait ,     il    ne    confentiroit 
point  qu'elle  donnât  un  équivalent  pour  les  pré- 
tentions du  Roi ,  &  ne  prétendoit  pas  non  plus 
fouffrir ,  que  le  jRoi    l'eût  pris  à    force   ouverte. 
Ces  différens  fentimens,  qui  alloient  néant  moins,     ^ 
mais  par  des  voies  fort  oppofées,à  former  une  li- 
gue contré  la   France,  brouillèrent  le  Prince  d'O- 
range &  Van-Buning  ;  de  forte  que  ce  dernier  en- 
tra dans  les  fentimens  de  ceux  d'Amfterdam ,  qui 
s'oppofoient  formellement  aux  entreprifes  du  Prin- 
ce d'Orange ,  &  principalement  au  deflein  qu'il  avoiÊ 
de  faire  une  levée  de  feize  mille  hommes. 

Cela  ne  réunit  pas  toutefois  Van-Buning  aveC^i  O^ol>re 
lès  bien  intentionnés  des  autres  Villes,  de  qui  il  ne*^  5» 
put  gagner  la  confiance,  j'en  demandai  la  raifon  à 
des  Républicains  de  mes  amis  :  ils!me  dirent,  que 
cet  éloignement  qu'ils  avoient  pour  Van-Buning  ne 
venoit  pas  tant  de  ce  qu'il  eft  fort  léger ,  &  change 
à  tout  vent ,  que  de  ce  qu'ils  s'étoient  apperçus, 
que  quelque  contrariété  qui  fe  rencontrât  alors  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  lui ,  il  y  avoit  cependant 
une  grande  couformiic  de  fentimens ,  comme  je 
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viens  de  dire  ;  en  ce  que  l'un  |&  l'autre   avoîè! 
en  vue  d'attacher  inféparablement  les  Etats-Géné^ 
ïaux  à  l'Angleterre. 

C'EST  par  la  même  raifon,  qu'on  ne  tiroît  pas  toi 
le  fruit  qu'on  auroit  dû  des  démarches  de  Vai 
Buning ,  ainû que  je  le  fus  par  un  des  plus  fagesdi 
la  République  ,qui  me  dit  que  ce  Bourguemeftrc 
s'cxpliquoit  nettement  dans  les  fecretes  conférei 
ces,  qu'il  falloit  faire  accepter  l'arbitrage  par  lesE( 
pagnols ,  afin  de  conclurre  promptement  la  paix  * 
d'en  faire  le  Traité  de  garantie  conjointement  av( 
.l'Angleterre,  &  de  reprendre  les  Traités  d'Affociî 
tion  avec  tous  les  Princes  qui  y  voudroient  et 
trer;&  que, comme  ils  ne connoiflbient  que  trop 
que  cette  Afibciation  avoit  prefque  allumé  la  guér- 
ie dans  toute  l'Europe ,  &  que  l'alliance  de  l'An- 
gleterre  étoit  la  ruine  de  leur  Etat ,  &  la  perte  àû 
leur  liberté,  ils  ne  vouloient  pas  s'unir  à  un  hom- 
me qui  fe  pouvoit  racommoder  tous  les  jours  avec 
le  Prince  d'Orange  ,&  qui,agi{rant  deconcertav( 
ce  Prince, &  avec  la  PenOonnaire  Fagel,  tourne- 
roient  entr'eux  les  affaires  de  la  manière  qu'ils  U 
fouhaiteroient ,  fans  que  l'on  pût  s'y  oppofer.  Poui 
ceux  d'Amfterdam  ,  qui  étoîent  moins  hardis  qu€ 
Van-Buning ,  mais  mieux  intentionnés  que  lui ,  ih 
avoient  des  vues  toutes  différentes  ;  ma?^,  ils  n'ar 
voient  perfonnc  à  leur  tête  qui  eût  un  peu  de  fer 
meté  pour  foutenir  leurs  propofîtions. 

Le  Prince  d'Orange  m'ayant  envoyé  une  Cart< 
des  Pays-Bas ,  avec  une  ligne  marquée  à  l'endroit 
où  il  prétendoit  faire  la  féparation  des  Etats  du  Roi 

î8  0£lobre d'avec  ceux  du  Roi  Catholique;  je  mandai  à  Sa  Ma. 

1863.        j efté, que  je  ne  me  ferois  pas  donné  l'honneur 

lui  rendre,  compte  de  cette  dernière  propofition ,  (] 
je  ne  croyois  être  de  mon  devoir  de  lui  faire  favoii 
tout  ce  qui  m'étoit  dit  de  la  part  du  Prince  d'O- 
range; que  la  propofition  étoit  fidéraifonnable,qi 
je  m'étois  bien  gardé  de  m'en  charger  ;  qu'elle  fat 
foie  voir,  que  le  Prince  d'Orange  ne  cherchQit  qu'' 
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fe  dégager  le  moins  malhonnêtement  qu'il  pouvoît 
d'une  négociation  qu'il  avoit  entamée,  lorfqu'il 
avoit  cru  Vienne  perdue;  Se  que  les  Efpagnols  lui 
faifoient  aflez  entendre,  que  fi  ce  malheur  arrivoir, 
ils  feroient  obligés  de  fubir  aveuglement  la  loi  que 
Sa  Majefté  leur  voudroit  impofer.  Qu'il  m'a  voit  en- 
voyé une  Carte  du  Pays-Bas  Efpagnol,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  marquer  une  ligne  qui  pourroit  faire 
d'orénavant  la  réparation  des  Etats  du  Roi  d'avec 
ceux  du  Roi  d'Efpagnc;  que  par  celte  ligne  on  met- 
toit  du  côté  de  la  France  Courtray  avec  la  partie 
de  fa  Châtellenie  qui  confine  à  la  Verge  de  Deinfche, 
Leufe  ,&  ce  qui  eft  derrière  jufqu'à  Tournay  ,  Beau- 
mont  ,&  Chimay.  On  enfermoit  du  côté  des  Efpa- 
gnols, Bouvines,&  l'on  tiroit  de  Bouvines  une  li- 
gne qui  alloit  droit  à  Luxembourg, &  qui  ôtoit  à 
Sa  Majefté  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  l'étendue 
de  ce  Duché  au  deçà  de  cette  ligne ,  eu  égard  à  la 
Hollande  où  j'étois  alors. 

Les  Députés  de  rAifemblée  de  Hollande  revin  21  octobre 
rent  le  31  d'Oâobre,à  l'exception  de  ceux  d'Ara- 1^83. 
fterdam  .*  mais  j'eus  avis  par  desperfonnesduCon- 
feil  fecret  de  cette  Ville ,  que  la  réfolution  y  avoit 
été  prife  la  veille  de  continuer  à  refufer  la  levée. 

Aussi  les  Députés  d'Amfterdam  étant  arrivés  le  "2  oarobra 
lendemain  ,&  les  Etats  de  Hollande  s'étant  aflem-^^^3» 
blés ,  ils  y  refuférent  conftamment  de  confeniir  à 
la  levée; ceux  de  Delfc  &  de Ley de s*y joignirent, 
&  le  Prince  d'Orange  ne  put  rien  obtenir.  Il  ne 
fe  rebute  pas ,  &   remit  l'affaire  en  délibération. 
Ceux  de  Leyde  changèrent  d'avis,  &fe  rangerenfi 
avec  les  autres  Villes  :  mais  les  Députés  de  Delfc 
demeurèrent  fermement  unis  à  ceux  d'Amfterdam. 
Le  Prince  d'Orange  les  renvoya   dans  leurs  Villes  2/  oaobre 
pour  y  faire  délibérer  tout  de  nouveau  là  -  deffus ,  1683. 
&  demanda  en  même-tems  à  l'Envoyé  d'Efpagne 
un  mémoire  de  tous  les   lieux  dont  il  prétendoit 
que  le  Roi  fe  fut  mis  en  poffeflion  depuis  la  paix  do 
Nimegue,&  en  fit  imprimer  dix-neuf  copies  pour 
M  i 
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les  envoyer  au  Corps  des  Nobles ,  &  aux  dix-hu! 

Villes  de  Hollande. 

Ce  qui  rendoit  le  Prince  d'OraAge  fi  vif  fur  1< 
intérêts  des  Efpagnols ,  outre  les  railbns  que  tout  U 
inonde  fait ,  c'eit  qu'il  avoit  prié  le  Marquis  d< 
Grana ,  lorfqu'ils  eurent  cette  conférence  au  mois 
d'Août  dont  j*ai  parlé ,  d'écrire  en  Efpagne ,  que 
l'on  ne  confentît  à  rien  de  ce  que  le  Roi  deman« 
doit  ,  &  qu'il  répondoit  que  les  Etats  fecourroienl 
les  Efpagnols,  Le  Marquis  de  Grana  ayant  dépé- 
ché  là-deffus  en  Efpagne,  fon  Courier  arriva  ,lorf 
que  le  Confeil  étoit  fur  lé  point  de  donner  fatis- 
fadion  à  Sa  Majellé^cequi  fit  entièrement  change!! 
de  fentiment  au  Confeil  d'Efpagne  ^  qui  réfolut  lui 
le  champ  de  refufer  les  propofitions  que  le  Roi 
faifoit  :  ainfi,  il  étoit  refponfable  de  l'événement  d« 
cette  affaire. 

Le  Marquis  de  Grana ,  qui  n'étoit  gueres  moin 
engagé  que  le  Prince  d'Orange ,  &  qui  ne  fouhai 
toit  pas  moins  ardemment  la  guerre,  fit  venir  lei 
troupes  Hollandoifcs  jufques  fous  Bruxelles, &leui 
propofa  d'aller  conjointement  avec  celles  d'Efpal 
gne,  pour  établir  des  contributions  fur  les  Terres 
de  France;  mais,  le  Général  Aiwa,  de  la  Provinefi 
de  Frife,  qui  commandoit  ces  Troupes ,  l'ayant  re 
fufé ,  le  Marquis  Grana  les  renvoya  dans  leur  pre 
mier  pofte ,  &  dépécha  au  Prince  d'Orange  pou 
s'en  plaindre. 

M.  d'Amfterdam  étant  revenus  à  la  Haye ,  1* 
Prince  d'Orange  fit  délibérer  pour  latroifiemefoi 
fur  la  propofition  de  la  levée  :  mais,  ils  la  refufe 
rent  encore: il  les  renvoya  ,  &  ils  revinrent  le  2Î 
avec  le  même  ordre ,  &  refuferent  pour  la  quatrie 
me  fois, 

'  8  oa  b  è     "^^  Prince  d'Orange  tâcha  de  profiter  de  l'ordw 

1683»  ^  ^  ^^®  ^^  ^°^  fit  donner  dans  ce  tems-là  au  Sieur  Del 

val  de  fortir  de  France ,  &  de  la  déclaration  qu( 

M,  le  Maréchal  d'Humieres  avoit  fait  faire  au  Mac 

quis  de  Gwna ,  lorfqu'il  étoit  entré  f^r  les  Terr< 
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d'Efpagne ,  à  la  tête  des  Troupes  de  Sa  Majefté. 
Il  ébranla  Meffieurs  d'Amfterdam  :  mais,  il  ne  les 
perluada  pas  entièrement;  &  je  lei  raffermis.  Ce 
qui  m'empechoit  de  tirer  tout  l'avantage  que  j'au- 
rois  pu  des  bonnes  réfolutions  de  Meffieurs  d'Am- 
fterdam,  a  rapport  à  ce  que  j'ai  déjà  dit.  H  y  avoit 
deux  partis  dans  cette  Ville-là.  L'un  de  ceux  qui 
vouloient  que  l'on  accommodât  tous  les  différends 
entre  Sa^  Majefté  &  rEfpagne,&  qu'on  s'attachât 
enfuite  à  la  France  plus  étroitement  que  jamais: 
l'autre  de  Van-Buning,  qui  vouloit  à  la  vérité  qu'on 
terminât  inceflamment  tousfes  démêlés,  mais  qu'on 
s'unît  en  même  -  tems  avec  l'Angleterre ,  &  qu'on 
fît  de  nouveaux  Traités  d'Affocïation  avec  tous 
les  Princes  qui  y  voudraient  entrer.  En  effet,  Van- 
Buning  prétendoit ,  qu'il  n'y  avoit  d'autre  falut 
pour  les  Etats ,  que  de  s'unir  fortement  avec  l'An- 
gleterre. H  affura  quelques  perfonnes  des  Etats, que 
le  Roi  ,&  le  Roi  d'Angleterre»  ésoient  ennemis  irré- 
conciliables ;  &  que  M.  le  Duc  d'York  l'étoit  encore 
plus,-que  tout  ce  que  l'on  voyoit  d'apparence  d'amitié 
n'étoit  qu'un  faux-femblant  caufé  par  la  néccffité 
des  affaires;  que  Sa  Majefté  fe  fervoit  du  Roi 
^'Angleterre ,  pour  fe  faire  donner  fatisfadion  par 
les  Efpagnols  fans  faire  la  guerre  ;*&  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  M.  le  Duc  d'York  avoient  encore 
plus  affaire  de  Sa  Majefté  pour  établir  leur  autori- 
té, &  pour  pouvoir  fubfifter  ,jufqu'à  ce  qu'ils  ofaf- 
fént  affembler  un  Pari etnent;  mais, qu'auffi-tôt  que 
le  Roi  d'Angleteire  ne  craindroit  pas  fon  Parler 
ment,&  que  les  Etats-Généraux  le  voudroient  fou- 
tenir ,  &  faire  avec  lui  la  Ligue  qu'ils  avoient  au- 
trefois refufée,on  verroit  bien  tôt  le  Roi  d'Angle^ 
terre  abandonner  le  parti  de  la  France. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  n'épargnoît  ea 
particulier ,  ni  menaces ,  ni  careffes ,  pour  venir  à 
bout  de  la  levée  de  feize  mille  hommes.  Il  fit  en- 
core affembler  tout  de  nouveau  les  Etats  de  HoU 
Un  de ,  ^  leur  déclara  que  les  Etats-Générau3t  é-^ 
M  s 
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j  toient  prêts  de  revoir  bien-tôt  une  année  pareille 
à  c:lle  de  1672;  qu'il  n'avoit  pas  été  dans  ce 
tems  là  aflez  confommé  dans  les  affaires ,  pour  eri 
prévenir  toutes  les  fuites  ,  comme  il  faifoit  à  cette 
heure;  &  qu'il  pouvoitalTurer  les  Etats, que  s'ilî 
laiflbient  pafier  encore  deux  mois  fans  faire  dé 
nouvelles  levées,  ils  fe  trouveroîent  réduits  l'an' 
née  fuivante  à  une  bien  plus  grande  extrémité 
qu'ils  ne  furent  en  i672,&  avec  bien  moins  dé 
reflburces  qu'ils  n'en  avoient  alors.  Le  Penfionnai- 
re  Fagel  harangua  fort  auffi  de  fon  côté  :  il  aflur* 
les  Etats  de  Hollande, que  l'Empereur  alloit  faire 
la  paix  avec  le  Turcj&  qu'il  étoit  trés-fur,  quô 
dans  le  printems  prochain  ,  il  y  auroit  une  union  gé- 
nérale de  tous  les  Princes  de  l'Europe  contre  le  Roi, 
i8  oflobre  j^^is^  touies  ces  tentatives  étant  inutiles ,  il  s'ap* 
^  ^^*  pliqua  à  tirer  tout  l'avantage  qu'il  lui  fut  poffibledë' 
la  réfolution  qu'il  avoit  fait  prendre  le  4  d'Ode* 
bre  aux  Députés  des  Etats  -  Généraux  d'entrer  eià 
conférence  avec  les  Miniftres  de  leurs  Alliés ,  6C 
celui  d'Efpagné;  &  fit  rendre  compte  par  le  Pen- 
lîonnaire  Fagel  de  ces  conférences  aux  Etats  dé 
Hollande.  Il  les  obligea  de  nommer  des  Commif- 
faires  pour  l'examiner.  Son  deflein  étoit  de  faire 
voir  à  la  Province  de  Hollande, que  puifqu'au  ju- 
gement même  des  Alliés  (qui  n'étoient  cependant 
autres  que  le  Réûdent  de  l'Empereur ,  &  l'Envoyé 
de  Suéde)  on  ne  pouvoic  trouver  des  moyens  de 
terminer  à  l'amiable  les  différends  qui  étoient  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne  ,(car  c'étoit  ce  que  con- 
tenoit  le  rapport  du  Penfionnaire  Fagel  )  il  n'y  avoit 
plus  d'autre  parti  à  prendre,  qu'à  fe  mettre  en  état 
de  défendre  les  Pays-Bcs ,  &  faire  par  conféquent 
des  levées. 
^9  oaobre  Mais  ,  le  Prince  d'Orange  ne  réufllt  pas  encore 
^^^5'  pour  ce  coup  ;  car , les  Commiffaires  ayant  examiné 
ce  rapport,  &  en  ayant  rendu  compte  aux  Etats  de 
Hollande ,  &  le  Corps  des  Nobles ,  &  quelques  -  unes 
desVilks  dévoUeeô  au  Prince  d'Orange,  ayant 
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déclaré,que,bieti  qu'ils  approuvaffent  qu'on  tentât  les 
voies  d'aecommodement ,  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne 
différât  pas  pour  cela  de  faire  la  levée  :  les  Députés 
de  lu  plus  grande  partie  des  Villes  témoignèrent 
«qu'ils  ne  pouvoient  rien  dire  là-deffus ,  n'ayant  point 
d'inftrudton  de  leurs  Supérieurs.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  d'Amfterdam  ,  ils  déclarèrent ,  qu'il  falloit , 
avant  que  de  réfoudre  la  levée ,  tenter  toutes  for- 
tes de  voies  amiables,  pour  terminer  les  différends 
entre  la  France  &:  l'Efpagne  ;&  qu'ils  étoient  per- 
fuadés  ,que  cette  affaire  n'étoit  pas  hors  d'état  de 
pouvoir  être  accommodée  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
cependant  s'expliquer  davantage  avant  que  d'avoir 
confulté  leurs  Supérieurs  :  ainii ,  les  Députés  de  Hol- 
lande fe  féparérent ,  pour  aller  (avoir  la  volonté  des 
Régens  de  leurs  Villes. 

Le  Marquis  de  Grana  envoya  le  Sieur  Delval ,  i  Novem- 
qui  revenoit  de  France  au  fecours  du  Prince  d'O- bte  1683. 
range,  qui  lui  confeilla  d'aiîer  à  Amllerdam  pen- 
dant qu'on  y  délibéroit,  &  d'y  faire  répandre  les 
bruits  qu'ils  croyoient  capables  de  déterminer  cet- 
te Ville  à  confentir  à  la  levée. 

J'employai  toute  forte  de  moyens ,  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  l'inftruétion  fecrete  du  Sieur  Del- 
val; &  j'appris, qu'une  des  chofes  qui  lui  étoient 
le  plus  expreffément  ordonnées  étoic  de  preffer  le 
Prince  d'Orange  d'envoyer  quérir  les  Suédois  à 
Gottembourg.  Et ,  en  effet ,  ce  fut  la  première  af- 
faire dont  il  lui  parla  dans  une  conférence  de  deux 
heures  ;  mais ,  le  Prince  d'Orange  lui  témoigna  ,  que 
les  chofes  n'étoient  pas  encore  difpofées,pour  o- 
fer  parler  de  ce  tranfport  ;  qu'il  ne  pouvoit  obte- 
nir des  Etats-Généraux  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ;  &  qu'ainfi  il  n'avoit  garde  de  leur  propofer 
da  pareilles  entreprifes  :  de  forte  que  la  flote  des 
Etats  Généraux  demeura  long  tems  à  croifer  vers 
le  Nord  ,  en  attendant  apparemment  de  nouveaux 
ordres  du  Prince  d'Orange.  Elle  alla  néantmoins 
deux  fois  jufqu'à  Gottembourg ,  fans  embarquer  au- 
cun Suédois  :  quoiqu'ilin'y  ait  pas  lieu  de  douter , 
M  4 
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que  le  Prince  d'Orange  ne  fe  fût  flatté  qu'il  oh' 
tiendroit  des  Etats- Généraux  la  permiffion  de  preni 
dre  des  Troupes  Suedoifes  j  ou  que  le  Roi  de  Sue 
de   ne  les    lui  refuferoit  pas  ,   quand  même  le 
Commandant   de  la  Flotte  n'auroit  point  d'ordr( 
que  de  lui  Prince  d'Orange  ;  car  plufieurs  perfon- 
nes  d'Amfterdara  reçurent  quelque-tems  après  de 
*?  ^ôF"^"  lettres  de  Gottembourg ,  &  même  de  Stockholm 
^^^  ^    ^*    écrites  de  fort  bon  endroit,  qui  afluroient  quel( 
Roi  de  Suéde  avoir  refufé  delaifler  embarquer  fe| 
Troupes  fur  les  Vaifleaux   des  Etats,  parce  qua 
•    l'Amiral  n'avoit  point  d'ordre  des  Etats-G^iiéraux, 
mais  feulement  du  Prince  d'Orange. 
iNovem-       QuoiQUE  je  ne  vouluffe  point  paroître  m'inté- 
^^  *   '^*    rcffer  beaucoup  à  la  réfolution  que  les  Etats-Gé- 
néraux pourroient  prendre  fur  la  propofîdon  de  h 
levée ,  je  ne  laiflai  pas  d'agir  fous  main  autant 
qu'il  me  fut  poffible  auprè§  de  Meffieurs  d'Araa 
fterdam.  Et  comme  je  favois ,  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionnaire  Fagel  redifoient  fans  cefîc 
depuis  deux  ans  ;  tantôt ,  que  Sa  Majefté  avoit  ré 
folu  la  guerre  ,  &  que   les  Etats-Généraux  n'^ 
voient  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  fe  mettre  ei 
état  de  défenfe;&  tantôt ,  que  les  réfolutions  vl 
goureufes  qu'ils  avoient  prifes   avoient  arrêté  lei 
deflcins  de  Sa  Majeflé  ;  je  me  reftraignis  à  fair< 
çonnoître  à  tous  ceux  avec  qui  j'étois  en  com 
merce ,  que  Sa  Majefté  n-avoit  point  refo.lu   d( 
faire  la  guerre  ,   &  qu'elle  appréhendoit  encon 
moins  leur  puiflance  ;  mais  ,  qu'elle  vouloit  avoii 
ùtisfadion  fur  fes  prétentions  ;  que  fi  les  Etats  h 
lui  faifoient  avoir,  ils  dévoient  s'affûrer  d'unpleii 
repos  i  que  s'ils  fongepient  par  des  augmentation! 
de  levées, ou  par  de  nouveaux  Traités. à  fortifie 
]es  Efpagnoîs  dans  leur  opiniâtreté  ,  je  leur  laifîbij 
à  juger  à  eux-mêmes  ce  qu'ils  dévoient  attendr 
d'un  pareil  procédé.    Cela   fit  ouvrir  les  yeux   ! 
Meffieurs  d'Amfterdara  ,  &  les  empêcha  de  don 
Rer  ayeuglément  dans  toutes  les  propofitions   di 
^r|nçe  çi'Qrapge  ;  ils  lirent  môme  favoir  à  ieyr 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  185 
imîs,que  les  affaires  n'étoient  pas  û  défefpérées 
qu'on  le  vouloit  faire  croire, &  qu'ils  étoientbien 
informés ,  que ,  quand  on  voudroit  faire  des  offres 
raifonnables  à  la  France  ,  on  n'auroit  pas  befoin 
de  faire  de  nouvelles  levées. 

Je  mandai  encore  une  chofe  alors  qui  me  pa-  '  Novem- 
roiflbit  d'une  grande  conféquence ,  que  j'avois  pé-  '^^^    3» 
îiétrée  par  le  moyen  d'un  homme  en  qui  le  Prin* 
ce  d'Orange  prenoit  beaucoup   de  confiance  :  fa- 
voir,  que,  quoique  le  premier  but  de  ce  Prince 
dans  la  levée. de  feize  mille  hommes  fût  de  foû-  ' 

tenir  la  guerre ,  ou  plutôt  de  l'allumer  dans  les 
Pays-Bas,  il  avoit  encore  une  autre  vue  fubordi- 
cée  à  celle-là ,  qui  étoit  d'avoir  une  puiffante  ar- 
mée en  Hollande ,  dont  il  pût  fe  fervir  en  Angle- 
terre, foit  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  vînt 
à  manquer ,  foit  qu'il  fe  préfeatât  d'autres  occa- 
lions,  comme  il  efpéroit  toujours  qu'il  en  vien- 
droit ,  d'entrer  à  main  armpe  dans  ce  Royaume-là  ; 
car  il  ne  doutoic  pas ,  que  fi  une  fois  il  avoit  fait 
lever  ces  Troppes  par  les  Etats-Généraux  ,  il  ne  lui 
feroit  pas  difficile  de  les  faire  maintenir  en  pié  en- 
core quatre  ou  cinq  ans ,  tantôt  fous  un  prétexte , 
tantôt  fous  un  autre  :  &  il  fe  perfuadoit ,  qu'avant 
que  ce  terme  fût  expiré,  il  pourroit  fe  fervir  de 
^es  troupes  pour  le  delTein  qu'il  avoit  en  Angle- 
terre, Je  ne  me  contentai  pas  d'en  donner  avis  au 
Roi  &  à  M.  de  Barillon;  je  le  fis  dire  à  l'Envoyé 
d'Angleterre ,  par  une  perlonne  qui  ne  lui  étoie 
point  fufpede. 

J'informai  encore  Sa  Majcdé  d'un  Avis  que  j'a-  4Novem' 
vois  eu  par  une  voie  très  fecrete  ;  c'efî  à  fa  voir  ,^^^'^^3', 
que  quand  on  eut  nouvelle  que  l'Efcadre  desVaif- 
feaux  de  Sa  Majeflé  qui  étoit  dans  la  Mer  Baltique 
devoit  retourner  en  France  ,  le  Prince  d'Orange 
manda  à  Willem  Bailians,  qui  commandoit  la  Flote 
des  Etats-Généraux  ,  d'aller  vers  Gottembourg  , 
pour  tâcher  de  rencontrer  celle  du  Roi  ;  qu'on  vou- 
droit fans  doute  lui  faire  baîiTer  le  pavillon  ;mais , 
qu'il  ij'eiï  fît  rien ,  &  que  fi  l'on  tiroit  (ur  lyi  3  ii 
•M  s 
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«e  'manquât  pas  d'engager  le  combat.  Willem-Baft 
(SaBs  fit  réponfe  au  Prince  d'Orange  ,que  les  Etats- 
Généraux  lui  avoient  délivré  leur  réfolution ,  qui 
M  enjojgnoit  à  la  vérité  de  ne  pas  baifier  le  pa- 
villon ,  s'il  trouvoit  i'Efcadre  de  Sa  Majeflé  fur 
les  côtes  des  Etats  à  une  certaine  hauteur  ;  mais 
qu*il  eut  à  baifler  le  pavillon  s'il  la  renconiroit 
par-tout  ailleurs.  Néantmoins ,  le  Prince  d'Orange 
lui  récrivit ,  qu'il  fît  ce  qu'il  lui  ordonnoit ,  qu'il 
étoit  garant  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  point  de 
mal  ,&  que  11  les  Etats-Généraux  lui  demandoient 
raifon  de  ce  qu'il  auroit  fait ,  il  n'avoît  qu'à  ré- 
pondre qu'il  avoit  obéi  à  fon  Maître ,  &  à  celui 
qui  avoit  droit  de  lui  commander. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  fur  la  propofitîon  que 
le  Prince  d'Orange  m'avoit  fait  faire ,  qu'il  ne  pou- 
vôit  céder  aucun  dès  lieux  qu'il  poffédoit  auprès 
de  Luxembourg ,  parce  que  cette  Place  ne  pou- 
vant fervir  aux  Efpagnols  à  défendre  les  leurs, 
mais  feulement  à  incommoder  les  Sujets  de  Sa 
Majeflé,  Elle  ne  vouloit  pas  leur  en  donner  une 
plus  grande  facilité.  Elle  m'ordonna  feulement  de 
lavoir  plus  précifément  quels  étoient  les  lieux 
qu'on  lui  vouloit  donner ,  &  ceux  qu'on  vouloit 
retenir  pour  l'Efpagne  dans  ce  partage  des  Pays- 
Bas  ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  marquer 
avec  une  ligne. 

Cependant,  je  me  fervis  utilement  auprès  de 
Meffieurs  d'Amllerdam  de  toutes  les  facilités  que 
le  Roi  apportoit  pour  terminer  les  différends  qu'il 
4  Novem- avoit  avec  l'Efpagne.    Aufii  les  Députez  de  cette 
bre  1683.  Yjiig  revinrent  à  la  Haye  au  nombre  de  fept,pour 
foutenir  leur  réfolution  de  refufer  la  levée  defeize 
mille  hommes ,  dans  laquelle  ils  perfiftoient  tou- 
jours. 
Lettres  du      Je  reçus  ce  même  jour  une  lettre  du  Roi  ap. 
Roi  du  28  portée  par  un  Courier  exprès,  par  laquelle  SaMa- 
Octobre      j^^^  j^q  faifoit  favoir ,  que  comme  mes  dernières 
^^  ^'       lettres  le  confîrmoient  entièrement  dans  l'opinion 
qu'il  avoit  toujours  eue  que  le  Pïince  d'Orange 
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n'agiflbit  pas  de  bonne  foi, il  avoit  jugé  à  propos 
de  faire  connoître  aux  Etats  -  Généraux  à  quelles 
conditions  on  pouvoit  terminer  les  différends  qu'il 
avoit  avec  TEfpagne;  qu'ai n fi  dans  le  tem s  qu'elle 
ordonnoit  au  Maréchal  d'Humieres  d'attaquer  une 
Place  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  fon  intention  étoit 
que  je  declaraffe  aux  Etacs-Généraux  les  conditions 
(ur  lefqueiles  il  vouloit  bien  faire  un  accommo- 
dement avee  TEfpagne. 

Je  demandai  dès  le  même  foir  audiance  aux 
Etats-Généraux ,  &  les  priai  qu'il  n'y  eut  point  un 
jour  d'intervalle  feion  la  coutume ,  entre  la  deman- 
de de  l'audiance ,  &  l'audiance.  Cette  précaution 
réulTit  comme  je  l'a  vois  fouhaité;car  les  Etats-Gé- 
néraux furent  informés  des  condiûons  fur  lesquel- 
les le  Roi  vouloit  bien  faire  la  paix  avant  qu'ils 
apprifient  qu'il  y  avoit  une  Place  des  Efpagnols 
iiîiégée.  Le  Courier  du  Marquis  de  Grana ,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  du  fiege  deCourtrai  n'étant  arri- 
vé  à  la  Haye  qu'une  heure  après  que  je  fus  forti 
de  l'audiance.  Outre  cela, je  voulus  expliquer  le« 
bonnes  intentions  du  Roi  aux  Etats-Généraux  le 
même  jour  que  les  Etats  de  Hollande  fe  raflem- 
bloient ,  ne  doutant  pas  que  mon  mémoire  qu'on 
porteroit  fur  le  champ  des  Etats-Généraux  dans  les 
Etats  de  Hollande  ne  fut  d'un  grand  fecours  a 
Meffieurs  d'Amfterdam  ,qui  avoient  réiolu  de  s'op* 
pofer  fortement  aux  defleins  du  Prince  d'Orange, 

J'ALLAt  donc  le  ^  de  Novembre  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  &  leur  dis  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  re- 
mettre les  différends,  qu'il  avoit  avec  le  Roi  Catho- 
lique ,  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  ;  &  qu'enco- 
re que  la  Ville  de  Luxembourg  environnée  de  Pla- 
ces &  pays  qui  appartenoient  à  Sa  Majefté,ne  lui 
pût  gueres  être  d'aucune  utilité  ,  lorfqu'elle  feroic 
démolie  ,Sa  Majeflé  avoit  bien  voulu  s'en  contenter 
pour  l'équivalent;  d'autant  plus  que  cette  Ville  ne 
donnoit  aucune  atteinte  à  la  barrière  que  les  Etats- 
Généraux  avoient  fi  fort  fouhaitée  ;  mais  ,  que  la  len- 
teur <ies  Efpagnols  à  prendre  un  parti  raifonnable ,  a- 
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voit  obligé  Sa  Majefté  de  faire  avancer  fes  Troupe 
en  Flandres,  pour  preffer  le  Marquis  de  Grana  de  \% 
donner  Jajulte  fatisfaétion  qui  lui  etoitdûe.  £t  qu 
Comme  on  n'avoit  répondu  à  fes  inftances  que  par  d( 
ades  d'hoftilité;Sa  Majefté  n'avait  pas  cru  devoir  di 
férer  plus  long-tems  à  fefervir  des  moyens  que  Die 
lui  avoit  mis  en  main  pour  fe  faire  faire  raifon  ,i 
faire  attaquer  quelc^u'une  des  Places  de  Flandre 
appartenantes  au  Roi  Catholique.  Que  néanmoiti 
comme  fon  principal  but  étoit  d'alTermir  la  pai 
dans  toute  TEurope  ,  elle  étoit  bien  aife  de  faire  fi 
voir  aux  Etats  -  Généraux  les  conditions  dont  Ell« 
vouloit  bien  fe  contenter  pour  l'équivalent  deÀs 
droits  &  prétentions  fur  Alôft,  le  Vieux  Bpurgd 
Gand  ,  &  autres. 

Q  u  E  le  moyen  ,  qui  pouvoit  terminer  le  plus 
promptement  les  différends  que  Sa  Majefté  avoit 
avec  l'Efpagne ,  étoit  la  ceffion  de  laVille  de  Luxem- 
bourg  en  l'état  où  elle  étoit,  ou  même  démolie, 
avec  le  peu  de  Villages  &  Hameaux  qui  en  dé- 
pendoient ,  &  qui  ne  çonûftent  qu'en  quatorze  ou 
quinze. 

'  QuK  fi  les  Efpagnols  s'opiniâtroient  à  refufer  cette 
propofiiion  ,1e  fécond  équivalent , auquel  Sa  Majefté 
confentiroit ,  feroit  Dixmu  de  &  Courtray  avec  leur$ 
dépendances;  dont  néantmoins  la  Ville  deDintzÔC 
fa  dépendance  (quoique  ce  foit  une  des  verges  qui 
çompofent  laChâtelienie  deCourtray  )  demeureroiÇ 
à  rEfpagne,&  les  fortifications  deDixmude  &  de 
Courtray  feroïent  rafées,  même  la  Citadelle  de  Cour- 
tray; enforte  qu'il  ne  refteroit  qu'nne  muraille  det 
clôture  pour  la  fureté  des  manufactures  &ducom"î 
merce  de  ces  deux  Villes.  Plus  les  Villages  de  la 
Châtellenie  d'Ath  qui  a  voient  été  ci-devant  joints 
m  Gouvernemen"-  deTournay  ,â  la  diftraélion  def- 
quels  Sa  Majefté  avoit  voulu  donner  les  mains  p^r 
le  Traité  de  Nimegue  ,  pour  ne  point  apporter  de  re- 
tardement au  rétablilTement  delapaix;  BeaumontÔç 
Bouvines  ^  avec  les  Villages  qui  en  dépen4ent  » 
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i  defqueîs  il  n'en  reftoit  plus  que  quatre  ou  cinq, 
jtous  les  autres  ayant  éce  mis  fous  robéiflance  de 
Sa  Majefté  par  la  pofieffion  qui  en  avoit  été  prife  en 
fon  nom  avant  la  levée  du  blocus  de  Luxembourg; 
finalement  Chimay  avec  fes  dépendances. 

Que  fi  le  Roi  Catholique  aimoic  mieux  donner  un 
équivalent  dans  la  Catalogne  ,  ou  dans  la  Navarre , 
Sa  Majefté  fe  contentoit  à  regard  du  premier  de 
ce  qui  reftoit  à  la  Couronne  d'Efpagne  du  Comté 
de  Sardagne,  dont  Puicerda(qui  etoit  déjà  entiè- 
rement rafé)  fait  partie;  de  la  Seau-  d'Urgel ,  de 
Campredon,&  de  Caftelfaillite , avec  leurs  dépen- 
dances. * 

Ou  bien  de  Rofe ,  Gironne  ,  &  Capde-Quîeres. 

Et  à  l'égard  de  la  frontière  de  Navarre  ,  Sa  Ma- 
jefté prendroic  Pampelune  &  Fontarabie  avec  fes 
dépendances.  Que  c'étoient-là  les  conditions  fur 
leiquelles  on  pouvoit  encore  établir  avant  la  fin 
de  l'année  une  bonne  &fiire  paix  ,  &que  fi  l'Em- 
pire vouloit  bien  accepter  la  Trêve  de  vingt  ou 
/ingtcinq  ans,  que  le  Roi  lui  avoit  offerte  ,ilcon- 
'entoit  que  les  Princes  de  l'Europe  qui  le  vou* 
_droient,  fuflent  garans  de  ces  deux  Traités. 

Datss  le  tems  que  j'expliquois  de  cette  fo-rteles 
mentions  du  Roi  aux  Etats  Généraux ,  leur  laif- 
ant  par  écrit  tout  ce  que  j'avois  dit ,  Mefîieurs 
i'Amfterdam  parloient  fortement  contre  la  nouvel- 
e  levée  dans  les  Etats  de  Hollande  qui  s'étoient 
iflembléscejour  là.  Le  Penfionnaîre  de  leur  Ville 
larrangua  plus  d'une  heure.  Il  repréfenta  le  domma- 
ge que  la  guerre  apporteroit  à  leur  commerce;  & 
nue  la  feule  liberté  d'aller  à  la  pêche,  étoit  plus 
îonûdérable  à  r>Etat,que  ce  que  SaMajefté  demandoit 
>our  fa  fatisfaâion ,  &  que  quand  Amfterdam  refu- 
bit  de  faire  la  nouvelle  levée ,  ce  n'étoit  point 
ar  le  fentiment  de  quelques  particuliers  de  la 
«/ille ,  mais  par  un  confentement  unanime.  Le 
ijjlprince  d'Orange  prit  la  parole,  &  dit,  que  fi 
jil'Ambafladcur  de  France  ttoic  venu  haranguer,  il 
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n'auroit  pas  pu  parler  autrement  que  Meffieurs  d*Am- 
fterdam  venoient  de  faire  pour  les  intérêts  de  la 
France.  Qu'il  convenoit ,  qu'il  falloit  fonger  à  con- 
ferver  le  commerce ,  mais  qu'il  ne  le  falloit  pas 
faire  de  forte  qu'on  ruinât  le  refte  du  pays  pour 
cette  feule  confidération.  Que  fi  Amrterdam  avoit 
un  fi  gr^nd  intérêt  dans  le  commerce,  les  autres 
Villes,  qui  n'en  avoient  pas  tant ,  ou  qui  n'en  avoient 
point  du  tout ,  n'en  étoient  pas  moins  pourcelaMem- 
bres  de  la  République:  que  lui  en  fon  particulier  a- 
voit  plus  d'intérêt  à  laconfervation  de  la  Républi- 
que ,  que  toute  la  Ville  d'Amfterdam  enfemble  ;  qu'il 
fe  moquoit  bien  de  cette  unanimité  du  Confeil  de 
leur  Ville:  qu'il  demeuroit  d'accord  ,  que  toutes  les 
Villes  étoient  fouveraines  &  libres  dans  leurs  avis; 
mais  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'une  Ville  voulût 
donner  la  loi  aux  autres  ;  &  que  s'il  falloit  marcher  a- 
vec  un  bâton  dans  la  rue  (c'eft  un  proverbe  Fla- 
mand qui  exprime  un  peu  fortement ,  que  ù  l'on  étoit 
obligé  d'en  venir  aux  extrémités)  on  y  viendroit ,  & 
que  l'on  ne  confidereroit  pas  plus  Amfterdam  que  la 
dernière  Ville  de  la  République,  Mais,mon  mémoire 
ayant  été  apporté  dans  ce  tems-là  des  Etats  Gé- 
néraux dans  la  Province  de  Hollande,  l'emporte- 
ment du  Prince  d'Orange  alla  fi  loin, que  lui,  qui 
eft  aflez  maître  de  lui-même ,  fortit  brufquement  de 
l'AfTemblée  ayant  quelle  fût  finie ,  tant  il  fe  polTé- 
da  peu. 

Le  Penfîonnaire  Fagel ,  qui  au  contraire  eft  un 
homme  trés-violent ,  reconnut  que  le  Prince  d'O- 
range s'étoit  trop  emporté  :  il  voulut  raccommoder 
les  affaires, &  allégua  à Meflieurs d'Amfterdam  des 
raifons  pour  faire  une  levée.  Un  d'eux  prit  la  pa- 
role ,  &  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  fonger 
aux  affaires  du  dehors  du  pays,  avant  que  d'avoir 
examiné  celles  du  dedans.  Qu'on  demandoit  une 
levée  de  feize  mille  hommes  ;que  ceux  d'Amfter- 
dam payoient  plus  du  quart  de  ce  que  les  fept  Pro- 
vinces enfemble  fournîffoient  pour  la  dépenfe 
commune  j  &  que  bien  fouvent  encore  ils  ayaa- 
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çoîent  de  Targent  aux  autres:  qu'il  prioit  donc  la 
Province  de  Hollande  deconûdérer  fi  l'on  étoiteu 
état  de  fournir  à  la  dépenfe  qui  étoit  néceffaire 
pour  ces  feize  mille  hommes ,  puifque  ceux  d*Am- 
fterdam  déclaroient,  après  avoir  bien  examiné  l'é- 
tat de  leurs  finances ,  qu'ils  n'a  voient  pas  de  quoi 
payer  leur  quote  part. 

Ainsi  l'Aflemblée  fe  fépara  fans  que  les  créatu- 
res du  Prince  d'Orange  puffent  rien  obtenir,  &  les 
Députés  furent  renvoyés  ^  dans  leurs  Villes  avec 
mon  mémoire  ,  pour  en  délibérer ,  &  venir  fe  raf- 
fembler  cjuatre  jours  après  pour  prendre  ce  jour- 
là  une  réfolution  finale ,  tant  fur  mon  mémoire  j 
que  fur  la  propofition  de  la  levée. 

Je  rendis  compte  de  tout  cela  au  Roi ,  &  je  lui  SNm'em- 
expliquai  que  lorfqu'une  feule  Ville  s'opiniâtroit  bre  1685, 
contre  le  fentiment  des  dix-fept  autres;  les  Etats 
de  Hollande  lui  écrivoient  pour  l'exhorter  à  ne 
pas  demeurer  feule  de  fon  avis ,  &  fi  elle  ne  fe 
léndoit  point  à  cette  remontrance ,  leurs  reglemens 
portoient  qu'on  feroit  une  députation  fort  ample 
des  autres  Villes  qui  alloit  loger  dans  celle-là  à  fes^'^^^' 
dépens  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  rendue  à  l'avis 
commun  jmais  que  c'étoit  une  extrémité  à  laquel- 
le on  ne  s'étoit  porté  qu'une  feule  fois  depuis  l'é- 
tablifiement  de  la  République ,  lorfque  la  petite  Vil- 
le de  Gorcum  voulut  faire  battre  de  la  monnoie 
qui  n'étoit  pas  au  coin  des  Etats-Généraux  ;  que 
néantmoins  on  avoit  commencé  cette  procédure 
contre  ceux  d'Amfterdam  ;  le  Prince  d'Orange  ayant 
fait  écrire  une  lettre  par  les  Députés  de  toutes  le^ 
autres  Villes  de  Hollande  pour  la  donner  à  ceux 
d'Amfterdam  j  mais ,  qu'ils  ne  fe  mcttroient  guerre 
en  peine  de  la  députation  des  autres;  que  cette 
forte  de  châtiment  ne  pouvoit  faire  peur  qu'aux 
petites  Villes  qui  fe  trouvoient  incommodées  d'u- 
ne pareille  dépenfe. 

Je  crus  cependant ,  qu'il  étoît  bon  de  parler  aux  8  ^ovem^ 
Députés  d'Amfterdiim   avant  qu'ils  retournaflentbrciôSj. 
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chez  eux ,  pour  les  fortifier  contre  cette  nouVelîé 
démarche  du  Prince  d'Orange.  J'y  envoyai  fous 
inain,n'ofant  y  aller  moi-même,  de  crainte  dclei 
rendre  trop  fuifpeâs  ;  le  Prince  d'Orange  leur  ayani 
déjà  reproché,  qu'ils  agiffoient  de  concert  ave< 
moij  &  je  les  fis  afl"ûrer,que  s'ils  vouloient  tenii 
ferme  à  refufer  la  levée  ,lesEfpagnols  dônneroieni 
fatisfaâion  au  Roi,  &  qti'il  n'y  auroit  point  de 
guerre.  Et  fur  la  reponfe  qu'ils  me  firent  faire,  j< 
mandai  au  Roi,  que  ces  Députés  étoient  retournéi 
chez  eux  fort  perfuadés  des  raifons  que  Sa  Majeft^ 
avoit  eues  d'attaquer  Courtray,  &  plus  refolus  qu< 
jamais  de  refufer ,  nonobftant  ce  fiége ,  la  levé< 
de  feize  mille  hommes. 
iiNovera-  En  effet,  je  fus  informé  à  leur  retour,  que 
kcr683.  Confeil  de  leur  Ville  avoit  fuivi  leurs  fentimen^ 
&  qu'ils  étoient  venus  avec  des  inftrudions  fori 
bonnes  &  fort  amples  fur  les  conjonâures  préfen 
tes.  Je  fus  même  aflez  heureux  pour  en  avoir  um 
^  copie  avant  qu'ils  s'en  expliquaflent  dans  la  Pro- 
'  vince  de  Hollande.  Les  points  prtncipaux  de  cet- 
te inftruâion  étoient. 

jo,  De  refufer  abfoluftient  la  levée. 

30  De  demander  que  toutes  les  Provinces  euflent 
i  payer  avant  la  fin  de  l'année  les  arrétages  qu'elles 
dévoient ,foit  à  la  maffe  commune,  foit  à  Amfterdam,-: 
qui  avoit  avancé  de  grandes  fomraes  pour  elles. 

Les  Provinces  ne  font  pas  en  état  de  fatisfaire  à 
cette  demande  en  dix  ans  de  tems. 

30.  De  demander  qu'on  fît  une  difcufl!5on  deTé^ 
tat  des  finances  ,afin  que  fi  l'on  fe  trouvoit  obligé 
par  le  refus  de  toute  forte  d'accommodement ,  ou 
par  une  rupture  générale,  à  faire  des  levées,  00 
pût  voir  dès  cette  heure  de  quel  fonds  on  le« 
pourroit  payer. 

Cet  article  étoit  entièrement  contre  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  &  coutre  le  Prince  d'Orangé. 
Le  premier  paflbit  pour  un  fort  mauvais  Finan- 
cier ,  Si  Ton  çroyoit  qu'il  avoit  fouflert  que  \é 

Prin- 


'  DÉ' M.  LE  Comte  d'Avaux:.  19^ 
Prince  d'Orange  détournât ,  à  d'autres  ufages  qu'à 
ceux  du  bien  commun  ,  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'on  avoit  levé;  &  comme  on  n'avoit  pas 
examiné  les  comptes  depuis  que  ce  Penfionnairô 
èioit  entré  dans  l'adminiliration  ,  on  ne  doutoit 
pas  que  il  on  lui  faifoit  rendre  compte  ,  il  ne  fe 
trouvât  dans  un  embarras  dont  il  auroit  peine  à 
fortir. 

4^.  Les  Députés  d'Amfterdara  dévoient  té- 
moigner, que  le  Confeil  de  leur  Ville,  avoit  trou- 
vé qu'on  pouvoit  accepter  la  féconde  propolition 
de  Sa  Majefté  ;  &  dévoient  demander  ,  qu'on 
nommât  des  Commiflaires  pour  conférer  avec 
imoi,  afin  d'être  encore  plus  amplement  éclaircis 
fur  les  difficultés  qu'on  pourroit  rencontrer  dans 
l'exécution  de  cette  proportion  ,  &  pour  ô- 
ter  par  -  Ta  tout  m.oyen  aux  Efpagnols  de  la  re- 
fu^er,  &  les  faire  réibudre  à  un  accommodem.eDt 
général. 

5°.  Ils  avoîent  ordre  de  déclarer  à  l'Aflem- 
blee,que  fi  , après  la  prife  de  Courtra^^ ,  Sa  Maje- 
fté faifoit  attaquer  une  autre  Place ,  ils  retourne- 
roient  à  Amfierdam  pour  examiner  fi  la  levée  fe- 
îoit  néceffaire.  On  les  fomma  quelques  jours  a- 
près  d'exécuter  cette  parole  1  or fqu 'on  apprit  qu'ofi 
attaqucit  Dixmude  :  mais ,  ils  répondirent ,  que 
Dixmude&Courtray  jCompofant  le  même  équira- 
lent ,  ils  regardoient  ces  deux  Places  comme  la. 
même  chofe. 

C  E  qui  rendoit  MelTieurs  d'Amfterdam  fi  fer- 
mes en  cette  occafion  ;  (  outre  les  raifons  géné- 
rales du  bien  du  Pays  ,  &  les  aflfûrances  que  je 
leur  avois  données  qu'ils  n'auroient  pas  la  guerre , 
s^ils  refufoiènt  la  levée  de  feize  mille  hommes) 
C'étoit  trois  démarches  confîdérables  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  faites. 

La  première  d'avoir  envoyé  du  fecours  aux 
Efpagnols  fans  le  confentement  des  Etats- Géné- 
raux ,  &  malgré  roppofuion  de  U  Ville  d'Am* 
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ôerdam,  &  d'avoir  donné  quatorze  mille  hom- 
mes au  lieu  de  huit  mille. 

JL  A  féconde  d'avoir  envoyé  la  flote  des  Etats 
à  Gottembourg ,  fans  leur  participation  ,  &  fans 
qu'ils  fuflent  peur  quelle  raifon  on  hafardoit  ainfî 
leur  flote  dans  une  faifon  û  avancée.  Ces  deux 
entreprifes  du  Prince  d'Orange  avoient  fait  ap- 
préhender avec  raifon  à  ceux  d'Amfterdam ,  que 
s'ils  accordoient  la  levée ,  ils  ne  feroient  plus  maî- 
tres d'empêcher  la  guerre  ,  le  Prince  d'Orange 
difpofant  ainfi,à  fa  volonté,  de  leurs  Troupes  ,& 
de  leurs  Vaiffeaux. 

La  troifieme  affaire,  qui  avoit  révolté  Meffi- 
eurs  d'Amfterdam,étoic  le  mauvais  traitement  que 
Van  -  Buning  &  leurs  autres  Députés  avoient  re- 
çu du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  les  maltraiter  de  paroles^*  mais  qui  avoit 
même  paffé  jufqu'aux  menaces. 

L'A ssEMBLÉE  des  Etats  de  Hollande  dura 
ce  jour -là  depuis  onze  heures  du  matin,  juf- 
qu'à  cinq  heures  du  foir.  J'appris  à  la  foriie ,  que 
les  Députés  d'Amfterdam  y  avoient  lu  les  Mé- 
moires dont  je  viens  de  parler ,  &  qu'ils  étoienC 
demeurés  inébranlables  dans  le  refus  de  la  le- 
vée, &  dans  la  déclaration  qu'ils  avoient  faite 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre ,  qu'à  tra- 
vailler à  l'accommodement.  De  telle  forte  qu'a- 
près beaucoup  de  conteftations  de  part  &  d'autre, 
le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  a- 
voient  fait  refoudre  dans  les  Etats  de  Hollande 
qu'on  exécuteroit  ce  règlement  que  j'ai  dit  n'a- 
voir été  mis  qu'une  fois  en  pratique  depuis  l'é- 
tablilTement  de  la  République  :  &  qu'on  feroit 
une  députation  folemnelle  du  Corps  des  Nobles 
&  des  dix  premières  Villes  de  Hollande ,  pour  al- 
ler à  Amiîerdam  ,  afin  d'obliger  cette  Ville  à 
confentir  à  la  levée.  On  nomma  quatre  Dépu- 
tés des  Nobles ,  &  deux  de  chacune  des  dix  Vil- 
les avec  le  Penfionnaire  Fagel  &c  le  Prince  d'O- 
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range  à  la  tête  de  la  dëputation ,  cojnme  premier 
Noble  ,  &  comrae  Gouverneur. 

L  E  Prince  d'Orange  fe  vit  alors  réduit  à  une 
grande  extrémité ,  d'être  obligé  de  faire  voir  à 
toute  l'Europe, que  la  première  Ville  des  Etats  , 
&  Celle  qui  paye  la  quatrième  partie  de  toutes  les 
impofitions  des  fept  Provinces  ,  s'oppofoit  for- 
mellement à  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Il  fentoit  bien  le  tort  que  cela  lui  feroit  au- 
près de  fes  Alliés  :  c'eft  pourquoi  il  fit  dépécher 
dès  le  même  foir  à  Amfterdam  pour  leur  décla-  laNovem- 
rer  la  réfolution  qui  avoi|  été  prife  ,  croyant  bre  16S 3. 
qu'ils  feroient  quelques  avances  pour  empêcher 
que  cette  députation  n'allât  chez  eux;  mais,  ils 
mandèrent ,  qu'ils  ne  pouvoient  changer  d'avis ,  fî 
qu'ils  attendroient  les  Députés  de  Hollande. 

L'Envoyé  d'Efpagne ,  qui  avoit  fait  impri- 
mer une  lifte  de  tous  les  lieux  dont  le  Roi  s'étoit 
mis  en  pofleffion  ,  donna  encore  ce  jour -là  un 
nouveau  mémoire  plein  d'injures  &  de  fauffe- 
tés  :  mais  ,  cela  ne  fit  pas  changer  Meffieurs  d'Am- 
fterdam. 

Un  Echevîn  d'Amfterdam  m'ayant  fait  dire ,  i^Novem- 
qu'il  me  vouloit  parler  de  la  part  de  deux  Bour- bre  1683. 
guemeftres  de  cette  Ville  là,  j'allai  la  nuit  le  trou- 
ver à  quatre  lieues  de  la  Haye,  &  j'en  revins  au 
jour.  Il  me  dit ,  que  dans  le  Confcil  de  Ville 
d'Amfterdam,  ils  s'étoient  tous  expliqués  fur  les 
cquivalens  que  le  Roi  offroit  de  recevoir  ;  & 
qu'ils  les  trouvoient  raifonnables  :  qu'il  n'y  avoit 
que  Van  Buning  feul  ,qui  vouloit  que  le  Roi  ren- 
dît aux  Efpagriols  les  lieux  donc  il  s'étoit  mis  en 
pofleffion  dans  le  Luxembourg  -,  qu'ils  avoient 
auffi  réfolu  tout  de  nouveau  de  perfîfter  a  refufer 
la  levée,  &  que  non -feulement  ils  avoient  été 
unanimement  de  cet  avis  ,  mais  qu'ils  avoient 
ligné  tous  trente -fix,  qu'ils  ne  s'en  départiroient 
jamais. 

O  N  me  vint  donner  avis  dans  ce  tems  ■  là  ,que 
N  2 


jç6  Négociations 
le  Prince  d'Orange  avoit  delTein  de  faire  la  levéei 
malgré  le  refus  que  Meilleurs  d'AmOerdam  fai: 
foient  d'y  contribuer  ;  &  parmi  plufieurs  expé- 
diens  que  le  Penfionnaire  Fagel  lui  propofoit  poui 
cela,  celui-ci  étoit  un  des  principaux;  de  fairg 
déclarer  par  les  Provinces  ,  que  puifqu'Amfter 
dam  refufoit  de  contribuer  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes ,  elles  ne  contribucroïent  pas  non 
plus  aux  frais  de  la  Flote ,  que  Meffieurs  d'Am< 
llerdam  vouloient  avoir  au  printems  prête  à  metr 
ire  en  mer  ;  &  qu'au  moyen  de  cette  déclara- 
tion ,  il  feroit  maître  de  prendre  le  fonds  que  le^ 
Provinces  dévoient  employer  à  l'équipement  de 
cette  Flote ,  pour  en  payer  la  part  que  la  VilU 
d'Amfterdam  auroit  dû  fournir  pour  la  levée  d< 
feize  mille  hommes. 

Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi  qu'il  m 
m*appartenoit  pas  de  pénétrer  dans  fes  deffeins 
que  c'étoit  une  chofe  facrée  pour  moi  ;  mais  qu'" 
étoit  de  mon  devoir  de  lui  repréfenter  que  fi  Sî 
JMajeflé  avoit  refolu  de  faire  encore  attaquer  quel- 
que Place  dans  les  Pays-Bas,  cette  entreprife 
pourroit  produire  en  Hollande  des  effets  aflez  dif- 
férens ,  félon  le  tems  qu'elle  feroit  exécutée  ;  cai 
fi  Sa  MajePié  faifoit  attaquer  une  Place  en  Flandn 
dans  le  tems  queMeflieurs  d*Amfterdam  refufoieni 
de  faire  la  levée,  le  Prince  d'Orange  leur  repro- 
cheroit  qu'ils  feroient  caufe  de  cette  entreprife; 
qu'on  ne  l'auroit  pas  faite ,  û  la  levée  eut  été  ac- 
cordée; &  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  poufTés  de  dé. 
fefpoir,ou  croyant  effedivement  que  s'ils  avoieni 
levé  des  Troupes,  Sa  MajeHé  n'aurolt  pas  attaque 
de  Places  en  Flandre,  confentiroient  à  une  levée 
non  feulement  de  feize  mille  hommes,  mais  d( 
trente  mille.  Que  fi ,  au  contraire ,  Sa  Majefté  m 
faifoit  pas  agir  fes  Troupes  pendant  que  ceux 
d'Amfterdam  empêchoient  la  levée  ;  &  qu'elle 
voulût  bien  attendre  qne  le  Prince  d'Orange  l'eut 
f^it  réfoudre  par  quelques  Province*  jnalgré   le 
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refus  d'Amfierdara ,  &c  la  fît  exécuter  ;  on  pourroit 
en  ce  cas  laiffer  entendre,  &  principalement  à 
JVJefTjeurs  d'Amfterdam,  que  la  réfolution  des  E- 
tati-Oénéraux  de  faire  la  levée  avoit  pouffé  Sa 
ÎVlajefté  à  faire  agir  fes  Troupes  :  MelTieurs  d'Am- 
dam  en  feroient  beaucoup  plus  animés  contre 
le  Prince  d'Orange  ;  &  les  autres  Villes  qu'on 
obljgeoit  prefque  par  force  de  confentir  à  la  le- 
vée ,  &  qu'on  n'y  engageoit  que  par  l'alTurance 
qu'on  leur  donnoit  que  c'étoit  le  moyen  le  plqs 
fur  de  ne  pas  avoir  la  guerre  ,  feroient  prê- 
les à  fe  joindre  à  MM.  d'Amftersiam  contre  le 
Prince  d'Orange  ,  ou  du  moins  ne  voudroient 
point  de  mal  au  Roi  de  fon  entreprife. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  ne  per- 
doit  point  de  tems  ,  &  faifoit  agir  tous  fes  a- 
mis  auprès  de  Mefîleurs  d'Amfterdam  ,  il  en  re- 
cevoit  des  trois  &  quatre  Couriers  par  jour  : 
mais ,  n'en  pouvant  rien  obtenir  ,  il  envoya  le 
Penfionnaire  Fagel  ,  &  les  Députez  des  Villes 
de  Hollande  pour  faire  une  dernière  tentative  ; 
&  il  alla  à  une  maifon  qu'il  a  à  trois  lieues 
d'Amfterdam  y  attendre  des  nouvelles  du  Pen- 
fionnaire Fagel. 

M  AI  s,  ayant  appris  que  rien  n*ébranloit  Mef-  '^^^'^J^rn* 
fieurs  d'Amfterdam,  il  s'y  rendit  le  i  ^  de  No- ^""'^  '^^3- 
vembre  à  fîx  heures  du  foir.  Ses  Créatures  te- 
noient  à  bon  augure  qu'il  y  fut  allé  ,  ne  cro- 
yant pas  qu'il  eut  voulu  fe  commettre,  s'il  n'é- 
loit  afîûré  de  rénftir  dans  fon  delTein.  Il  fit  dé- 
clarer à  fon  arrivée  à  Meflieurs  d'Amfterdam  , 
qu'il  venoit  en  qualité  de  Gouverneur.  On  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'eut  pris  ce  parti  pour  être 
préfent  aux  délibérations  du  Confeil  de  Ville  ; 
car  lorfque  le  peuple  obligea  en  1671  ceux 
de  la  Régence  de  déférer  tant  d'autorité  au 
Prince  d'Orange  ,  il  fembloit  que  tout  le  mon- 
de s'efforçoit  à  l'envi  à  le  rendre  plus  puiflant, 
&  Meffieurs  d'Amfterdam  lui  donnèrent  le  pou- 
N  3 


198     N  E   G   O  C  I  A   T  I  O  N  s    &C. 
Voir  d'être  préfent  à    leur  Confeil  de  Ville 
toutes  les  fois  qu'il    voudroit  aller  à   Amfler- 
ïSi^ovem-^^"^,/?   qualité   de  Gouverneur   de  la  Provin- 
bre  1683.  ^^'  '  *^^  évitèrent  en  cette  occafion  ce  piè- 

ge fort  adroitement;  car,  au  lieu  de  mettre  les 
affaires  dont  il  s'agiffoit  en  délibération  dans  le 
Confeil  de  Ville  ,  ils  réfolurent  de  donner  à 
examiner  tous  les  Mémoires  qu'on  leur  délivre- 
roit  ,  à  onze  des  principaux  d'entr'eux  qu'ils 
établirent  pour  Cômmiffaires. 

Fin  du  Tome  premier. 
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L  arriva ,  dans  le  tems  que  le  Prince  d'Orange 
étoit  à  Amfterdam  un  grand  malheur  à  la  Flotte 
des  Etats-Généraux  ,  au  rerour  des  Gottem bourg.  Je 
ihandai  au  Roi ,  que,  quelque  intention  qu'eût  le 
Prince  d'Orange  en  envoyant  la  Flotte  des  ■Etatsàjj.Novem- 
Gottembourg ,  foit  pour  y  prendre  des  Troupes  Sué-  bre  1683. 
doifes  ,foit  pour  fatisfaire  le  Roi  de  Suéde  ,qui  de- 
mandoit  que  toute  la  Flotte  des  Etats  parût  fur  fes 
côtes  ,  renvoi  de  cette  Flotte  lui  feroit  un  grand 
torti  que  comme  elle  étoit  prête  à  entrer  dans  les 
ports ,  elle  avoit  été  accueillie  d'un  fuiieufe  tem- 
pête,qui  avoit  commencé  la  nuit  du  lundi  au  mar- 
di ,&qui  ne  finit  que  le  mercredi  vers  lesdixheu- 
resdu  matin;  que  la  Flotte  avoit  été  difperfée;  qu'on 
ne  favoit  pas  encore  tout  le  dommage  qu'elle  avoic 
fouffert  ;  que  ce  qu'on  en  avoit  appris  par  les  pre- 
mières nouvelles  étoit,que  quelquesVaiffeaux  étoient 
entrés  fort  délabrés;  trois  avoient  échoué  ,  dont  on 
n'avoit  fauve  que  le  raonde,&  que  deux  avoient  péri. 

CÉPENDANT,le  Prince  d'Orange  alla  le  lendemain 
de  fon  arrivée  avec  toute  la  députation  à  l'Hôtel  de 
Ville  :  le  Penfionnaire  Fagel  y  harangua  pendant  près 
de  trois  heures,  &  donna  par  écrit  ce  qu'il  avoit  dit, 
qui  fut  mis  entre  les  mains  deCoratniiïaires.  Mef^ 
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fleurs  d'Amfterdam,  au  fortir  de  motel  de  Ville  j 
donnèrent  à  dîner  au  Prince  d'Orange  &  à  toute  U 
députâtion  j  ils  n'omirent  rien  pour  les  bienregalei 
Les  Bourguemeflres ,  &  ceux  du  Confeil  de  la  Ville] 
y  étoient.  Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  mené  quaa' 
tité  de  bons  bû  veurs,fit  faire  une  efpece  de  débauche 
aux  BourguemeOres  d'Amfterdam ,  pour  voir  s'il  ne 
les  trouveroit  pas  plus  traitables  dans  le  vin.  Ses 
créatures  coururent  de  tous  côtés  le  refte  dujout 
&  tout  le  lendemain  :ils  carcfferent ,  prièrent ,  fol- 
liciterent ,  &  firent  toute  forte  de  çerfonnages,  pour 
gagner  Meffieurs  d'Amfterdam  :  néanmoins,  les  avis 
que  je  recevois  m'afluroientpofîtivement,  qu'ils  ne 
fe  relâclieroient  point  ;  &  on  m'envoya  deux  exprès 
le  lendemain,  pour  m'avertir  que  les  Commiffaires  a- 
voiént  employé  toute  la  journée  à  drefler  leur  avis , 
qui  n'éioit  proprement  qu'une  répétition  du  Mémoi- 
re envoyé  ci-devant  aux  Etats  de  Hollande ,  qui  fe 
réduifoît  à  quatre  points.  Le  premier ,  le  refus  formel 
de  confentir  à  la  levée.  Le  fécond ,  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  parti  à  prendre,  qu'à  chercher  des  voies  a- 
miables  pour  terminer  les  différends  qui  étoient  en- 
tre le  Roi  &  leRoid'Efpagne,  Letroifieme,  qu'on 
examinât  l'état  des  Finances  du  Pays.  Le  quatriè- 
me ,  qu'on  preffât  les  autres  Membres  de  l'Etat  de 
payer  ce  qu'ils  dévoient  de  refte. 
i9Novem-  Le  Prince  d'Orange  donna  le  jour  fuivant  à  dîner 
brei683.  à Mcfiieurs  d'Amfterdam: les Bourguemeftres  &  les 
Echevins  s*y  trouvèrent ,  tt  beaucoup  d'entr'eux 
s'enivrèrent  avec  les  Courtifans  du  Prince  d'Orange* 
mais,  le  lendemain  de  la  débauche ,  ils  fe  retrouvè- 
rent de  fens  froid  au  Confeil  de  Ville  ,  &  ne  changè- 
rent pas  d'avis  pour  la  bonne  chère ,  ni  pour  les  ca» 
refies  qu'on  leur  avoit  faites. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fortitpas  defaMaîfonlé 
1 8  :  quelques  perfonnes  crurent,qu'il  n'étoit  pas  bien- 
aife  de  s'expofer  à  entendre  toutes  les  imprécations 
que  le  peuple  faifoit  contre  lui.  En  effet,  tous  les  gens 
de  mer ,  &  principalement  les  femmes  &  les  filles  des 
Matelots  étoient  déehaînées  dans  les  rues,  ac  faUfoient 
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un  vacarme  épouvantable  de  la  perte  des  Vaifleatrjf , 
de  celle  de  leurs  percs  &:  de  leurs  maris ,  dont  il 
étoit  caufe ,  les  ayant  envoyés  à  Gottembourg  dans 
une  faifon  fi  avancée.     Les  mauvaifes  nouvelles 
groffiiîoient  à  tout  moment ;&  enfin  Ton  fût, qu'il 
y  avoit  dix  des  plus  gros  Vaifieaux  de  perdus,  fans  ^^îq-o^^j^, 
compter  ceux  qui  avoient  été  tellement  endom- bre  1683/ 
mages ,  qu'ils  n'étoicnt  plus  en  état  de  fervir.  Ces 
Vaifleaux  s'étoient  entrouverts,  &  avoient  péri  par 
le  feul  effort  de  la  tempête  :   ain(î  ils  étoiem  aulTi    ' 
peu  en  état  defoutenirlamer,quejel'avoismandé. 

Messieurs  d'Amfterdam  rendirent  jeudi  au  foir  ^ j'î^oyem- 
h  réponfe  au  Prince  d'Orange  tell«  que  j'avois  é- 
crit  la  veille  au  Roi  qu*elle  avoit  été  refoluë;&je 
pris  la  liberté  de  faire  remarquer  à  Sa  Majeflé,  qu'il 
étoit  extraordinaire  qu'on  eût  tellement  garde  le 
fecret  au  Prince  d'Orange ,  que  quoiqu'il  eut  des 
créatures  &  des  amis  dans  leConfeild'Amflerdam, 
il  en  étoit  fi  peu  informé  ,  que  lorfqu'on  lui  vint 
déclarer  la  réponfe  de  Meflîeurs  d'Amftefdam ,  il 
en  fut  furpris ,  &  pâlit  extraordinairement. 

Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier 
f  efus  ;  il  demanda  que  la  Ville  d'Amfterdam  nommât 
des  Commiffaires  pour  entrer  en  conférence  avec 
les  Députés  de  Hollande.  Ils  s'alfemblerent ,  & 
chacun  demeura  dans  fon  feniiment.  Le  Penfîon- 
naire  Fagel  ayant  travaillé  à  faire  une  réplique  à 
la  réponfe  d'Amfterdam  ,  la  porta  avec  toute  la  Dé- 
putation  ,  &les  fomma  d'y  faire  réponfe.  MelTieurs 
d'Amfterdam  renvoyèrent  le  lendemain  les  mêmes 
Commiffaires  lui  déclarer,  qu'ils  n'avoient  d'autre 
ïèponfe  à  rendre,  que  celle  qu'ils  avoient  déjà  fai- 
te :  fur  quoi  le  Prince  d'Orange  demanda  une  nou- 
velle conférence;  en  la  lui  accorda,  &  elle  nefe 
paffa  qu'en  proteftations  de  part  &  d'autre  du  mai 
qui  arriveroit  de  tout  ce  procédé. 

Enfin,  il  voulut  avoir  une  dernière  réponfe,  & 
alla  à  l'Hôtel  de  Ville  le  Dimanche  matin  pour  la 
îeceyoir.    Il  leur  témoigna ,  qu'ils  le  tr»îtoient  û 
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43  Novem-  bien ,  qu'il  (embloic  qu'ils  fouhaitaffent  de  le  ré|| 
I)rei683.    tenir  long-tems  dans  leur  Ville;  que  cependani 
ils  n'ignoroient  pas, que  cen'étoic  point  la  lefuje 
de  fon  voyage  ;  qu'il  devoit  rendre  leur  réponû 
,    aux  Etats  de  Hollande  ;  qu'il  vouloit  croire,  qu< 
toutes  celles^  qu'ils   lui  avoient  données  jufqu'a 
lors ,  n'étoient  que  les  fentimens  de  quelques  par 
ticuliers,  &  non  pas  duConfeil  des  Trente-fix. 

Que,  quoiqu'il  vit  aflcz  le  peu  dedefirs  qu'il 
avoient  de  fe  conferver  plus  longtems  dans  l'u- 
nion,  il  vouloit  fermer  les  yeux  là-delFus,  &  ne 
l'imputer  qu'à  des  particuliers ,  &  les  avertir  qu'il 
les  laiflbit  trop  les  maîtres  ;  qu'il  n'avoit  que  trop 
de  fujet  de  fe  plaindre  des  intelligences  fecrettes, 
&  des  pratiques  illicites,  qu'ils  entretenoient  avec 
la  France  ;  que  néanmoins  ,  mettant  à  part  toute 
confidération  de  refpe(ft  de  déférence  que  l'on  de- 
voit à  fa  perfonne  ;  &  ne  regardant  que  l'intérêe 
de  l'Etat ,  il  s'étoit  expofé  à  tout  ce  qui  lui  pou- 
voit  arriver  de  dépîaifir  dans  leur  Ville;  &  qu'il 
y  étoit  venu  lui-même  pour  les  perfuader  combien 
étoient  juftes  &  falutaires  les  refolutîons  que  les 
Etats  de  Hollande  avoient  prifes  :  qu'il  avoit  cru 
bre  i6zT'  ^^  ^^  perfonne ,  accompagnée  de  tous  les  Dépu- 
tes de  la  Province,  trouveroit  toutes  fortes  de  faci- 
lités à  les  remettre  à  la  rai  fon  ;  mais,  que  ni  eux, 
ni  lui ,  quelques  inftances  qu'ils  euflent  pu  faire ,  & 
quoiqu'ils  n'euffent  épargné  pour  cet  effet,  nuit 
Ù.  jour ,  ni  peine  ni  travail ,  ils  n'avoient  obtenu 
que  des  réponfes  ambiguës  ,  &  des  propofitions 
de  leur  donner  du  tems  &  du  délai. 

Mais  que ,  connoifTant  les  fentimens  de  Meffieurs 
les  Etats  de  Hollande ,  il  favoit  que  cela  ne  les 
fatisferoit  point.  Ainfi ,  avant  que  de  fe  plain- 
dre des  réponfes  des  Commifl*aire9  qu'ils  avoient 
nommés  pour  ce  fujet,  &;  des  conférences  par- 
ticulières qu'il  avoit  eues  avec  eux ,  il  avoit 
îéfolu  de  leur  demander  encore  lui-même  en 
perfQnnc,    au  nom    de    tgijce    \k  ]PépuÇatioo> 
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tine  réponfe  cathégorique ,  non  pas  des  fentî- 
mens  particuliers ,  comme  il  avoit  déjà  dit ,  mais 
du  Conleil  des  Trente  fix  j  &  de  leur  repréfenter 
encore  auparavant  tous  les  malheurs  &  les  terri- 
bles fuites  qu'une  réponfe  qui  ne  feroit  pas  con- 
forme aux  refolutions  des  autres  Membres ,  pour* 
roit  attirer,  afin  qu'ils  ne  puflent  s'exeufer  de  les 
avoir  ignorés. 

Le  Penfionnaire  de  la  Ville  répondit  au  nom 
de  fes  Maîtres, qu'ils  avouoient  tous  généralement 
avoir  fouîiaité  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  pref- 
fât  point  de  lui  rendre  une  réponfe  cathégorique, 
non  par  aucun  fcrupuie  qu'ils  euflent  de  dire  leurs 
fentimens ,  mais  pour  rendre  leur  réponfe  plus 
honnête  &  plus  douce;  &  cela  par  les  fentimens 
de  refpeâ&  de  vénération  qu'ils  avoient ,  ôt  qu'ils 
auroient  toujours ,  pour  fa  perfonne  :  que  cependant 
ils  a  voient  déclaré  alTez  précifement  leurs  vérita- 
bles fentimens ,  tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  qu'ils 
ne  voyoient  pas  de  néceffité  de  s'expliquer  davan- 
tage ,  &  ne  connoifloient  perfonne  qui  les  y  pût 
obliger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  des  fentimens  des  parti- 
culiers ,  que  le  Prince  d'Orange  alléguoit ,  ils  dé- 
claroient  tous  unanimement ,  qu'on  fe  trompoit  fur 
cela  ,  &  qu'ils  proteftoient  devant  celui  qui  connoît 
le  fond  des  cœurs,  &  en  la  préfence  de  Son  Al- 
telTe ,  qui  avoit  bien  voulu  les  honorer  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  article  qui  ne  fut  également  félon  les 
fentimens  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  Con- 
feil  de  Ville  d'Amfterdam. 

Qu'ils  pouvoient  de  plus  fe  vanter, comme  ils 
avoient  pu  faire  de  tout  tems ,  qu'il  ne  fe  pouvoit 
trouver  plus  d'égalité  de  fentimens  ,  ni  moins 
d'oppofition  ,  que  parmi  eux. 

Qu'ils  n'afpiroient  qu'au  bien  de  l'Etat ,  au 
maintien  de  leur  Religion  ,  &  à  la  confervation  de 
la  paix  j  &  que  c'étoit  à  quoi  ils  croy oient  que 
leurs  refolutions  étoient  conformes. 
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à5No'pem-     Qo*iLô  auroîent  beaucoup  de  répliques  à  faîp 
fere  1683.  ^u  Difcours  du  Prince  d'Ora»ge,  &  qu'il  y  av<  __^ 
des  perfonnes  de  laDéputation  ,&  même  de  ceujï"« 
qui  dépendoient  d'eux,  dont  ils  n'avoientque  tro| 
de  raifon  de  fe  plaindre, (il  vouloit  parler  deFî^ 
gel  PenGonnairc  de  Hollande,)  mais  qu'ils  ïék 
voient  à  le  faire  en  tems  &  lieu. 

QOe  s'ils  avoient  quelque-chofe  à  dire  de  pi 
particulier  pour  le  bien  de  l'Etat,  ils  en  pourroiei 
donner  la  commiffion  aux  Députés  qu'ils  envoyi 
Toient  dans  l'Aiîemblée  de  Hollande ,  de  laquelle 
ils  croy  oient  avec  juftice  faire  le  principal  membre; 
ce  qui  écoit  une  des  raifons  pour  laquelle  ils  n'en 
trouvoient  point  qui  les  obligeât  à  approuver  U 
manière  dont  les  autres  les  avoient  traités  ,  ^ 
qu'ils  croyoient  être  obligés  d'y  pourvoir  à  l'avenir. 

Qu'ils  efpéroient  ,que  toutes  ces  raifons  paroî- 
troient  aiTez  fortes  au  Prince  d'Orange ,  pour  le  per- 
suader,  non  qu'ils  ne  vouluflent  pas  accorder  lale- 
I^effT,vée>  mus  que  n'y  ayant  aucune  néceffité  à  la  faire , 
ils  dévoient  la  refufer  abfolument;  que  c'étoit  là 
leur  réfolution ,  dans  laquelle  ils  proteftoicnt  de 
demeurer,  &  qu'ils  donneroient  pour  cet  effet  une 
plus  ample  commiffion  à  leurs  Députés. 

Qu'ils  fe  trouvoient  de  plus  obligés ,  par  toute 
forte  de  raifons ,  de  fonger  au  rétabliflement  de  leurj 
Finances ,  afin  qu'en  cas  de  néceffité  ils  puflent  a- 
voir  de  l'argent  lorfqu'il  le  faudroit  employer  au 
maintien  de  la  Republique;  d'autant  qu'ils  fe  trou- 
voient fi  fort  épuifés  de  la  grande  fommc  d'argent 
qu'ils  avoient  fournie  depuis  l'année  lô'^i.  &  qui 
montoit  comme  le  Prince  d'Orange  le  favoj.t,bien 
à  plus  de  90  millions,  qu'ils  étoicnt  obligés  d'eu 
demander  le  compte. 

Qu'ils  vouloient  même  bien  déclarer  au  Prince 
d'Ojange  , qu'ils  trouvoient  rai fonnable  &  néceflaire 
de  faire  examiner  les  propofitions  d'accommode- 
ment faites  par  le  Roi  très-Chrétien,  &  qui  avoient 
éce  communiquées  aux  Etats  par  fon  AmbalTadeiîr 
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15  le  Mémoire  qu'il  avoit  délivré  le  s  de  No- 
abre. 

Ce  difcours  irrita  le  Prince  d'Orange  à  un  point 
qui  ne  fe  peut  dire ,  &  donna  lieu  à  une  conver- 
lation  fort  aigre  de  part  &  d'autre ,  dans  laquelle  il 
leur  répéta  H  fou  vent  qu'ils  avoient  des  commer- 
ces illicites  avec  la  France ,  que  les  quatre  Bour- 
guemeftres  Regens  fe  levèrent  ,&  après  avoir  con- 
féré dans  un  coin  de  la  falie ,  ils  vinrent  fe  raf- 
feoir ,  &  lui  dirent  qu'ils  convcnoient  d'avoir  eu 
commerce  avec  la  France, &  avec  d'autres  Etats; 
quec'étoit  une  chofe  indifpenfable  dans  une  Ville 
audi  puiflante,&  d'un  aulTi  grand  trafic  que  la  leur  ; 
mais  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  aucun  commerce 
dont  ils  n'euffent  rendu  compte  à  l'Etat  ;  &  que 
pour  lui ,  il  avoit  des  Miniftres  qui  entretenoient 
des  correfpondances  dans  plufieurs  Cours  de  l'Euro- 
pe ,  dont  il  n'avoit  pas  donné  part  aux  Etats-Géné- 
lauxi qu'ils  lui  en demanderoient compte  un  jour; 
mais  que  ce  n'en  étoit  pas  encore  le  tems.  Il  y  eut 
un  des  Bourguemeftres,  qui  lui  dit,que  quand  la  Ville 
d'Amfterdam  auroit  eu  defléin  de  changer  de  fenii- 
ment ,  elle  ne  le  feroit  pas  ,  pour  lailTer  un  exemple  à 
lapoftéritéquctous  les  efforts  du  Prince  d'Orange , 
ni  fa  perfonne  même ,  n'a  voient  pu  faire  changer  les 
libres  refolutions  du  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam» 
Le  Prince  d'Orangerie  put  tenir  davantage  :  il  fe 
leva  brufquement,  &  fortit  outré  de  l'Hôtel  de 
Ville ,  en  difant  qu'il  ne  voyoit  que  trop  les  intel- 
ligences qu'ils  avoient,    &  avec  qui  ils  s'enten- 
doientj  mais  qu'il  juroit  qu'ils  s'en  repentiroient, 
Mefiiîeurs  d'Amfterdam  croyoient  dîner  avec  lui  au 
fortir  de-là  ,&  lui  avoient  fait  préparer  ,&  à  toute 
laDéputation  ,un  grand  repas  comme  la  première 
fois  :  mais,lorfqu'ils  allèrent  pour  le  prendre  à  fon  lo- 
gis ,  ils  furent  furpris  d'apprendre  qu'il  avoit  fait  met- 
tre brufquement  les  chevaux  à  fon  carofle  ,  &  qu'il 
s'en  étoit  allé  avec  Benting  &  le  Penfîonnsire  Fa- 
gel  ,  fans  avoir  pris  congé  de  la  perfonne  de  la  Ré- 
gence, félon  la  coutume. 

A  4 
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Lrs  Dcpuicsd'Amflcrdam  revinrent  a  la  Hay« 
deux  jours  après,  tz  porlcrcnt  aux  ÏLtats  de  Hol- 
lande la  rcponfc  (ju'on  leur  a  voit  dcmandcc.  Ce-, 
toit  une  confirmation  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
dit  ,  &  une  rcfuiaiion  de  ce  que  le  Prince  d'O- 
ran/^e  leur  impuLoit,  principalement  touchant  la 
C()rrerpc)ndance  crimijiclic  (ju'ils  avoient  avec  nnoi. 
Cependant, deux  ou  trois  li-clicvins  lï'ofercnt  ve- 
nir à  la  Haye,  dans  rapprchenfion  (ju'ils  avoient 
que  ce  Prince  ne  leur  fît  faire  (]ucl(]ue  violence, 
les  ayant  particulièrement  defigucs  dans  les  mena- 
ces qu'il  avoit  faites. 

Lfc  Prince  d'Oran/jc  fit  lire  dans  les  Etats  de 
Hollande  les  Mémoirei»  &  lesKéponfes  qui  avoient 
Clé  délivrés  à  Amilerdam  ,  tant  de  la  part  de  cette 
Ville,  que  de  la  Depulatioii.  Apres  quoi,  il  propo- 
fa  de  faire  la  levée  malp^rc  Meilleurs  d'Amllerdam; 
&  lePenlionnaireFaf;el  allura  rAllémblée  avec  fer- 
ment ,(iu*il  favoit  ,(iue  fi  Mellieurs  d'AmIlerdam  a- 
voient  accorde  lalevce  , l'accommodement  entre  la 
France  Hi  ITJpaj^ne  feroit  déjà  fait.  Les  Députes 
des  Villes  qui  n'avoicnt  point  ordre  de  donner  les 
jmains  à  nne  réfolution  (lu'on  voudroit  prendre 
pontre  roppofilion  d'Amflerdain  ,  n'y  confenti- 
Tcnt  que  fous  l'approbation  de  leurs  Supérieurs , 
&  s'en  retournèrent  dans  leurs  Villes  pour  l'ai* 
ler  demander.  Celam'oblif^ea  d'écrire  au  Roi,  qu'il 
n'ctoit  plui  (juclHon  que  de  voir  comment  Mcf- 
fieurs  d'Amllcrilain  prendroient  cette  aliaire  •  que 
«'ils  s'y  nppoloicni  fortement  ,  ik  qu'ils  fcrmaf- 
fent  leur  bourfc,  le  Prince  d'Orange  ne  viendroit 
jamais  il  bout  de  fon  delfein  ,  6r  feroit  oblij^é  do 
plier".  (|iic  s'ils  a};i(ïoiein  mollement, &  fe  contcn- 
toient,uprcsavoir  rchUi  la  levée  ,  de  faire  des  pro- 
tedatioD»;  contre  la  réfolution  (ju'on  vouloit  pren- 
dre mai^îré  eu>  i  les  affaires  s'appaifcroicnt  infcQt 
fiblcmcnt  après  un  peu  de  bruit, 

Mkssii?-uiis  d' Amilerdam  témoignèrent  qu'ils  é- 
toient  furpris  que  dans  une  aliaire  où  le  confcn* 
tçment  unanime  de  touica  Ici  Villes  ctoit  requis, 
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iftncût  pris  une  pareille  réfolution  contre  le  fcntîr 
ment  de  la  plus  puiiranie  Ville  del'ELat.  Usroc fi- 
rent pourtant  témoigner  le  même  jour,  qu'ils  ctoient 
obliges  d'ul'er  de  plus  de  précaution  à  mon  égard 
qu'ils  n'avoient  encore  fait ,  puiOiue  le  Prince  d'O- 
range leur  avoit  reproch  ■  en  plein  Conleil  îi  Am- 
ftcrdam,  fjue  beaucoup  d'eux  étoient  encommercc 
avec  moi  ;  qu'il  leur  avoit  dii  (ju'il  favoit  que  jo 
îeur  donnois  de  belles  paroles,  h  tjue  je  les  affû- 
rois  d'un  plein  repos,  s'ils  rouloicnt  relufor  la  lo- 
vée; mais,  qu'il  leur  repondoit  du  contraire;  (]uo 
je  les  aburois,&  (jue  toutes  ces  promelfes n'abou- 
liroient  qu'à  la  guerre  au  Printemps  pr()uliiiin,lorf- 
queSaMajcHe  auroit  alfermi  les  alliances  ,  levé  bien 
des  troupes, &  empêche  les  Elais-Géneraux  de  fc 
mettre  en  état  de  défendre  les  PayslJa»  Lfpagnols. 

Ils  me  firent  donc  parler  paruneperfonne  uucr- Utm, 
pofée,  l^l  me  mandèrent  (ju'ils  eioient  plus  déier- 
mincs  cjue  jamais  à  ne  pas  fe  départir  de  leurs  fcn- 
timens;  qu'ils  avoient  ràfolu  de  demander  que  les 
Etati-Gcnéraux  culTcnt  une  conférence  avec  moi, 
pour  traiter  des  moyens  d'un  accommodement  en- 
tre Sa  Majertc  &  IT.fpatfrnc;  mais  ,  rju'ils  etoient 
bien  alîûrés,  tjuetous  leurs  foins  fer(/ieni  inutiles, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  d'un  côté  ne  donnoit  ordro 
à  fon  Miniltre  a  la  Haye;  de  prf)poler  ime ceiïatioiî 
de  tous  Adesd'holbliié  de  part  L<i  d'auire  .pendant 
qu'on  travail leroit  à  porter  les  FJpagnols  à  un  ac- 
commodement,  &  fi  Sa  Majellc  n'avoit  en  mémo 
tems  la  bonté  de  faire  déclarer  par  un  mémoire, 
que  s'étant  mife  en  poUelfion  d'un  des  équivalents 
qu'elle  avoit  pr()pofé,elle  ne  preiendoit  plus  faire 
aucune  entreprif(;  par  les  voies  de  fait,  pendant 
cju'on  voudroit  employer  utilement  le  tems  (ju'ello 
croimit  ncccirairo  pour  le  lOLablilTement  delà  paix, 
à  moins  qu'elle  ne  fûi  oh'i;^ec  de  fiire  des  réprc- 
failles.  Mellieurs  d'Amllcrdim  fe  perfuadoient,  (juo 
inoyennani  cela  ils  pourroient  agir  utilement  ,&  que 
tout  le  monde  fcroit  convaincu  qu'ils  ne  s'ciuicnt 
A? 
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pas  trompés  dans  l'efpérance  qu'iis  avoientcooçu^ 
de  pouvoir  contribuer  par  leur  conduite  au  réta- 
bliiTement  de  la  paix ,  après  les  favorables  déclara» 
îions  queSaMajefté  avoit  faites  fur  ce  fujet. 

Il  €ll  furprénant,  que  Meffieurs  d' Amfterdam  s'a- 
dreflafient  à  moi  pour  faire  agir  l'Envoyé  d* Angle- 
terre ;  &  il  eft  vrai  qu'il  ne  faifoit  rien  du  tout , 
quelque  ordre  que  l'on  me  mandât  d'Angleterre 
qu'il  avoit  de  parler  à  ceux  de  fa  connoiflance. 
AulTi  je  ne  fçai  ii  fes  ordres  étoient  aufli  précig 
que  rAmbaljTadeur  de  France  me  lemandoit  d'An- 
gleterre; car  lorfque  Meffieurs  d'Amfterdam  lui  eu 
parlèrent, &  que  je  le  preffai  de  s'expliquer  le  30 
Novembre  1683.  il  me  dit  poûtivement,  qu*il  n'a- 
voit  jamais  reçu  d'ordre  de  témoigner  que  le  Roi 
fon  maitre  approuvoit  les  propofitions  du  Roi; 
mais,  feulement  de  dire  à  ceux  avec  qu'il  étoit  en 
commerce,  que  fi  les  Etats-Généraux  pouvoient  fai- 
re enforte  que  l'Efpagne  fît  quelque  propoûtisn  tel- 
le qu'elle  fut,  le  Roi  d'Angleterre  efpéroit  s'enfer- 
vir  utilement  pour  venir  about  de  l'accommodement. 
ioNovem-  J^  ^"*  informé  ,  que  la  maifon  de  Lunebourg  a- 
bre  1683.  voit  promis  d'envoyer  des  troupes  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols,  auffi-tôt  que  les  Etats-Généraux  cora- 
menceroient  a  faire  la  levée  de  feize  mille  hommes. 
■qoNovem-  L'EcHEviN,par  qui  j'avoiscoutume  de  faire par- 
keiéSj.  1er  à  Meffieurs  d'AmÛerdam  étant  tombé  malade  à 
force  d'avoir  travaillé  lorfque  le  Prince  d'Orange 
alla  à  Amfterdam  >  Van-Buning,  &  un  autre  Député, 
m'envoyèrent  un  homme  pour  me  parler  de  leur 
part,  je  faifois  une  grande  différence  d'être  en 
commerne  avec  ces  deux  Meffieurs,  ou  avec  cet 
Echevin.  L'unique  but  de  ce  dernier  étoit,  en  pro- 
curant la  paix,  d'unir  les  Etats- Généraux  avec  le 
Roi ,  ê;  ainfi  il  aurojt  agi  comme  n'ayant  d'autres 
intérêts  que  les  miens  ;&  Van-Buning  au  contraire, 
ne  voyant  pas  les  choies  aflez  bien  difpofées  pour 
foutenir  la  guerre  contre  la  France ,  ne  fongeoit  k 
faire  un  accommodement  avec  Sa  Majegé ,  que 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  iî 
pour  unir  après  cela  la  Etats -Généraux  plus  forte^ 
ment  à  l'Angleterre. 

Cet  homme  me  vint  donc  trouver  de  la  part 
des  Bourguemeilres  d'Amfterdam ,  pour  me  prier 
de  donner  un  fécond  Mémoire  aux  Etats-Généraux, 
conforme  à  ce  que  Meilleurs  d'Amfterdam  m'a- 
voient  fait  favoir  le  26  du  même  mois.  Il  ajouta 
deux  demandes  confiderabîes  :  l'une,  que  le  Roi  vou- 
lut, bien  accorder  un  délai  jufqu'au  premier  de 
Mars;  l'autre  ,  qu'il  nommât  le  Roi  d'Angleterre  & 
lesEtats-Generaux  pour  médiateurs  ;&  qu'ils  m'af- 
furoient  que  Meffieurs  d'Amfterdam  feroient  avoir 
au  Roi  le  fécond  équivalent  tout  entier. 

Il  me  dit, que  Meilleurs  d'Amfterdam  éroient  de- 
venus fi  fufpccls  .qu'ils  n'ofoient  prefque  plus  me 
voir  ;  mais ,  qu'ils  me  feroient  parler  par  des  per- 
fonnes  tierces  ;  qu'ils  m'avertiffoient  auffide  n'écri- 
re à  Amfterdam  aucune  lettre  par  la  pofte ,  parce 
que  le  Prince  d'Orange  enfaifoit  beaucoup  arrêter 
à  la  Haye,  mais  de  les  envoyer  par  des  exprès j 
qu'ils  travailîoient  à  empêcher  que  les  Villes  ne 
réfoiufient  la  levée  defeize  mille  hommes ;&qu'il 
étoit  absolument  néceflaire  ,  que  je  donnalTe  le  Mé- 
moire tel  qu'ils  le  demandoient ,  parce  que  quel- 
ques inflances  qu'ils  euflént  faites,  pour  faire  exa- 
miner le  premier  que  j 'a  vois  délivré,  ils  n'avoienc 
pu  yréiiiîîr. 

Ils  me  firent  communiquer  par  ce  mêmehom-.Qj^Q^çj^^ 
me  une  lettre  qu'ils  venoient  de  recevoir  de  labre  1683,, 
Haye,  qui  portoit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  dit 
la  veille, qu'il  falloit  mettre  deux  Bourguemeftres, 
qu'il  nomma  ,  hors  d'état  de  s'oppofer  à  fes  def- 
feins  ;  qu'une  perfonne ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  a- 
jouta,  qu'il  falloit  les  envoyer  en  l'autre  monde; 
&  que  le  Prince  d'Orange  avoit  répliqué,  qu'il  les 
falloit  faire  accompagner  de  dix  autres;  qu'une 
perfonne, qui  étoit  lui  quatrième  dans  la  Chambre, 
les  en  avoit  fait  avertir;  que  là-  delTus  ils  avoient 
fait  redoubler  les  .gardes  de  leur  Ville ,  &  que 
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pour  les  fau  ver  entièrement  du  péril  qui  les  tnena- 
naçoit , il  falloit  que  le  Mémoire  fût  délivré  promp- 
tement  ;  qu'ils  s'obligeroient  en  ee  cas  de  faire  ac- 
cepter les  offres  de^a  Majeftépar  les  Efpagnols  ;  & 
que  ce  qu'ils  me  propofoient  étoit  le  feul  moyen 
de  ruiner  le  Prince  d'Orange. 

Je  ne  trouvai  point  que  je  pufle  m'engager ,  fans 
la  permiflion  du  Roi ,  à  ce  que^Mefiîeurs  d'Amfter- 
dam  fouhaicoient  de  moi  :  mais  aufli  je  crus,  qu'il  ne 
falloit  pas  les  rebuter ,  &  qu'il  étoit  nécefîaire  de 
les  recourir  dans  l'état  où  ils  étoient.  C'eft  pour- 
quoi je  leur  fis  une  réponfe,  qui .  fans  m'engager  à 
rien,  leur  donnoit  toutes  les  fûretés  que  j'ofois 
donner  de  mon  chef.  Elle  contenoit  en  fubftance 
des  affûrances  des  bonnes  intentions  du  Roi  pour 
la  paix  en  général,  &  en  particulier  pour  la  liberté 
des  Etats-Généraux  ,&  fui-tout  de  Meffieurs  d'Am- 
llerdamj  &  que  le  Roi  feroit  toujours  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  empêcher  qu'on  ne  les  op- 
primât. 

Je  leur  fis  repréfenter  enfuite,  que  je  ne  pouvois 
faire  des  déclarations  pareilles  à  celles  qu'ils  fouhai- 
toient  ,fâns  un  ordre  précis  ;&  que  je  ne  croyois 
pas  non  plus  queSaMajefté  voulût  me  le  donner; 
que  jen'ofois  me  charger  de  le  demander  tel  qu'ils 
me  le  failbient  propofer  ;  &  que  je  les  priois  de 
vouloir  bien  eux-mêmes  y  faire  quelque  réflexion. 

Qu'ils  demandoient,que  SaMajefté  propofât  la 
médiation  du  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'ils  avoient témoigné  le  même  defir,&que 
Sa  Majefté  leur  en  avoit  fait  voir  fi  clairement  les 
inconveniens ,  que  MeflTieurs  d'Amfterdam  en  dé- 
voient avoir  été  perfuadés  ;  qu'ils  favoîent ,  que  ,  par 
le  moyen  d'une  méditation  ,  on  ne  fortiroit  jamais 
d'affaires;  &  qu'après  avoir  été  bien  du  tems  dans 
l'incertitude  &dans  des  méfiances  de  part  &  d'au- 
tre, qui  engageroient  en  de  grandes  dépenfes,  on 
tomberoit  infailliblement  dans  la  guerre  que  l'on 
vouloit  éviter:  qu'il  n'y  auroic  point  eu  de  mçil- 
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leur  moyen  ci-devant  pour  s'en  garantir,  que  ce- 
lui que  Sa  Majeflé  avoit  propofé,  de  l'arbitrage; 
&  à  cette  heure  ,  que  de  profiter  du  tems  qu'elle 
avoit  accordé  à  rÉfpagne  pour  lui  faire  accepter 
un  des  équivalents. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  confentir  que  les  E- 
tats-Généraux  fuffent  unis  au  Roi  d'Angleterre  dans 
une  raême  médiation ,  ils  ne  favoientque  trop  que 
les  Etats-Généraux  ne  confiftoient  plus  que  dans 
le  Prince  d'Orange ,  &  dans  le  Penlionnaire  Fa- 
gel;  &  qu'ainfi  ,  de  s'en  remettre  aux  Etats-Géné- 
raux, c'étoit  s'en  remettre  à  ces  deux  peribn- 
nes  là.  Qu'ils  pouvoient  cependant  fe  fouvenir , 
que  le  Roi  d'Angleterre  leur  avoit  témoigné,  que 
fi  l'on  s'en  remettoit  à  fon  arbitrage,  il  prendroit 
volontiers  l'Avis  des  Etats-Généraux ,  &  ne  déci- 
deroit  rien  fans  le  leur  communiquer. 

A  l'égard  du  délai ,  qu'ils  demandoicnt  jufqu'au 
premier  de  Mars,  je  leur  fis  dire,  qu'ils  favoient 
aufll-bien  que  moi,  que  c'étoit  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaîtoit.  Que  fon  deifein  n'é- 
toit  que  de  faire  écouler  l'Hyver  en  de  vaines 
propofîtions  d'accommodement ,  parce  qu'il  favoit 
l'avantage  que  Sa  Majefté  avoit  à  cette  h:ure.  Si 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  commencer  la  guerre 
qu'au  Printems. 

Qu'ils  fii voient ,  que  le  Comte  de  Waldeck  tâ- 
choit  d'aflembler  dix  mille  hommes  pour  venir  fur 
le  Rhin,  que  la  maifon  de  Lunebourg  avoit  pro- 
mis de  faire  marcher  des  troupes  vers  les  Pays- 
Bas,  auffi  tôt  que  les  Etats-Généraux  auroienc  com- 
mencé la  levée  de  feize  mille  hommes  (c'étoit 
des  nouvelles  qui  m'étoient  venues  par  Medleurs 
d'Amfterdam  mêmes.)  Enlin,  je  leur  fis  voir  tous 
les  inconvéniens  d'un  nouveau  délai  ;  fur-tout  n'y 
ayant  pas  d'apparence  que  les  Efpagnols  en  proti- 
tâflent  mieux  que  de  celui  que  Sa  Majefté  venoit 
de  leur  accorder. 

Js  leur  fi$  ^ufTj  (demander  ce  quUïs  efperoien£ 
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de  ce  nouveau  délai  ;  puifqu'ils  n'avoient  feulement 
pu  encore  obtenir  du  Prince  d'Orange ,  qu'on  exa- 
minât mon  Mémoire. 

S'i  L  s  avoient  quelque  moyen  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  jufqu'à  cette  heure ,  pour  faire  enforte  que 
les  Etats  -  Généraux  profitaient  de  ce  tems  là ,  & 
travaillafleot  à  un  accommodement ,  au  lieu  de 
fonger  à  faire  des  levées. 

S'ils  pouvoient  répondre,  que  pendant  ce  délai 
la  levée  ne  feroit  pas  réfolue. 

Et  à  quoi  ils  vouloient  s'engager,  en  cas  que 
lesEfpagnoIs  laiffaflent  écouler  le  lems  inutilement. 

A  l'égard  du  troifième  point  de  la  déclaration , 
qu'ils  fouhaitoient  que  je  Me, au  nom  de  SaMaje- 
fté ,  à  favoir  que  fes  troupes  n'entreprend roient 
rien  durant  tout  le  tems  que  Sa  Majefle  avoit  don- 
né pour  travailler  à  l'accommodement ,  je  leur  fis 
dire,  que  je  m'étois  donné  l'honneur  d'en  écrire  à 
Sa  Majefté,après  que  leurs  Députés  m'en  avoient 
fait  parler,  &  que  je  n'ofois  prendre  fur  moi  de 
donner  fans  ordre  une  telle  déclaration  par  écrit. 

Que  ,  cependant,  pour  leur  faire  voir  combien 
j'etois  perfuadé  des  bonnes  internions  de  Sa  Maje- 
ûé  pour  la  paix ,  &  pour  tout  ce  que  Mefileurs 
d'Amfterdam  fouhaiteroîent ,  qui  fut  raîfonnabîe  , 
je  voulois  bien  faire  une  chofe  qui  équipoleroit  à 
un  Mémoire,  puifqu'il  y  avoit  tant  de  péril  dans 
le  retardement.  Que  j'irois  chez  tous  les  Députés 
des  Villes  de  Hollande  le  jeudi  au  folr,&  le  ven- 
dredi au  matin.  Que  je  prendrois  prétexte  fur  ce 
que  je  n'avois  pas  de  réponfe  à  mon  mémoire/ 
que  je  leur  dirois  ,  que  quoique  j'attendilîe  la  ré- 
ponfe des  Etats-Généraux,  je  m'adrenbis  néantmoins 
à  eux  comme  aux  premiers  membres  de  la  Répu- 
blique ,  afin  de  les  exhorter  à  profiter  du  tems  qui 
leur  refloit  pour  travailler  à  l'accommodement; 
&  que  Sa  MajeÛé  ayant  fait  rentrer  fes  trou- 
pes dans  fes  Etals,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'elles  ne  donnalTent  le  Igifir  aux  Efpagnols 
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fîe  fe  déterminer  fur  la  fatisfadion  qu'ils  dévoient 
au  Roi. 

Le  Roi  me  manda ,  que  comme  il  ne  prétendoit  Lettre  du 
pas  régler    les  réfolutions  qu'il  prendroit  contre  Roi  du  zy 
rEfpagne  fur  ce  qui  fe  paflbic  à  Amfterdam,  il  ne^°^^"™^^® 
pouvoît  auifi  entrer  dans  aucun  engagement  de  ne      ^* 
point  agir  contre  cette  Couronne  pendant  THy  ver. 

Je  fus  informé  par  une  voie  très-fûre,quelaPro-^25ç^^ç^^ 
vînce  de  Frife  avoit  réfolu  de  ne  confentir  à  rien  bre  1683, 
qu'elle  ne  vît  auparavant  ce  que  feroit  la  Ville 
d'Amfterdam  ;  & ,  ce  qui  ne  fut  pas  moins  conûdé- 
rable,  je  fus  que  quelques  Villes  de  Zelande,  Pro- 
vince dépendante' du  Prince  d'Orange ,  feroient  la 
même  chofe. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  je  le  fuppliois  très  hum- W^w. 
blement  dé  n'être  poiat  importuné  fi  je  prenois  la 
liberté  de  lui  repréfenter  encore,  (parce  que  j'en 
avois  une  parfaite  connoiflance)  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  de  fon  fervice  ,  pour  fe  conferver  l'amitié  de 
Meffieurs  d'Amfterdam ,  &  une  entière  confiance 
parmi  eux, en  casque  Sa  Majeftéfît  attaquer  quel- 
que Place  confidérable  en  Flandres,  de  me  mettre 
en  état  de  leur  faire  connoîcre,  que  ce  n'étoit  pas 
par  un  deflein  prémédité  d'envahir  les  Pays-Bas, 
(comme  le  Prince  d'Orange  le  leur  vou droit  faire 
entendre)  &  que  ce  n'étoit  que  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols,  foutenue  par  la  paffion  du  Prince  d'O- 
range, qui  avoit  engagé  Sa  Majeflé  à  en  ufer  delà 
forte.  Qu'elle  ne  leur  avoit  pas  fait  préfenter  non 
plus  tous  les  équivalens  dans  la  feule  vue  de  les 
empêcher  de  faire  des  levées ,  &  afin  de  prendre 
mieux  fon  tems  pour  attaquer  la  Flandre;  mais, que 
Sa  Majefté  avoit  voulu  la  paix  aux  conditions  qu'el- 
le avoit  offertes, &  que  fi  les  Efpagnols  les  euffent 
acceptées  dans  le  tems  prefcrit ,  il  n'y  auroit  eu  au- 
cun changement  dans  les  affaires. 

J'envoyai  au  Roi  la  lettre  de  l'envoyé  des  Etats  ^-s''"'^' 
a  Vienne ,  qui  marquoit  que  l'Eledeur  de  Bavière 
entreroit  dans  !e  Traité  d'Affociation. 


j6       Negotiations 

Messieurs  d'Amfterdam  me  faifoient  toujours 
dire ,  qu'ils  attendoient  avec  une  extrême  impa- 
tience que  j'eufle  ordre  de  déclarer  par  un  Mé- 
moire ,  que  le  Roi  n*entreprendroic  rien  durant  le 
délai  qu'il  avait  accordé  àrEfpagnè:&  je  fouhai* 
tois  d'autant  plus  que  SaMajefté  leur  donnât  cette 
marque  de  confidération ,  qu'ils  agiflbient  efficace- 
ment auprès  de  plufieurs  Villes ,  y  en  ayant  déjà 
quelques  uns  qui  avoient  réfolu  dans  leur  Confeil 
fecret.de  défavolier  leurs  Députés  fur  leconfente- 
jnent  qu'ils  avoient  donné  à  la  levée  defeize  mil- 
le hommes, &  de  leur  ordonner  de  ne  pas  foufitrir 
qu'elle  fût  conclue  dans  la  Province  de  Hollande 
fans  un  confentement  unanime. 

Cependant  ,  le  Prince  d'Orange  attendoit  le 
Prince  de  Waldeck  à  la  ïîaye,  &  j'avois  pénétré 
que  fon  deflein ,  &  celui  de  la  cabale  d'Autriche, 
étoit  de  commencer  s'ils  pouvoient  cette  Aflem- 
blée  générale  qu'ils  propofoient  depuis  filong-téms, 
&  de  drcfler  de  concert  avec  tous  les  Miniftres  de 
leurs  AiTociés  des  propofitions  de  paix  pour  les  fai- 
re enfuite  préfenter  Sa  Majellé. 

J'icRivis  au  Roi, que  je  le  fuppliois  de  vouloir 
bien  fe  fouvenir ,  que  je  m'étois  donné  l'honneur 
de  lui  mander  plufieurs  fois, que  j'étois  entièrement 
perfuadé,  qu'il  n'y  avoit  que  la  peur  de  la  guerre 
qui  pût  tenir  les  Etatf-Généraux  en  bride ,  &  les 
obliger  de  forcer  les  Efpagnols  à  fe  mettre  à  la  rai- 
fon,-  que  j'en  étois  encore  fortement  perfuadé.* 
mais  je  fuppliai  très-humblement  Sa  Majeftédeme 
permettre  de  lui  repréfenter  comme  unechofeque 
je  croyois  importante  à  fon  fervice ,  qu'en  même 
tems  qu'on  leur  falfoit  voir  d'un  côté  une  guerre 
inévitable ,  on  devoit  de  l'autre  donner  une  efpé- 
rance  infaillible  d'un  bon  accommodement , s'ils  te- 
noient  pour  cet  effet  la  conduite  que  dévoient  avoir 
ceux  qui  defiroient  véritablement  la  paix.  C'eft  ce 
que  Sa  Majefté  avoit  déjà  fait  avec  tant  de  pru- 
dence ',  qng  ie  fiége  ^  la  prife  de  Cçurtray  &  dé 
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Dîxiïiude  n'avoient  fait  que  fortifier  Meffieurs  d*Am- 
fterdam  dans  le  deffein  de  refufer  une  nouvelle  levée. 

Sur  ce  même  fondement ,  je  pris  encore  la  liber- 
té de  dire  à  Sa  Majefté,que  il  elle  n'avoit  d'autre 
deffein  que  de  forcer  les  Efpagnols  à  accepter  les 
conditions  qu'elle  offroit ,  j'etois  perfuadé ,  connoif- 
jfanc  comme  je  faifois  le  dedans  de  la  République, 
que  comme  dans  le  fond  de  leur  cœur  ces  Mef- 
fieurs ne  diicunvienent  pas  que  les  Efpagnols  dé- 
voient être  preffes  ,il  étoit  feulement  néceffairede 
leur  faire  connoître ,  que  tout  ce  que  Sa  Majefté 
emreprendroit  n'étoit  en  effet  que  pour  forcer  les 
Efpagnois  à  accepter  les  conditions ,  &  non  à  def- 
fein de  faire  peu-à  peu  la  conquête  des  Pays-Bas, 
ainfî  que  le  Prince  d'Orange  râchoit  de  leur  infî- 
Duer;  de  forte  que,  pourvu  que  Sa  Majefté  n'en- 
treprît rien  en  Flandres  ni  en  Brabant,  où  la  prife 
de  la  moins  confidérable  toutes  les  Places  feroic 
indubitablement  une  révolution  entièrement  préju- 
diciable aux  intérêts  de  Sa  Majcfté,  elle  pourroiC 
faire  attaquer  Luxembourg  après  le  délai  expiré» 
fans  craindre  un  pareil  inconvénient ,  pourvu  que 
Sa  Majellé  fît  déclarer  en  même-tems  aux  Etats- 
Généraux,  que  les  Efpagnols  ayant  lailTé  paffer  inu- 
tilement le  délai  qu'elle  avoit  donné  pour  accepter 
.un  équivalent,  elle  l'avoit  choifi  elle-même  pour 
les  différends,  &  que  pour  les  dépenfcs  qu'elle  avoit 
été  obligée  de  faire  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de 
cet  équivalent ,  elle  fe  contentoit  de  Bouvines  , 
Beaumont,&  Chimay.avec  les  Villages  ci -devant 
démembrés  de  la  Châtellenie  d'Ath  ;  qu'elle  accor- 
doit  enaore  deux  mois  de  délai  aux  Efpagnols  pour 
accepter  cette  condition,  &  que  toutes  les  autres 
entreprifes ,  que  fes  troupes  pourroient  faire  pen-^- 
dant  ce  tems.là,pour  lesobliger  adonner  les  mains 
à  un  accommodement,  n*y  apporteroient  aucun 
changement.  Lettre  du 

Le   Roi  me  manda,  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  pas  Rqî  du  a 
laiffer  les  Efpagnols  en  repos ,  tant  qu'ils  ne  yow-  Décembre 
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droîent  pas  accepter  un  des  équivalens  qu'il  aVoir 
propofez  ;  &  que  comme  les  ordres  qu'il  avoit  dé- 
jà donnés  pourroient  bien  caufer  dans  peu  l'em- 
brafement  de  quelques-unes  des  Places  appartenan- 
tes au  Roi  Catholique ,  il  étoit  bien  -  aife   de  m'e» 
avertir  par  avance, afin  que  je  pufle faire  entendre 
fous  main  aux  principaux  d'Amfterdam  quelles  é- 
toienc  fes  intentions. 
ricm,      Q^^  1^  Ville  d'Amftcrdam  ne  pouvoit  rien  de- 
mander qui  fût  plus  contraire  au  défir  qu'elle  té- 
moignoit  avoir  de  contribuer  à  l'affermiffement  de 
la  paix ,  que  la   ceflation  des  hoftilités ,  qui  poii- 
voient  porter  les  Efpagnols  à  l'accommodement; 
&  qu'il  s'affûroit  que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  voyoiÉ 
bien  qu'ils    ne  l'accepteroient   que  lorfqu'ils  s'y 
verroient  forcés  par  les  continuels  dommages  que 
les  troupes  de  Sa  Majefté  leur  pourroient  caufer, 
ne  fe  chargeroit  pas  de  faire  à  Sa  Majefté  la  pro- 
pofition  qu'on  m'avoit  infinuée. 
éctva-       Je  n'étois  pas  peu  embarrafle  :  car  d'un  côté  j*à- 
1683.  vois  des  ordres  fort  précis  de  faire  des  confidences 
très  -  fâcheufes ,  &  très  -  defagréables   à   Meffieurs 
d'Amfterdem  ,  de  l'autre  j'étoisperfecuté  par  eux; 
&,en  effet, ils  avoient  befoin  qu'on  lesfoutint.  Ils 
m'envoyèrent  encore  un  homme  pour  me  repré- 
fenter  l'Embarras  où  ils  étoient  d'avoir  à  foutenir 
feulstous  les  efforts  du  Prince  d'Orange&  du  Pen- 
sionnaire Fagel  ;  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  qu'en 
juflifiant  leur  conduite  ;  &  qu'ils  ne  pouvoient  la 
juftifier,  fi  Sa  Majefté  faifoit  faire  des  Ades  d'hofti- 
îité  par  fes  troupes  pendant  le  délai  qu'elle  avoîÉ 
accordé.   Que  le  Prince  d'Orange  leur   avoit  dit 
encore  ce  matin  là  ,  que  je  leur  donnois  de  belles 
cfpérances,&  que  je  les  affurois  que  Sa  Majefté  ne 
vouîoit  point  la  guerre; mais  qu'il  confentoit qu'ils 
en  jugeaffent  par  ce  qu'ib  verroient  arriver  dans 
peu  de  tems. 

Ils  prétendoient  donc,  que  leur  conduite  ne  fe- 
roit  juftifiée  ou  blâmée,  que  fuiyant  ce  quifepaf- 
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feroit  dans  le  Pays-Bas.  Que  Sa  Majefté  , ayant  un 
des  équivalons  qu'elle  avoit  demandés  ,  ils  dé- 
voient efpérer  qu'elle  leur  donneroit  le  tems  né- 
cefTaire  pour  travailler  à  l'accommodement  ;  qu'ils 
avoient  fait  au-delà  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
d'eux  ;  mais  que  (i  on  ne  les  aidoit ,  ils  n'étoient 
plus  en  état  de  rien  faire  ,&  qu'ils  feroient  même 
peut-être  perdus  fans  reflburce.  Que  je  les  avois 
affûré  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  la  paix;  qa'ils  fe  l'é- 
toient  perfuadé  ;  mais ,  qu'ils  é^oicnt  fort  furpris,  que 
dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  des 
avances  pour  faciliter  l'accommodement,  ie  n'euf- 
fe  point  d'ordre  de  confirmer  en  Hollande  ce  quq 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  dit  à  leur  Ambaila- 
deur,  c'eft  à  favoir  qu'il  feroit  à  propos  que  lesE- 
tats- Généraux  fuflent  arbitres  conjointement  avec 
Ini.  Que  leur  Ambafladeur  ayant  répondu  là-deflus 
à  Sa  Majefté  Britannique, qu'il  ne  leurappartenoit 
pas  d'être  Arbitre  avec  nn  grand  Roi,  il  avoit  ré- 
pliqué que  c'étoit  à  lui  à  avoir  ces  délicateffeslà; 
&  que  puifqu'il  ne  les  avoit  point ,  fi  les  Etats-Gé-  « 

îîéraux  continuoient  à  s'en  excufer ,  il  le  prendroic 
pour  un  deflein  d'éviter  tout  accommodement. 
Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  point  parler 
fi  pofîtivement  fans  être  de  concert  avec  Sa  Ma- 
jefté :qu'ainfi,ilfalloit  que  j'eufle  des  ordres  con- 
formes, ou  que  Sa  Majefté  n'eût  pas  deffein  d'exé- 
cuter une  chofe  qu'il  leur  paroiflbit  qu'elle  avoit 
promis  au  Roi  d'Angleteare ,  &  qu'on  leur  faifoit 
e^érer. 

Il  feroit  trop  long  de  répéter  ici  tout  ce  quc9D^cem-. 
cet  homme  me  repréfenta  ,&  ce  que  je  lui  répon-bre  1683, 
dis  :  je  dirai  feulement,  que  je  lui  fis  comprendre, 
que  le  Roi  accordoit  à  Meffieurs  d'Amfterdam  tout 
ce  qu'ils  fouhaitoient ,  &  d'une  manière  p'us  avaa- 
tageufe  qu'ils  ne  l'avoient  demandé /qu'une  décla- 
ration que  je  ferois  de  ceffation  d'Ades  d'hoftilité 
ne  ferviroit  qu'à  rendre  les  Efpagnols  plus  fiers, &c 
le  Prince  d'Orange  plus  entreprenant;  qu'au  con- 
traire, la  crainte  ,  6;  njême  l'effet,  de  ces  mêmes  hof» 
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tilités,  fcroit  voir  aux  Efpagnols  la  néceffité  de 
s'accommoder  ;  qu'il  ne  reûoit  donc  qu'à  r'affurer 
Meffieurs  d'Amfterdam  fur  la  fuite  que  pou  voit  a- 
voir  Tadion  des  armes  de  Sa  Majellé^éi  qu'ayant 
ordre  de  leur  faire  connoître  ,  que  cela  ne  change- 
roit  rien  aux  propofitions  que  Sa  Majeftc  avoit  of- 
fertes ,  pourvu  qu'elles  fulîent  acceptées  dans  la  fia 
de  cette  année,  Meilleurs  d'Amfterdam  étoient  en 
fureté  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  appréhender. 

kem-      pAPPRis  alors,  que  le  Prince  de  Waldeck  ne  de- 

1683.  voit  arriver  à  la  Haye  que  le  10  de  Janvier,-  que 
ce  jour  là  étoit  arrêté  pour  commencer  l'afTemblée 
générale  des  Minirtres  des  Alliés ,  &  que  celui  de 
Bavière  &  celui  de  Saxe  s'y  dévoient  rendre  ,  pour 
fe  joindre  à  ceux  de  l'Empereur ,  d'Efpagne  ,&  de 
Suéde. 

Idem,  On  me  donna  aufli  avis , que  les  deux  points 
qu'on  avoit  projettes  de  traiter  dans  cette  afîem- 
*■  blée,  dans  laquelle  on  devoit  prier  la  France  d'en- 
trer , étoient  d'examiner  par  quelles  voies  on  pou- 
voit  parvenir  à  l'affermiffement  d'une  paix  généra- 
le ;  &  s'il  ne  s'en  trouvoit  point  à  la  fatisfadion 
commune,  on  y  conviendroit  des  moyens  qu'on 
devroit  employer  contre  ceux  qui  refuferoient 
d'accepter  les  conditions  qui  feroient  jugées  rai- 
fonnables  à  la  pluralité  des  voix. 

Ident,  Les  Etats  de  Hollande  furent  deux  jours  aflem- 
blés ,  fans  qu'on  y  parlât  de  faire  la  levée,  j'eus  bien 
de  la  peine  à  découvrir  ce  qui  s'y  étoit  traité  : 
en  fin,  je  fus  informé,  que  ces  deux  matinées -là 
s'étoient  paffées  à  chercher  ces  moyens  de  fe  réu- 
nir tous  dans  un  même  fentiment  ,•  que  fur  cela  on 
s'étoit  appliqué  féparément  à  drefler  divers  projets 
dont  on  en  avoit  envoyé  à  la  Ville  d'Amfterdam. 
Celui,  qui  avoit  coutume  de  me  parler  de  leur  part, 
m'en  vint  donner  communication  dès  le  même 
foir,&medit  que  le  Prince  d'Orange,  fe  trouvant 
dans  le  dernier  embarras  ,&  Meffieurs  d'Amfterdam 
n'y  étant  pas  moins  de  leur  côté,  ce  Prince  les 
&voic  prié  de  lui  fâuver  fon  honneur  ,&  de  ne  lui 
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-pis  faire  un  affront  qui  le  perdroit  de  réputation 
dans  toute  la  Chrétienté;  que  quelques  Villes  là- 
deffus  s'étant  entremifes  pour  trouver  des  moyens 
d'accommoder  les  différends  qui  étoient  entre  Sa 
Majefte  &  l'Efpagne  ,  &  de  fauver  en  même  tems 
l'honneur  du  Prince  d'Orange,  on  etoit  enfin  con- 
venu d'un  projet  que  les  Députés  d'Amfterdam  a- 
voient  envoyé  à  leurs  Supérieurs ,  pour  leur  en  de- 
mander l'approbation. 

Ce  projet  portoit,que  Sa  Majefté  ayant  nommé 
un  Arbitre,  ils  efpefoient  qu'elle  agréeroit  que  l'Ef- 
pagne en  nommât  un  de  fa  part;  que  £i  l'Efpagne 
refufoit  de  le  faire ,  on  l'abandonneroit  ;  &  que  fi 
Sa  Majeflé  ne  vouloit  pas  confentir  que  l'Efpagne 
choifît  un  arbitre,  on  feroit  la  levée;  mais,  que  fi 
Sa  Majefté  confenioit  que  celui  que  l'Efpagne  au- 
roit  nommé  demeurât  Arbitre  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, on  confentiroit  à  la  levée  pour  l'honneur 
du  Prince  d'Orange,  mais  on  ne  la  feroit  pas. 

Ils  fa  voient  déjà,  que  les  Efpagnols  nommeroîenc 
les  Etats-Généraux;  &  les  Députés  d'Amfterdam  me 
firent  dire, que  fi  Sa  Majefté  ne  les  agréoit  pas, 
ils  pourroient  faire  fubftituer  le  Roi  de  Suéde. 

Je  me  récriai  extrêmement  contre  ce  projet: je 
leur  dis,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  enfin  obte- 
nu ce  qu'il  cherchoit  depuis  fi  long  tems.  Je  leur 
repréfentai  une  troifieme  fois  les  inconvéniens  d'un 
arbitrage  entre  les  mains  des  Etats -Généraux  :  je 
leur  dis, qu'ils  étoient  abufés  par  leur  Ambaffadeur 
en  Angleterte  ;  &  que  Sa  Majefté  étoit  bien  éloii- 
gnée  de  mettre  en  compromis  des  droits  incontefta- 
bles.  Que  depuis  mon  Mémoire  préfenté  le  ^  de 
Novembre  dernier,  il  n'étoit  plus  queftion  ni  de 
médiation  ni  d'arbitrage ,  mais  d'accepter  ou  de 
refufer  un  des  équivalens  que  le  Roi  avoit  offerts. 
Que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  neutre ,  &  pouvoit 
être  Arbitre  ;  mais  que  les  Etats  -  Généraux  &  la 
Suéde  ne  pouvoient  l'être  s'étant  affociez  avec 
l'Efpagne  pour  l'interprétation  des  Traités  de  NI- 
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megue.  Que  le  Prince  d'Orange  ne  vouloît  autre 
chofe  que  ce  confentement  à  la  nouvelle  levée; 
qu'il  trouveroit  par-après  aflezd'obftacles  pour  em- 
pêcher l'effet  de  l'arbitrage  quand  même  on  pour- 
roit  l'accepter.  Que  le  Penfionnaire  Fagel,quiavoit 
la  dircdlion  des  affaires,  fauroît  bien  traîner  celle-ci 
dans  une  longueur  infinie  ;que  les  Députés  aux  af- 
faires fecrettes  décideroient  comme  il  plairoit  au 
Prince  d'Orange  s  &  qu'ainfi  l'accommodement  ne 
fe  faifant  point ,  le  Prince  d'Orange  fe  ferviroit  du 
confentement  à  la  nouvelle  levée  ,  &  la  feroit  faire. 
Qu'ainfi .  j'efperois  que  lés  Régens  d'Amfïerdara 
connoîtroient  bien  les  fuites  dangereufes  de  ce  pro- 
jet ,  &  qu'ils  ne  l'accepteroient  pas. 

Il  me  répliqua ,  que ,  par  la  paix  des  Pyrénées , 
SaMajelïé  nommant  un  Arbitre,  le  Roi  d'Efpague 
étoit  en  droit  d'en  nommer  un.  Qu'il  pou  voit 
m'aflurer  de  la  part  des  Députésd'AmIferdam,que 
cette  îiffaire  ne  feroit  pas  traitée  par  les  Députés 
aux  affaires  fecrettes.  Que  les  Régens  d'Amfter dam 
s'étoient  joints  inféparablement  aux  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue.  Que  plufieurs  Villes  de 
Hollande  s'y  étoient  unies; qu'on  n'avoit  eu  cette 
complaifance  pour  le  Prince  d'Orange, que  pour 
ne  le  pas  deshonorer;  mais, que  ce  Prince  voyoit 
bien  dans  quelle  extrémité  il  avoit  été  réduit,  & 
qu'il  ne  s'oppoferoit  pas  auxjuftes  deffeins  de  Mef- 
lieurs  d'Amfterdam.  Qu'ils  ne  pouvoient  s'expli- 
quer plus  précifement  avec  moi  ;  mais  qu'ils  me 
prioient  de  croire,  que  Sa  Majefié  auroit  conten- 
tement; &  que  s'ils  avoient  fait  tous  les  efforts 
qu'ils  venoient  de  faire  pour  éviter  la  guerre ,  ils 
ne  fe  remeltroient  pas  au  hazard  d'y  tomber 
pour  quelque  chofe  de  plus  que  Sa  Majeffé  fou- 
haiteroit.  ]e  lui  repartis,  que  je  ne  doutois  pas 
de  la  bonne  intention  de  Mefileurs  d'Amfferdam  ; 
mais  que  je  ne  croyois  point  du  tout  qu'ils  la 
pufTent  effectuer;  que  le  Prince  d'Orange  ne  cher- 
choit  qu'à  g^igner  du  tems  par  de  vaines  pro- 
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JîofîtioQS  comme  celles-ci;  que  j'en  avoîs  été  a- 
v^rti  de  bonne  part ,  &  que  j'avois  eu  l'honneur 
de  le  mander  il  y  avoit  trois  mois  à  Sa  Majefté, 

Je  fis  enfuite  connoitre  à  cet  homme  rillufion 
de  ce  projet,  le  tort  que  s'alloient  faire Meffieurs 
d*Amfterdam ,  de  relever  par  ce  moyen  le  crédit 
du  Prince  d'Orange  à  fon  plus  haut  point ,  après 
avoir  commencé  à  lui  faire  fentir  qu'il  ne  pourroit 
rien  entreprendre  à  l'avenir  malgré  eux.  Enfin  ,  que 
fous  prétexte  de  fauver  l'honneur  du  Prince  d'O- 
range, ils  alloient  perdre  le  leur  ,  &  tout  le  fruit 
de  leur  conduite  vîgoureufe ,  &  ruiner  pour  tou- 
jours l'efpérance  des  honnêtes  gens ,  qui  n'afpiroi- 
ent  qu'à  voir  rétablir  la  liberté  de  la  République. 

Je  priai  cet  homme-là  de  repréfenter  toutes  ces 
chofes  à  Meflleurs  d'Amfterdam  ,  &  de  leur  bien 
faire  confiderer  lesraifons  que  je  lui  alleguois,  ÔC 
de  venir  m'apporter  leur  réponfe.  Je  ne  me  re- 
pofai  pas  là  -  defi'us  ;  j'envoyai  à  x\m(lerdam  une 
perfonne  de  confiance,  &  je  parlai  encore  à  quel- 
ques-uns de  leurs  amis. 

Ce  même  homme  me  vint  retrouver  deux  jours  10  D^cera- 
après,  de  la  part  des  Députés  d'Amfterdam,  pourbre  1683. 
me  dire  qu'ils  avoient  écrit  à  leurs  Supérieurs  tout 
ce  que  je  leur  a  vois  fait  repréfenter;  qu'ils  leur 
avoient  encore  fait  favoir  depuis  par  un  exprès  ce 
que  j'y  avois  ajouté  :  que  leurs  Supérieurs  avoient 
goûté  mes  raifons ,  &  avoient  réfolu  de  n'admet- 
tre aucune  forte  de  projet;  qu'ainfi,il  leur  avoit: 
été  enjoint  de  fe  tenir  à  leurs  premiers  ordres,  & 
de  refufer  abfolument  la  levée. 

Cet  homme  ajouta,  que  le  Confeil  de  Ville  d'Am- 
flerdam  avoit  ordonné  en  même  tems  à  fes  Dé- 
putés de  me  faire  repréfenter  qu'ils  avoient  abfo- 
lument befoin  que  le  Roi  les  aidât  ;  que  fans  cela 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  feroit  inutile  à  Sa  Ma- 
jefté,&  préjudiciable  pour  eux.  Qu'ils  n'agifibient 
de  la  manière  qu'ils  avoient  fait  en  cette  occafîon 
que  par  une  entière  confiance  en  la  parole  que  je 
leur  avois  donnée ,  que  Sa  Majefté  vouloit  la  paix  ; 
B4 
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que  le  Prince  4'Orange  les  affûroit:  du  coniraire  , 
&  le  faifoit  croire  à  beaucoup  de  Villes  ;  que  û 
après  le  terme  expiré  Sa  Majefté  faifoit  attaquer 
une  Place ,  le  Prince  d'Orange  en  tireroit  avanta- 
ge contr'eux ,  6l  qu'ils  n'auroient  plus  alors  de 
laifons  à  oppofer  à  celles  de  ce  Prince  pour  en^- 
pêcher  la  levée  ;  qu'ils  feroient  contraints  d'y  don- 
ner ies  mains  «  &  que  les  Etats- Généraux  fe  trou- 
veroient  entraînés  malgré  eux  dans  la  guerre. 

Que  Sa  Majefté  s'etant  raife  à  force  ouverte  en 
pofleffion  d'un  des  équivalens  qu'elle  demandoic  , 
on  ne  pourrpit  plus  dire  que  c'étoit  la  conduite 
vigoureufe  que  le  Frjnce  d'Orange  faifoit  tenir  aux 
Etats-Generaux  qui  empêchoit  Sa  Majefté  d'agir, 
qu'on  reconnoîiroit  au  contraire,  que  ce  n'étoit 
que  par  un  pur  defir  d'avoir  la  paix,  &  pour  fou- 
tcnir  Mefifieurs  d'Amfterdam  qui  avoient  refufé  au 
Prince  d'Orange  tout  ce  qu'ils  avoient  cru  capa- 
ble d'allumer  la  guerre. 

Qu'il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors  d'occafîon 
fj  propre  que  celle  qui  s'offroit  pour  relever  le  bon 
parti,  fi  Sa  JVIajefté  vouloit  bien  leur  en  fournir 
les  moyens;  qu'ils  le  lui  demandoient  très -hum- 
blement &  très  -  inftamment ,  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  qu'ils  ne  tendoient  qu'à  l'avantage 
de  Sa  Majcfté  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  lieu  de 
croire  qu'un  nouveau  délai  put  apporter  beaucoup 
de  préjudice  à  fes intérêts  en  l'état  oîi  étoientles 
affaires. 

Que  c'étoit  par  cette  rai fon ,  qu'ils  la  fupploient 
d'avoir  la  bonté  de  m'ordonner  de  délivrer  une 
déclaration  en  telle  forme  qu'elle  jugercit  à  pro- 
pos, en  confidération  des  démarches  qu'elle  fa- 
voit  qui  fe  faifoient  à  la  Haye  pour  l'affermilTe- 
înent  de  la  paix  ,  pour  faire  connoitre  qu'elle  vou- 
loit bien  leur  donner  moyen  d'y  travailler  enco- 
re ;  &  qu'elle  leur  accordât  pour  cet  effet  un  au- 
tre délai,  fans  efperance , pour  quelque  raifonque 
ce  fût,  de  le  proroger.  Il  fe  promettoient  de 
faire  enfor(e  im  ce  délai  de  portej  Jes  tfpagnolç 
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à  accepter  l'un  des  équiva1ens;que  s'ils  ne  le  pou- 
voicnt  faire ,  ils  pretendoient  que  Sa  Majelle  au- 
roic  fait  voir  par-là  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  elle 
qu'on  n'eut  la  Paix  ;  que  ce  n'avoit  été  que  l'o- 
piniâtreté des  Efpagnols  qui  en  étoit  caufei&  que 
IVIelîieurs  d'Amfterdam  ne  feroient  plus  refponfa- 
bles  envers  les  autres  Membres  de  l'Etat  de  ce  qui 
en  arriveroit ,  &  ne  feroient  pas  forcés  non  plus 
de  conferjtir  à  la  levée, 

J  E  répondis  à  Meffieurs  d'Amfterdatn  tout  ce 
que  le  Roi  m'avoit  ordonné  de  leur  dire  ,  &  j'y 
ajoutai  ce  que  je  crus  de  meilleur  pour  les  con- 
vaincre :  mais ,  je  mandai  en  même-tems  au  Roi , 
que  je  n'avois  pas  perfuadé  cet  homme,  &  en- 
core moins  Meffieurs  d'Amfterdam  ;  qu'ils  fe  cro- 
yoient  perdus;  &  que  je  croyois moi-même  qu'ils 
feroient  en  effet  fort  en  délbrdre,  fi  Sa  Majefté 
faifoit  entreprendre  quelque  -  chofe  dans  ks  Pays- 
Bas  Efpagnols. 

Je  me  hafardaï  même  à  écrire  auRoi,  quej'au- 
rois  prévariquéà  mon  devoir,  fi  je  ne  medonnois 
l'honneur  de  lui  repréfenter  ,  qu'il  étoit  certain 
que  fi  Sa  Majeflé  vouloit  conquérir  les  Pays-  Bas 
Efpagnols  ,  comme  on  étoit  affuré  en  Hollande 
qu'elle  étoit  en  pouvoir  de  le  faire ,  il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'avoir  égard  aux  inftances  de  Meffieurs 
d'Amllerdam  ;  mais ,  que  fi  Sa  Majefté  ne  vouloit 
que  forcer  les  Efpagnols  à  la  paix  J'ofois  dire  que 
dans  la  fituation  des  affaires  de  Hollande ,  un  fiege 
ne  les  y  obligeroit  pas,  &  les  Régens  d'Amfter- 
dam, qui  croiroient  qu'on  les  auroit  trompés  ,  fe 
trouveroient  engagés  malgré  eux  dans  la  défenfc 
^es  Efpagnols. 

Que  le  Roi  favoit  ,que  je  n'avois  ceffé  de  man- 
der durant  quatre  ans, que  le  Prince  d'Orange  ti- 
roit  avantage  de  la  modération  de  Sa  Majefté  ; 
que  fi  j'écrivois  le  contraire  ,c'étoit  parce  que  les 
conjondures  préfentes  le  demandoient  de  la  forte. 
Que  le  Prince  d'Orange  affuroit'les  Etats, que  le 
Soi  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre ,  àç  Meffiçuri 
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<à'Amilerdamfoutenoient,queSa  Majeflé  ne  la  von-» 
îoit  pas  ;  qu'il  s'agiflbit  de  fortifier  leur  parti  con- 
tre  celui  du  Prince  d'Orange  ,  de  fe  confervei 
l'affedion  des  Peuples  de  Hollandes  &  de  s'ac- 
quérir leur  confiance, que  ce  Prince  ne  détruiroit 
pas  fi  aifcment.  Que  mon  devoir  m'obligeoic  de 
repréfcnter  à  Sa  Majeflé  ,  que  fi  on  ne  donnoit 
quelque  fatisfadion  à  Mefiieurs  d'Amfterdam  ,  je 
ne  voyois  plus  de  moyen  de  les  retenir  i  qu'ils  en- 
treroient,  &  tous  les  bien -intentionnés  avec  eux 
dans  une  défiance  très-nuifible  aux  delîeins  que 
Sa  Majefté  pourroit  avoir  dans  la  fuite  ,  &  que  le 
Prince  d'Orange  feroit  plus  le  maître  en  Hollande 
que  jamais, 
ïo  Dfcem-  CEPENDANT ,  la  réponfe  de  la  Ville  d'Amfter- 
bre  1683.  dam  fut  portée  à  l'aflemblee  de  Hollande  :  elle 
chagrina  &  embarrafia  fort  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  n'ofa  le  jour  fuivant  parler  de  la  levée; 
fâchant  qu'il  y  avoit  des  Villes  qui  avoient  dé- 
fendu à  leurs  Députés  d'y  confentir  tant  que  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  s'y  oppoferoient. 
loDecem-  Ce  Prince ,  au  défefpoir  de  voir  que  plufieurs 
hre  1683.  Villes  avoient  défavolié  leurs  Députés  fur  le  con- 
fentement  qu'ils  avoient  donné  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes  ,  en  fit  venir  lés  Bourguemeftres 
dans  fa  chambre ,  l'un  après  l'autre.  Il  menaça 
les  uns  de  les  perdre ,  &  de  ruiner  leur  famille , 
iiflata  les  autres  ;&,  malgré  tout  cela,  il  ne  put  les 
faire  changer  de  fentiment.  Ce  qui  le  fâchoit  le 
j)lus  ,  c'eft  que  ,  îorfqu'il  les  avoit  obligés  de  con- 
fentir a  la  levée  malgré  l'oppofition  de  Meffieurs 
d'Amfterdam  ;  il  n'avoitpas  douté  qu'ils  ne  fulTent 
approuvés  par  leurs  Supérieurs,  comme  en  effet 
il  y  a  peu  d'exemples  d'un  pareil  defaveu  :  de  for- 
te que  les  bien-intentionnés, qui  étoient  découra- 
gés auparavant  par  le  peu  d'efpoir  qu'ils  avoient 
de  voir  rétablir  leur  ancienne  liberté ,  commen- 
cèrent à  reprendre  cœur,  dans  l'efpérance  qu'ils 
avoient  que  fi  Meilleurs  d'Amfterdam  demeuroient 
fermes  dans  leurs  femimens ,  on  pourroit  abaiflcr 
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î'autorité  du  Prince  d'Orange ,  &  rétablir  le  parti 
Républicain.  En  effet ,  Meffieurs  d'Amfterdam  pri- 
rent alors  réfolution  de  faire  conclurre  le  plutôt 
qu'ils  pourroient  l'accommodement  entre  le  Roi 
&  l'Efpagne ,  pour  tâcher  enfuite  de  rentrer  dans 
leurs  anciennes  alliances  avec  Sa  Majeflé;  étant 
perfuadés ,  que  fans  cela  leur  République  étoit  per- 
due, &  au  dedans,  &  au  dehors. 

J  E  fus  même  informé  ,  qu'ils  avoient  'deffein  a- 
près  l'accommodement  fait ,  d'attaquer  Je  Prince 
d'Orange  fur  l'étendue  qu'il  avoit  donnée  au  pou- 
voir de  fa  charge;  &  de  faire  abolir  les  Députés 
aux  affaires  fecrettes ,  par  le  moyen  defquels  il 
ôtoit  la  connoiffance  des  affiires  les  plus  impor- 
tantes aux  Etats-Généraux  ;  &  qu'ils  avoient  beau- 
coup d'autres  deffeins  femblables  ,  qu'il  ne  leur  fe- 
roit  pas  difficile  de  mettre  k  exécution  ,  s'ils  de- 
meuroient  toûlours  dans  les  mêmes  fentimcns  où 
ils  étoient ,  de  quoi  je  n'ofois  répondre  à  Sa  Ma- 
jeflé. En  effet  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à 
le  faire. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  deffein  qu'ils  a- 
voient  pris  de  faire  terminer  a  l'amiable  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  Je  mandai  à  Sa  Majefté,  que  j'étois  très- 
affûré,  qu'ils  ne  s'en  relâcheroient  pas,&  que  c'é- 
toit  fur  ce  fondement  que  je  le  fuppliois  encore 
de  leur  part  de  leur  accorder  le  feul  moyen  qui 
pouvoit  les  maintenir  &  les  fortifier  contre  M.  le 
Prince  d'Orange.  J'y  ajoutai  une  confideration  de 
mon  chef,  qui  étoit  qu'on  alloit  commencer  l'af- 
femblée  de  Hollande,  dans  laquelle  on  devoittra- 
vaiîller  à  régler  l'état  de  guerre;  que  c'étoit  une 
chofe  qui  dcvoit  être  décid^-e  dans  la  fin  de  l'an- 
née ;  &  que  les  déclarations  que  le  Roi  m'ordon- 
ncroit  de  faire  dans  ce  tems  là  ,  feroient  d'un 
grand  poids  pour  faire  augmenter  l'état  de  guer- 
re ,  ou  le  laiffer  fur  le  pié  où  il  étoit. 

J'ajoutai  à  cela  ,  que  û  le  Roi  trouvoît 
qu'il  ne  fût  poinc  contre  fcs  intérêts  de  fatisfaire 
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en  quelque  -  chofe  Meffieurs  d' Amfterdam  ,  &  le& 
bien-intentionnés  de  plufieurs  Villes  de  Hollan- 
de ,  &  les  Provinces  qui  s'étoient  jointes  à  eux , 
en  m'ordonnant  de  délivrer  aux  Etats  un  Mémoi- 
re conformément  à  ce  qu'ils  demandoient;  il  éioit 
d'une  grande  utilité  ,  que  Meflleurs  d*Amfterdam 
puiïent  être  perfuadés  que  ce  n'étoit  qu'à  leur 
feule  confidération  que  Sa  Majefté  l'avoic  accor- 
de ,  &  parce  qu'elle  efperoit  que  leur  bonne  con- 
duite étant  foûtenue ,  ils  porteroient  les  Efpagnols 
à  la  paix. 

Pour  cet  effet ,  je  fuppliai  le  Roi  de  me  don- 
ner un  jour  ou  deux  d'avance  pour  pouvoir  in- 
former fecretement  Meffieurs  d'Amfterdam  de  la 
fubUance  du  Mémoire  que  je  devrois  donner  aux 
£tats-Généraux  ;  fâchant  que  cela  feroit  tout  un 
autre  effet  auprès  d'eux  ,  que  s'ils  ne  l'apprenoient 
que  par  la  délivrance  de  ce  Mémoire.  Que  je 
pourrois  même  faire  femblant  de  le  concerter  a- 
vec  eux  ;  pourvu  qu'ils  n'appriffent  pas  d'ailleurs 
ce  que  le  Roi  auroit  bien  voulu  faire  en  leur  fa- 
veur. 

Et  ee  que  je  croyois  le  plus  avantageux  pour 
le  ferviçe  de  Sa  Majeffé  ,  dans  cette  conférence  par- 
ticulière, que  je  voulois  avoir  avec  les  Députés 
d'Amflcrdam  ,  avant  que  de  rien  déclarer  aux  E^ 
tats-Généraux  ;  étoit  que  je  leur  pourrois  faire  des 
déclarations  piusprécifes  que  je  n'en  oferois met- 
tre dans  un  Mémoire  donné  au  Public ,  fur  la  ré- 
folution  confiante  où  feroit  Sa  Majefté  ,  de  ne  plus 
donner  aucun  délai.  Que  je  leur  ferois  entendre, 
que  comme  c'étoit  à  leur  feule  confidération, que 
6a  Majefté  l'avoit  accordé ,  elle  trouveroit  fort  é^ 
trange  qu'ils  entraffent  dans  aucune  des  vues  du 
Prince  d'Orange,  fi  après  avoir  laiffé  écouler  ce 
délai  inutilement,  il  vouloit  exiger  quelque  chofe 
d'eux  en  faveur  des  Efpagnols.  Qu'ils  dévoient 
être  abfolument  perfuadez,  que  Sa  Majeflé  vouloit  la 
paix  ;  puifqu'elle  vouloit  bien  perdre  un  tems  d 
précieux  de  continuer  avantageufcment  la  guer- 
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re  que  les  Efpsgnols  avoient  commencée  i  &  qud 
tout  ce  que  Sa  JMajefté  feroit  entreprendre  à  fes 
troupes,  après  cela  ,  ne  devoit  pas  être  impu- 
té à  aucun  defir  de  faire  des  conquêtes  fur  TEf» 
pagne ,  mais  à  la  nécefilité  qu'il  y  auroit  de  pref- 
fer  par  la  voye  de  armes  cette  Couronne  à  faire 
la  paix  ,  puifque  tous  les  moyens  doux  &  amiables 
qu'on  avoit  employés,  n'auroient  été  d'aucun  effet. 

Les  Etats  de  Hollande  s'étant  affemblés,  le  Prin- 
ce d'Orange  les  tint  depuis  onze  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  huit  heures  du  foir,  fans  y  pouvoir 
faire  conclurre.la  levée,  quelques  efforts  que  le 
Penfionnaire  Fagel  &  lui  fiffent  pendant  neuf  heu- 
res pour  en  venir  about.  Les  Députés  d'Amfter* 
dam  tinrent  toujours  l^rme.  Ceux  de  Delft  &  de 
Schiedam  ,  les  fécondèrent ,  en  faifant  connoître 
au  Penfionnaire  Fagel ,  qu'ils  avoient  défenfe  de 
confentir  à  la  levée ,  à  moins  qu'elle  ne  fat  refo- 
lue  pas  un  confentement  unanime  de  toute  la  Pro- 
vince. 

Les  Députés  d'Amfterdam  fommérent  alors  le 
Penfionnaire  fagel  de  recueillir  les  voix  ,  &  de 
former  une  conclufion  fur  cette  affaire,  qui  trai-* 
noit  depuis  û  long-tems  :  mais ,  le  Penfionnaire  Fa<» 
gel ,  qui  voyoit  bien  que  la  conclufion  alloit  à  re- 
fufer  la  levée,  &  qu'ainfi  ce  feroit  une  affaire  é- 
chouée  fans  retour ,  ceffa  de  demander  l'avis  des 
Villes  qui  n'avoient  pas  encore  opiné,  &  feparà 
TAffemblée. 

La  Direâion,qu'a  le  Penfionnaire  de  Hollande 
dans  toutes  les  affaires,  lui  donne  un  grand  avanta- 
ge. On  a  attribué  un  pouvoir  aufli  étendu  à  fa 
charge  pour  le  mettre  plus  en  état  des'oppoferaux 
entreprifes  des  Princes  d'Orange ,  &  pour  mainte- 
nir la  liberté  publique;  ce  que  les  prédeceffenrs  de 
Fagel  ont  toujours  fait  avec  beaucoup  de  ferme- 
té,  dont  quelques-uns  fe  font  Hial  trouvés  ,  témoirs 
Barnevi^elt  &  de  Witt  :  mais  le  Penfionnaire  Fa^ 
gel,  abufant  du  crédit  de  fa  Charge,  ne  s'en  ei\ 
fervi  que  pour  opprimer  la  liberté  des  Hollandois , 
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&  rélever  l'autorité  du  Prince  d*Orange.  Aînfi 
j*eus  le  malheur  de  trouver  toujours  contre  moi 
le  pouvoir  du  Gouverneur ,  &  le  favoir-faire  du 
Penfionnaire  de  Hollande  joints  enfemble:en  for- 
te qu'il  n'étoit  prefque  pas  poflible  de  réuffir 
dans  aucune  affaire  j  car ,  lorfqu'elle  alloit  de  la 
manière  qu'ils  le  fouhaitoient  ,  elle  écoit  auflî-tôt 
conclue i  &  quand  elle  tournoit  autrement,  on  la 
remettoit  à  un  autre  jour ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
fait  changer  d'avis  aux  Villes  qui  n'étoient  pas 
du  fenîiment  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Prince ,  fe  voyant  prefque  hors  d'efpérance 
de  faire  refoudre  la  levée  de  feize  mille  hommes  , 
s'avifa  d'un  nouveau  moyen  pour  en  venir  à  bout. 
Il  concerta  avec  l'Envoyé  d'Efpagne  ,que  celui-ci 
notifieroit  aux  Etats-Généraux  l'ordre  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  donné  de  traiter  les  Sujets  de  Sa 
Majeflé  en  ennemis:  mais^ceia  produifit  un  effet 
i6  Decem-tout  contraire.  Il  avoit  voulu  s'en  fervir,pour  fai- 
bre  1683.  fe  voir  ,que  la  guerre  étant  déclarée  ,  il  ne  falloit 
plus  fonger  qu'aux  moyens  de  fecourir  les  Efpa- 
gnols.  Mais ,  les  Députés  des  Villes  de  Hollande 
raifonnerent  autrement,  &  témoignèrent  tous,  que 
c'étoit  un  coup  de  defefpoir  de  l'Efpagne,  qui 
vouloit  engager  toute  l'Europe  dans  fa  querelle;  ôc 
que  pour  eux  ils  n'y  vculoient  pas  entrer. 
lyTieccm-  Le  Penfionnaire  Fagel  s'apperçut  dès  ce  jour- 
bre  1683.  là,  qu'il  avoit  fait  une  fauffe  démarche  :  auffi ,  lorf- 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  demandèrent  qu'on 
mît  ce  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne,  &  la 
déclaration  que  le  Marquis  de  Grana  avoit  fai- 
te dans  les  Pays-Bas ,  entre  les  mains  de  Com- 
miffaires,  pour  être  examinés;  il  le  refufa,  con- 
lîoiffant  bien ,  qu'ils  en  vouloient  prendre  avanta- 
ge,  &  que  la  difcuffion  de  ces  écrits  ne  pouvoit 
être  que  préjudiciable  aux  deffeins  du  Prince  d'O- 
range, Ainfi,  on  fe  contenta  d'ordonner  aux  Députés 
des  Villes  d'en  communiquer  à  leurs  Supérieurs. 

Messieurs  d'Amfterdam  me  preffoient  toujours 
d'obtenir  du  Roi  h  permiffiou  4e  pçéfcfitey  le  Mé- 
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ïnoîre  qu'ils  demandoient  depuis  fi  long-tems ,  &  ^j  Decem» 
d'accorder  un  nouveau  délai ,  &  fur-tout  de  fup-bre  1685, 
plier  Sa  Majefté  de  n'attaquer  aucune  Place  en 
Flandre ,  ni  en  Brabant.  Que  fi  la  folie  des  Ef- 
pagnols  obligeoit  Sa  Majefté  à  faire  quelque  en- 
treprife  dans  les  Pays  lias ,  ils  alloient  être  réduits 
à  de  grandes  extrémités ,  &  ils  feroient  entraî- 
.nés,  malgré  leur  intérêt  particulier,  &c  malgré 
leur  inclination,  à  foutenir  les  Efpagnols,  pour 
empêcher  que  les  Pays  Bas  ne  tombaflent  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté;  mais,  que  fi  elle  vou- 
loit  attaquer  les  Efpagnols  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie, &  qu'elle  fe  contentât  d'établir  de  fortes  con- 
tributions en  Flandre  ,  de  ravager  tout  le  plat 
pays ,  &  de  faire  attaquer  les  troupes  Efpagnoles 
dès  qu'elles  fortiroient  des  Garnifons ,  ils  étoient 
affurés  que  les  Efpagnols  iroient  à  genoux  deman- 
der la  paix  à  Sa  Majefié.  Je  leur  témoignai , qu'ils 
dévoient  aflez  voir ,  par  toutes  les  démarches  du 
Roi, combien  Sa  Majerté  fouhaitoit  de  faire  plai- 
fir  à  Meffieurs  d'Amfterdam  ;  mais  qu'ils  ne  s'ai- 
doient  pas  affez  eux-mêmes,  &  que  je  n'a  vois 
pas  vu  qu'ils  fongeaflent  à  faire  autre  chofe  pour 
parvenir  à  la  paix ,  que  de  refufer  la  levée.  Sur 
quoi^  ils  me  confièrent  la  réfolution  dans  laquelle 
ils  étoient  de  déclarer  lorfqu'il  faudroit  drefler 
l'état  de  guerre  pour  l'année  fuivante,  (ce  qui 
fe  devoit  faire  dans  huit  jours  )  qu'ils  ne  comp- 
toient  plus  à  leur  fervice  les  troupes  qu'on  avoiC 
délivrées  aux  Efpagnols;  &  que  l'Etat  étant  fort 
chargé  de  plufieurs  dépcnfes  extraordinaires  qu'il 
ne  pouvoit  porter,  la  Ville  d'Amfterdam  nevou- 
loit  plus  payer  les  Regimens  qui  étoient  au  fervi- 
ce d'Efpagne.  On  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
fenfible  au  Prince  d'Orange:  mais,Van-Buning  fe 
mit  encore  au-devant  de  ce  coup;  pour  favorifer 
ce  Prince;  &  cette  réfolution  ne  fut  pas  exécu- 
tée .  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Je  mandai  au  Roi  dans  cette  même  Lettre, que i^  Deœm- 
je  ne  fayois  quels  moyens  il  vouloit  employer  bre  1583, 
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pour  mettre  les  Efpagnols  à  la  raifon  ;  mais ,  que 
s'il  avoit  réfolu  d'attaquer  une  Place  des  Pays- 
'  Bas,  &  qu'il  voulût  bien  choifir  Luxembourg  , 
je  pouvois  l'afTurer,  que  ce  leroit  de  toutes  les 
Places  celle  qui  donneroit  le  moins  d'ombragé 
aux  Hollandois;  que  je  ne  pouvois  répondre,  £z 
qui  que  ce  foit  ne  pou  voit  favoir,  pas  même  le 
Prince  d'Orange,  ce  que  les  Etats-Généraux  fè- 
roient  en  ce  cas  ;  mais ,  ce  qui  etoit  certain  ,  étoit 
que  le  Siège  de  toute  autre  Place  en  Flandre, 
quelque  peu  importante  qu'elle  lut  ,  animeroit 
beaucoup  plus  les  Etats- Généraux  à  prendre  les 
armes  pour  les  Efpagnols ,  que  ne  feroit  la  prife 
de  Luxembourg;  fur- tout  fi  en  même-tems  qu'on 
iroit  affiéger  cette  Place,  on  leur  faifoit  une  ué- 
claration  ,  qui  les  afl'urât ,  qu'après  qu'elle  feroit  pri- 
fe ,  Sa  Majellé  confentiroit  à  un  accommodement 
avec  les  Efpagnols,  lans  pouffer  la  guerre  plus 
loin. 
j7  Decem-  ^Es  Députés  des  Villes  étant  revenus  à  la  FÎa- 
bre  1683.  ye  ,  ceux  de  Oelfc  &  de  Schiedam  rapportèrent 
encore  les  mêmes  inRrudions  de  ne  point  con- 
fentir  à  la  levée  ,  à  moins  que  toutes  les  Villes 
de  Hollande  n'y  donnaffent  les  mains.  Le  Penfion- 
naire  Fagel  les  fomma  de  déclarer  s'ils  n'avoient 
point  d'autres  ordres;  &  fur  ce  qu'ils  dirent  qu'ils 
n'en  avoient  pas ,  il  fépara  l'Affemblée  pour  huit 
jours  i  efperant  de  pouvoir  pendant  ce  tems-là 
réduire  ces  deux  Villes  à  entrer  dans  fesfentimens. 
Mais  ,  ce  même  matin-là  ,  avant  que  d'être  fépa- 
rés,les  Députés  d'Amllerdam  ,à  qui  on  avoit  refu- 
fé  dans  l'Affemblée  précédente  de  mettre  entre 
les  mains  de  Commiffaires  le  Mémoire  de  l'Envo- 
yé d'Efpagne  ,&  la  déclaration  du  Marquis  de  Gra- 
ioDccem-na,  pour  être  examinés,  repréfentérent  aux  Etats 
bre  16B3.  de  Hollande  ,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  uneré- 
folution  fort  précipitée,  &  prièrent  l'Affemblée 
de  fonger  aux  moyens  qu'on  pourroit  prendre  de 
les  porter  maigre  cette  déclaration  à  un  accommo- 
dement j  &  en  cas  qu'on  ne  pût  les  y  réduire ,  de 
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Voir  ce  que  les  Etals  -  Généraux  auroienj  à  faire. 
Le  Penfionnaire  Fagel  s'excufa  d'enregiftrer  cette 
propofition,  fur  ce  que  rAflemblée  n'éioit  pascom- 
plette  ;  le  Prince  d'Orange  ,  qUi  avoit  prévu  cette 
demande,  ayant  fait  abfenter  le  Corps  des  Nobles. 
Mais,  Meffieurs  d'Acufterdam  ,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  donnèrent  leur  propofition  par  écrit. 

Le  Penfionnaire  Fagel  témoigna  là-deflus,  que  le 
Prince  d'Orange  voyoit  aflez  la  cabale  qui  fefor- 
moit  dans  la  Province  de  Hollande;  qu'on  y  pre- 
noit  le  même  train,  qu'on  avoit  pris  en  1672;  qu'il 
ne  pouvoit  arriver  autre  chofe  de  cette  conduite 
que  la  ruine  du  Pays; que  le  Prince  d'Orange pro- 
teftoit  hautement  qu'il  n'en  feroit  pas  reiponfa- 
ble  ;  &  même,  qu'il  ne  fe  trouveroit  plus  à  rAflem- 
blée de  Hollande  ,lî  les  chofes  continuoient  de  la 
forte. 

Messieurs  d'Amftérdam  ne  parurent  point  du 
tout  étonnés  de  ces  reproches  ;  ce  qui  obligea  le 
Prince  d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fagel,  à  chan- 
ger de  ftile  :  ce  qu'ils  faifoient  aflez  ordinairement 
à  l'égard  de  ceux  qu'ils  ne  pou  voient  opprimer  ; 
car,  dès  que  les  moyens  violens  leur  avoient  man- 
qué ,  ils  favoient  en  mettre  incontinent  de  plus 
doux  en  ufage,&  pafl'oient  bien  vite  des  menaces 
aux  prières.  Le  Prince  d'Orange  envoya  donc  cher-  23  Dacem- 
cher,  trois  jours  après  ce  démêlé  avec  Mefiîeurs^re  1683, 
d'Amfterdam ,  deux  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
République,  bien -intentionnés,  &  qui  étoient 
généralement  connus  pour  bons  Républiquains.  Il 
leur  témoigna,  qu'il  avoit  propofé  une  levée  de  fei- 
ze  mille  hommes,  croyant  que  c'étoit  lemeilleuc 
moyen  pour  avoir  un  accommodement  avantageux 
pour  lenrs  Alliés  j  qu'il  s*y  étoit  engagé  infenfible- 
ment,  &  que  la  réfiftance  d'Amfterdam  l'y  avoit 
encore  plus  opiniâtre;  que  cependant  il  en  étoic 
venu  fi  avant,  que  fa  réputation  feroit  entièrement 
perdue,  s'il  n'y  réuflSflbit  pasj  qu'il  les  prioitd'ex- 
hortet  Meflieurs  d*Amfterdçm  à  ne  pas  déshonore? 

Tormlh  C 


34  Négociations 
une  perfonne,  à  qui  ils  avoient  confié  le  gouverné- 
ment  de  leur  Etat,  &  la  conduite  de  leurs  Armées  ; 
que  ce  lui  feroit  un  affront  trop  fanglant  pour  croi- 
re qu'ils  vouluffent  pouffer  les  chofes  à  l'extrémi- 
té ;  qu'enfin  il  ne  demandoit  plus  qu'on  fît  la  le- 
vée ,  mais  qu'on  fauvât  fon  honneur ,  &  qu'il  en  au- 
roit  une  éternelle  reeonnoiffance  pour  MeffieutiS 
d'Amfterdam.  Que  toute  la  grâce  qu'il  fouhaitoit 
d'eux  étoit ,  qu'ils  vouluffent  bien  confentir  à  la 
nouvelle  levée  j  qu'il  donnoit  fa  parole  de  Prinec, 
(  de  laquelle  il  vouloit  bien  qu'eux  deux  fuffcnt 
dépolîtaires  )  qu'après  le  confentement  donné  ,  les 
chofes  en  demeureroient  là  ;  qu'on  ne  leveroit  pas 
un  feul  homme,  &  qu'on  ne  travailleroit  qu'à  l'ac- 
commodement entre  le  Roi  &  l'Efpagne. 

Je  fus  informé  de  cette  nouvelle  démarche  du 
Prince  d'Orange,  J'envoyai  auffi-tôt  un  des  bien- 
intentionnés  à  AmfteJdam ,  pour  en  prévenir  les 
fuites  ;  car,  elle  me  fit  peur ,  la  trouvant  plus  à 
craindre  que  pas  une  autre  qu'il  eût  faite:  néan- 
moins, elle  ne  réliffit  pas  mieux.  Meffieurs  d'Am- 
fterdam répondirent  pertinemment  à  tout  ce  qui 
leur  avoit  été  repréfenté ,  &  conclurent  qu'ils  ne 
pouvoient  confentir  à  une  chofe,  qui,. de  la  ma- 
nière qu'elle  leur  étoit  propofée,  n'étoit  bonne  à 
rien ,  &  ne  pou  voit  fervir  qu'à  tromper  &  à  tra- 
hir leurs  Alliés. 

Messieurs  d'Amfterdam  firent  plus  ;  car,  le  Prin- 
ce d'Orange  ayant  féparé,  comme  je  viens  dédi- 
re ,  l'Affemblée  de  Hollande  pour  quatre  ou  cinq 
jours  ,  afin  de  pouvoir  gagner  pendant  ce  tems  là 
les  deux  Villes  de  Delft  &  de  Schidam ,  ils  profi- 
tèrent de  ce  délai ,  &  s'en  fervirent  pour  attirer 
deux  Villes  de  Nort-Hollande  dans  leur  fentiment; 
&  celles  de  Delft  &  de  Schidam  ne  fe  rendirent 
pas  au  Prince  d*Orange:  ainfi  le  parti  de  Mefljeurs 
d'Amfterdam  commença  à  fe  fortifier. 

Mais  en  même-tems  ils  convinrent  dé  ne  point: 
laire  U  déclaration  qu'ils  avoient  projéctée  de  n^ 
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ptvii  fifer  leurs  troupes  qui  étoiéDt  paffêes  au  fer- 
vice  d'Efpagne ,  foit  que  Van-Buning  les  eue  in- 
duits à  chinger  d'avis  j  foit  qu'ils  trouvalfent  de 
trop  grands  inconveniens  dans  l'exécution  de  ce 
defîein.  Ils  refolurent  feulement  de  travailler  à  o- 
bliger  les  Efpdgnois  de  rétracler  leur  Déclaratioa 
de  guerre  ;  &  en  cas  qu'ils  refufaflent  de  le  faire , 
de  retirer  leurs  troupes  des  Pays-Bas.  .; 

Le  Prince  d'Orange,  qui  faifoit  délibérer  en  mê- 
me-teras  dans  les  autres  Provinces  fur  ia  levée  des 
feize  mille  hommes,  fut  que  la  Province  deGuel- 
dres  y  avoit  confenci.  Cela  n'eft  pas  furprenant, 
puifqu'il  en  eft  le  maître ,  &  qu'il  a  ufurpë  le  droit, 
depuis  l'année  1673  ,  de  nommer  tous  ceux  qui 
^entrent  aux  Etats  de  cette  Province  :  mais,  laclau- 
fe  qu'ils  y  ajoutèrent  fit  aflez  connoître  les  fuites 
que  les  créatures  même  du  Prince  d'Orange  pré- 
voyoient  de  cette  levée;  car,  ils  ftipulerent,  qu'on 
leur  envoyeroit  des  troupes ,  &c  toutes  les  muni- 
tions néceflaires  pour  fe  défendre;  &  ils  ajoute- 
tent,  que  comme  leurs  Places  étoient  en  mauvais 
état ,  &  qu'elles  feroient  bientôt  prifes ,  ils  de- 
mandoient  que  les  autres  Provinces  s'engageaflent 
de  recevoir  dans  l'Union ,  &  point  comme  des 
Villes  fujetcs ,  (  ainfi  qu'on  avoit  voulu  faire  à 
l'égard  d'Utreclit  en  167$.)  les  Villes  de  leur 
Province  que  le  Roi  auroit  prifes,  &  qu'il  refti- 
tueroit  à  l'Etat. 

La  Province  de  Zelande  ne  fe  rendit  pas  fi  aifé- 21  Décem- 
ment au  Prince  d'Orange;  il  y  avoit  envoyé  Mr. l^"  1683. 
d'Odyck  :  &  comme  de  fept  voix  dont  eft  compofée 
l'Aifemblée  de  cette  Province  ,  il  en  a  trois ,  favoir 
celle  de  la  Nobleffe ,  car  il  eft  le  feul  Noble  en  Zelan- 
de ,  celle  de  Fîeffingue  ,  &  celle  de  Terveer ,  comme 
Seigneur  de  ces  deux  Villes ,  on  n'eût  pas  été  fort 
furprisfi  la  Zelande  eût  fait  aveuglément  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaitoit:  cependant,Mr.  d'Odyck 
y  rencontra  les  mêmes  difficultés  que  le  Prince  d'O- 
rsDge  avoit  trouvé  en  Hollande.  Les  Villes  de  Mid- 
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delbourg  &  de  Goes  refuferent  abfolument  la  levée, 
&  Zyrickzée  n'y  voulnt  point  confentir ,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  réfolue  par  une  unanimité  de  voix. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  le  lo  de  Décembre  1683 
fur  les  propofîtions  que  je  lui  avois  faites  delà  part 
'de  Mrs.  d'Amfterdam;  &  me  manda,  qu'il  n'avoic 
rien  à  me  prefcrire  que  ce  que  je  leur  avois  ré- 
pondu de  moi-même  fur  leurs  deux  demandes, 
que  l'on  accordât  un  délai  jufqu'au  premier  de 
JVîars  ,  &  que  l'on  confentit  à  la  médiation  des  Etats- 
Généraux  ,  conjointement  avec  le  Roi  d'Angleterre: 
que  j'avois  pareillement  très-bien  fait  de  leur  de- 
mander à  quoi  ils  vouloient  s'engager  en  cas  que 
les  Efpagnols  laiflaflent  écouler  le  tems  inutilement. 
Sa  Majelté  m'ordonna  auffi  de  leur  faire  favoir,  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  impoffible  de  conferver  les  Pays- 
Bas  en  l'état  où  ils  étoient,  &  d'y  rétablir  pour^ 
toujours  une  parfaite  tranquillité.  Que  pourvu  que 
Sa  Majefté  fut  bien  afTurée  que  les  Provinces-Unies 
n'aflifteroient  plus  à  l'avenir  les  Efpagnols;  ou 
qu*aumoins,les  troupes  qu'elles  avoient  dans  lesPays- 
Bas  ,nepourroientêtre  employées  qu'à  la  garde  des 
Places  du  Roi  Catholique  ,  &  non  à  porter  aucun 
dommage  aux  Pays  &  Sujets  qui  appartenoient  à  Sa 
Majeflé  ,  le  Roi  pourroit  bien  aufli  retirer  fes  troupes 
defdits  Pays ,  &  fe  contenter  de  la  poffefiion  dans  la- 
quelle il  étoit,  &  fe  fervii  en  d'autres  endroits  des 
moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main  pour  forcer 
les  Efpagnols  à  céder  à  Sa  Majefté  un  des  équivalens 
qu'elle  avoit  propofés,&  le  jufte dédommagement 
des  dépenfes  qu'un  pluslong  délai  lui  pourroit  caufer. 

Que  le  Roi  vouloit  bien  auffi  ,  pour  leur  ôter  l'in- 
quiétude qu'ils  avoient  des  entreprifes  que  fes  trou- 
pes pourroient  faire ,  pendant  qu'ils  examineroient 
avec  moi  les  moyens  de  pouvoir  fairela paix,  que 
je  les  afiuralîe  qu'il  n'attaqueroit,  ni  ne  feroitfur- 
prendre  aucune  des  Places  appartenantes  à  l'Efpa- 
gne  avant  le  30 de  Janvier,  qui  étoit  un  tems  fuf- 
fifant  pour  faire  favoir  à  Sa  Majefté  ce  que  j'au- 
rois  conclu  avec  eux. 
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Le  Roi  me  manda  deux  jours  après ,  que  je 
<2evois  ajouter, à  ce  qu'il m'avoit  déjà  ordonne,  de 
faire  dire,  par  cette  perfonnc  interpofée,  à  Meffieurs 
d'AmIlerdam  ,  que  ,  pourvu  que  la  levée  ,  que  le 
Prince  d'Orange  pourfuivoit ,  ne  fe  fît  point ,  & 
que  les  troupes  ,  qu'il  avoit  envoyées  au  Marquis 
de  Grana ,  ne  fuffent  effeâivement  employées  , 
ainfi  que  Sa  Majefté  i'avoit  déjà  expliqué  ,  qu'à  la 
feule  défenfe  des  Places  qui  appartenoienc  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  Sa  Majeilé  s'obligeroit  de  n'en 
attaquer  aucune  en  Flandres ,  &  qu'elle  fe  conten- 
leroit  de  prelTer  les  Efpagnols  par  le  logement  de 
fes  troupes  dans  leur  pays,  &  par  jl'exaclion  des 
contributions,  à  confentir  à  l'un  des  équivaiens 
que  Sa  Majefté  avoit  propofé  :  enforte  que  cette 
affaire  n'apporteroit  aucun  autre  changement  à  la 
barrière ,  que  celui  de  la  prife  de  Courtray  &  de 
Dixmude.  dont  Sa  Majeftéconferveroit  la  poffef- 
fîon  aulli-bien  que  de  leurs  dépendances. 

Le  Roi  me  manda  encore  quatre  jours  après, La  Lettre 
que  comme  je  lui  avois  écrit  que  la  Ville  d*Am- ^^^  ?:0"i  ^^ 
fterdam  fouhaitoit  que  le  Public  fût  informé  du  dé-  J^^^^g^f^' 
lai  qu'il  voudroit  bien  accorder ,  il  me  permet- 
mettoit,  pour  marquer  à  cette  Ville    le  gré  qu'il 
lui  favoit  de  fa  bonne  conduite  ,  de  l'engager  mô- 
me par  écrit  à  ne  faire  aucun  fiége  avant   la  fin 
du  mois  de  Janvier;  mais,  que  je  préparaffe  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  à  ne  fe  point  étonner  de  voie 
entrer,  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  M.  le  Ma- 
réchal d'Humieres  d'un  côté ,  M.  de   Montai  de 
l'autre  ,  &  M.  de  Crequy ,  qui  dcvoit  bombarder 
Luxembourg. 

Je  me  trouvai  charge  d'une  fâcheufe  commif- 
lion ,  &  je  ne  doutai  pas  que  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  ne  fuffent  très-chagrins  d'apprendre ,  que  le 
Roi ,  après  avoir  fait  léjourner  fes  troupes  fi  long- 
téms  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne ,  après  s'ê- 
tre emparé  de  vive  force  de  Courtray  &  de  Dix- 
mude i  fît  encore  bombarber  Luxembourg ,  dans 
C  3 
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le  tems  qu'ils  refufoient  fi  opinatrément  au  PrÎQèe? 
d'Orange  de  faire  de  nouvelles  levées ,  &  qu'ils 
afluroient  que  le  Roi  nevouloit  pas  la  guerre  :  c'eft 
ce  qui  me  fit  croire,  qu'il  falloit  que  je  parlaûe 
moi-même  aux  Députes  d'Amfterdam ,  pour  leur 
adoucir  cette  mauvaife  nouvelle  autant  qu'il  me 
feroit  poflible ,  &  iiulTi  parce  que  j'étois  perfuadé 
que  la  confiance  s'éiabliroit  tout  autrement  entre 
nous  ;  que  les  choies ,  qui  fe  diroient  de  part  & 
d'autre,  en  auroient  plus  de  poids,  &  queSaMa- 
jefté  feroit  bien  plus  de  fond  fur  les  affurances 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  me  donneroient  eux 
mêmes ,  que  fur  ce  qu'ils  me  feroient  favoir  par 
une  perfonne  inierpofée.  J'y  trouvai  des  difficul- 
tés que  je  crus  prefque  infurmontables ,  ces  Mef? 
fieurs  m'ayant  fait  reprefenter,  combien  le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  fait  de  reproches ,  d'avoir  une 
fecrette  correfpondance  avec  moi,  que  s'ils  me 
voyoient  après  cela  ,  ils  n'auroient  plus  de  raifon 
pour  s'en  défendre ,  &  fe  rendroient  fufpeds ,  & 
mille  autres  çhofes  qu'ils  me  firent  dire:  mais, 
comme  je  favois,  qu'ils  confultoient  ordinairement 
un  homme  en  qui  ils  avoient  une  grande  confian- 
ce; je  lui  parlai,  &  il  fut  fi  convaincu  de  la  né- 
çeffité  qu'il  y  avoit ,  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
entrafient  avec  moi  dans  une  plus  étroite  confi- 
dence ,  qu'il  les  en  perfuada  ;  de  forte  que  le 
Penfionnaire  de  cette  Ville,  vint  chez  moi  avec 
un  autre  Député  qui  e'toit  du  fccret,  après  avoir 
pris  pour  prétexte  de  cette  entrevue  une  affaire 
qui  concernoit  les  Vaifleaux  ,  qui  vont  tou«  les 
quinze  jours  d'Amfterdam  à  S.  Vallery.  .  '  •• 
-  Et  comme  je  venois  de  recevoir  une  autre 
lettre  du  Roi,  qui  me  mandoit  que  nonobftant  1^ 
déclaration  de  guerre  des  Efpagnols  ,  il  vouloit 
bien  encore  s'en  tenir  aux  mêmes  ofi^res  qu'il  m'a- 
voit  prefcrit  de  faire  aux  Etats- Généraux;  je  me 
trouvai  bien  plus  en  état  de  faire  valoir  aux  Dé- 
putés d'Amfterdâiii  les    bontés  ^e    Sa  Majefté 
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kur  marquoit  en  cette  occafion,  &  de  leur  per- 
fuader,  que  ce  n'étoit  que  fur  les  fortes  inftances  de 
leur  Ville,  que  Sa  Majefté  vouloit  bien  prendre 
les  mefures  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  prît ,  quoi- 
qu'elles puflfent  porter  préjudice  aux  intérêts  de 
a  Majefté. 

Je  leur  témoignai  donc,  que  le  Roi  m'avoit  or- 
donné de  lesaffurcr,  qu'il  ne  vouloit  pas  la  guerre  : 
je  leur  en  alléguai  les  raifons ,  queSaMajeflém'a- 
voit  mandées;  &  j'ajoutai,  qu'il  n'y  en  avoit  point 
qui  le  prouvât  plus ,  que  de  voir  qu'il  ne  la  fai- 
foit  pas,  le  pouvant  avec  tant  d'avantage.  Que 
Sa  Majerté  avoit  appris  avec  plaifir,que  Meffieurs 
d'Amfterdam  paroilToient  par  leur  conduite  allez 
pcrfuadés ,  que  les  Efpagnols  n'embrafferoient  les 
voies  de  la  paix ,  que  lorfqu'ils  fe  verroient  pref- 
fés  par  les  armes  de  Sa  Majefté ,  &  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  foutenus  dans  leur  opiniâtreté  par  les 
Etats- Généraux. 

Que  Sa  Majefté  ayant  été  informée  de  la  fermeté 
avec  laquelle  Meflîeurs  d'Amfterdam  avoient  dans 
cette  vue  retranché,  autant  qu'il  leur  avoit  été  pof- 
fible  ,  les  moyens  dont  le  Prince  d'Orange  vouloit 
fe  fervir  pour  engager  la  guerre  ;  &  fâchant  d'ail- 
leurs combien  d'efforts  ils  avoient  à  furmonter  de 
la  part  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Penfionnaire 
Fagel ,  elle  n'avoit  pas  héiité  a  les  foutenir  dans 
leurs  bons  defleins ,  par  toutes  les  voies  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes  defiré. 

Qu'ils  avoient  fait  demander  trois  chofes  à  Sa 
Majefté,  en  trois  différens  tems ,  de  ne  point  faire 
d'Actes  d'hoftilité , d'accorder  un  délai,  &  en  cas 
que  les  Efpagnols  s'opiniâtraflent  à  refufer  toute  for- 
te d'accommodement,  de  porter  fes  armes  en  Ita- 
lie ,  ou  en  Catalogne ,  &^de  fe  contenter  de  faire 
des  exécutions  dans  le  plat-pays  de  Flandres  &  de 
Brabant.  Que  ces  trois  demandes  étoient  également 
préjudiciables  aux  intérêts  de  fa  Majefté.  Que  la 
cefation  d'a^Sles  d'hoftilité  ,  aufîi-bien  qu'un  nou- 
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veau  délai,  rendroit  lesEfpagnols  plus  intraitablei. 
Que  la  guerre  ne  s'en  feroit  pas  moins  ,  mais  qu'elle 
le  fe  feroit  plus  tard  ,&queSaMajcfté  perdroitua 
tcms ,  &  des  avantages  confidérables. 

Qu'a  regard  du  troiûeme  point ,  ils  dévoient  con- 
fidérer,  queSaMajefié  avoit  toutes  fes  troupes  fuc 
les  frontières  de  Flandres, qu'il  fau droit  leur  faire 
faire  trois  cents  lieues ,  &  traverfer  toute  la  France 
pour  aller  en  Catalogne. 

Mais,  après  leur  avoir  repréfenté  ces  difficultés, 
je  leur  demandai  ce  qu'ils  dévoient  juger  des  fen- 
timens  du  Roi  pour  la  paix  ,&  de  fa  bonne  volonté 
pour  Meffieurs  d'Amfterdam  en  particulier ,  û  elle 
leur  accordoit  toutes  leurs  demandes ,  ou  du  moins 
fi  elle  les  mettroit  en  état  qu'il  ne  tiendroit  qu'à 
eux  de  les  obtenir. 

Je  leur  dis  donc,  à  l'égard  du  dernier  point  au-' 
quel  ils s'attachoient  le  plus,  qu'il  n'étoit  pas  im- 
poffible  de  conferver  les  Pays  -  Bas  en  l'état  où  ils 
étoient ,  &  d'y  rétablir  pour  toujours  une  parfaite 
tranquillité.  Que  pourvu  que  le  Roi  fut  bien  affuré 
que  les  Provinces -Unies  n'alTifteroient  plus  à  l'ave- 
nir les  Efpagnols  ;  ou  qu'aumoins  les  troupes  qu'elles 
avoieot  dans  les  Pays-Bas,  ne  pourroient  être  em- 
ployées qu'à  la  garde  des  Places  du  Roi  Catholique, 
&  non  à  porter  aucun  dommage  aux  pays  &  aux 
fujets  qui  appanenoient  à  Sa  Majeflé  ,  elle  pour- 
roit  bien  auffi  s'obliger  à  retirer  fes  troupes  des  Pays- 
Bas  Efpagnols,  &  à  fe  contenter  de  la  pofTeflion  dans 
laquelle  elle  étoit  ,&  qu'elle  fe  fer viroit  en  d'autres 
endroiîs  qui  ne  pourroient  donner  de  jaloufieaux 
Etats-Généraux  ,  des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis 
en  main  ,pour  obliger  lesEfpagnols  à  lui  céder  un 
des  équivalens  qu'elle  avoit  propofés,  &  le  jufte 
dédommagement  des  dépenfes  qu'un  plus  long 
délai  lui  pourroit  caufer. 

A  l'égard  du  délai ,  &  de  la  cefTation  des  Ades 
d'hollilité  ,  que  j'avoîs  ordre  de  les  affurer 
ga   particulier,  que  le   Roi  ne  feroit  attaquer 
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tiî  furprendre  ancune  des  Places  appartenantes  k 
TEfpagne  ,^vant  la  fin  du  mois  de  Janvier, &  que 
s'ils  croyoient  qu'il  fût  néceifaire  que  cette  affûran- 
çe  d'un  délai  fût  publique,  pour  pouvoir  fe  fer- 
vir  auprès  de  leurs  confrères  de  cette  déclaration 
qui  juftifieroit  fi  authentiquement  leur  conduite; 
Sa  Majefté  vouloit  bien ,  pour  leur  marquer  fon 
eftimé,  &  le  fonds  qu'elle  faifoit  fur  leurs  bons 
fentimens ,  confentir  que  je  l'engagealTc ,  foit  de 
bouche ,  foit  par  écrit ,  dans  un  Mémoire  que  je 
préfenterois  aux  Etats-Généraux  ,  qu'elle  ne  feroit 
aucun  fiége  avant  la  fin  de  Janvier  félon  le  projet 
que  j'avois  reçu  &  que  je  leur  communiquai.  Ce 
Mémoire  ne  contenoit  autre  chofe  en  fubftance, 
(înon,  que  Sa  Majefté  vouloit  bien  s'engager  en- 
core jufqu'à  la  fin  de  Janvier  prochain ,  à  recevoir, 
un  des  équivalons  qu'elle  avoit  propofez ,  &  à  ne 
faire  aucun  fiége  jufqu'à  ce  tems-là;  on  y  avoit 
feulement  mis  quelques  termes,  qui  marquoient  un 
peu  trop  que  cela  fe  faifoit  en  faveur  de  Meffieurs 
d'Amfterdam. 

J'ajoutai  enfuite,  comme  une  preuve  de  la  der- 
nière confiance  que  Sa  Majefté  prenoit  en  eux, 
que  M.  le  Maréchal  d'Humieres  devoit ,  en  exé* 
cution  des  ordres  de  Sa  Majefté ,  entrer  incefiam- 
ment  d'un  côté ,  &  M.  de  Montai  de  l'autre,  dans 
les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  pour  faire  des  reprefaiiles 
des  défordres  que  les  troupes  Efpagnoles  avoient 
faits  dans  les  pays  appartenans  à  Sa  Majefté;  &  que 
fon  intention  étoit  aufil  de  faire  jetter  dans  la  Vil- 
le de  Luxembourg,  pour  punir  cette  Ville  de 
toutes  les  hoftilites  qu'elle  avoit  commifes  contre 
]es  troupes  de  Sa  Majefté,  &  contre  fes  fujets,  & 
porter  par  cet  exemple  la  terreur  dans  toutes  les 
autres  grandes  Villes  des  Pays-Bas,  des  domma- 
ges qu'elles  dévoient  appréhender  du  renouvelle- 
ment de  la  guerre. 

Ils  ne  purent  s'empêcher  de  m'interrompre  en  ce 
cet  endroit ,  ^  de  me  dire ,  que  quoi  qu'ils  recon- 
Ci: 
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nuffent  que  les  intentions  de  Sa  Majefté  étoient; 
tres-finceres  pour  la  paix ,  &  qu'elle  eut  la  bonté 
de  vouloir  appuyer  MelCeurs  d'Amftcrdam, néant- 
moins  ce  qu'elle  alloit  faire  entreprendre  par  fés 
troupes  alloit  expofer  Mcffieurs  d'Amfterdam  aux 
reproches  de  toutes  les  autres  Villes;  qu'on  n'au- 
roit  rien  à  leur  objeder,  d  Sa  Majefté  ne  faifoit 
qu'envoyer  des  troupes  pour  faire  des  exécutions; 
mais ,  de  faire  marcher  M.  le  Maréchal  d'Humie- 
res  d'un  côté ,  M.  de  Montai  de  l'autre ,  &  d'or- 
donner à  M.  le  Maréchal  de  Crequy  de  boulver- 
fer  une  Placç  comme  Luxembourg  par  des  bom- 
bes, cela  paroîtroit  fi  terrible  aux  autres  membres 
de  l'Etat,  qu'on  s'en  prendroit  auffi  tôt  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  ,  &  qu'on  leur  diroit  que  Sa  Majefté 
n'auroij  jamais  fait  de  femblables  entreprifes,  fi 
l'on  avoit  fiiit  la  levée.  Qu'on  ne  douteroit  pas 
même, que  Sa  Majefté  n'eût  de  plus  grands  def- 
leins  que  de  jetter  fimplement  des  bombes;  qu'ils 
pouvoient  bien  me  confier  ,  que  pour  eux  ils 
dendroient  ferme  nonobftant  cela  ;  mais ,  qu'ils 
appréhendoîent  que  les  autres  Villes  qu'ils  avoient 
attirées  dans  leur  parti  ne  les  abandonnaient.  Ils 
ajoutèrent  une  infinité  d'autres  raifons  auxquelles 
je  repartis  r  que  jamais  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
rien  faire  de  plus  à  propos  pour  féconder  les  def- 
feins  de  Meflieurs  d'Amfterdam ,  que  de  donner 
à  fes  troupes  les  ordres  qu'elle  avoit  donnés. 
Que  fans  compter  ce  à  quoi  fon  honneur  l'enga* 
geoit  après  la  déclaration  de  guerre  des  Efpa- 
gnols ,  qui  obligeoit  pour  le  moins  Sa  Majefté 
a  leur  faire  fentir  le  péril  où  ils  s'étoient  expo- 
les;  il  me  fembloit  que  lorfqu'on  verroit  plus  de 
troupes  de  Sa  Majefté  en  campagne,  qu'il  n'en 
faut  pour  prendre  trois  des  meilleures  Places  des 
Efpagnols,  fans  en  attaquer  aucune;  rien  ne  prou- 
veroit  mieux  que  Sa  Majefté  n'avoit  d'autre  def- 
lein ,  que  de  réduire  les  Efpagnols  à  accepter  la 
paix.  Oucre  cela ,  que  plus  Sa  Majçfté  envoyoit  de 
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troupes,  plus  Meffienrs  d'Amfterdam  aaroient  Uea 
de  faire  voir  aux  autres  Villes ,  dans  quel  danger 
les  Efpagnols  s'étoient  jettes, &  que  les  feize mil- 
le hommes  que  le  Prince  d'Orange  vouloit  qu*oa 
levât  ne  les  en  garantiroient  pas  ;  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  parti  à  prendre  qu'à  preffer  les  Efpagnols 
d'accepter  les  conditions  que  Sa  Majefté  leur  of- 
froit,  ou  en  cas  de  refus  4e  les  abandonner  ,&  de 
demander  à  Sa  Majefté  , qu'elle  voulût  bien  ne  pas 
attaquer  de  Places  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Poua  ce  qui  eft  du  délai,  je  fus  furpris  de  voir 
avec  quelle  ouverture  de  cœur  ils  m'en  parlèrent. 
Ils  m'avouèrent,  qu'ils  l'a  voient  demandé  comme 
un  moyen  qu'ils  croyoient  néceffaire  pour  mainte- 
nir dans  leurs  intérêts  les  autres  Villes  quis'étoient 
déjà  déclarées  pour  eux  ;  mais,  qu'ils  demeuroient 
d'accord  des  raifons  que  je  leur  avois  alléguées 
pour  ne  le  pas  accorder  i  &  que,  puifque  Sa  Ma- 
jefté vouloit  bien  faire  quelque-chofe  de  plus  a- 
vantageux  pour  eux  ,  ils  étoient  bien  aifes ,  avant 
que  de  me  répondre  là-deffus  ,  de  confuUer  leurs 
Supérieurs.  Qu'ils  avouoient,  que  les  Efpagnols  en 
tireroient  avantage;  &  que  li  Sa  Majefté,  au  liea 
d'un  mois ,  en  donnoit  deux  &  môme  trois  ,  on 
feroit  bien  moins  avancé  pour  la  paix  le  dernier 
jour  que  le  premier.  Que  le  Prince  d'Orange, & 
les  Efpagnols,  diroient  à  leur  ordinaire,  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  demeurer  ferme ,  &  que  Sa  Majefté  fe 
r<e]âcheroit  peu  à  peu.  Je  fus  très-aifo  devoir  que 
Meflieurs  d'Amfterdam  me  difoient  eux-mêmes 
une  chofe  que  j'avois  eu  l'honneur  de  mander  fi 
fou  vent  à  Sa  Majefté. 

Je  leur  témoignai,  que  Sa  Majefté  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  leur  accorder  ce  délai  ;  qu'elle 
l'avoit  fait  contre  fes  fentimens,  &  contre  fes  pro- 
pres intérêts  ,  dans  l'unique  vue  de  tirer  Mef- 
fieurs^  d'Amfterdam  de  l'embarras  où  ils  avoient 
fait  témoi'ïner  à  Sa  Maiefté  qu'ils  fe  trou  voient  a- 
icrs  réduits.  Sur  quoi  je  pris  occafion  ds  leurrô- 
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préfenter ,  qu'un  autre  Prince  moins  affeâionné  pout 
eux ,  n'en  uferoit  pas  de  la  manière  que  Sa  Ma* 
Jefté  faifoit  :  qu'il  fongeroit  à  profiter  d'une  ù  fa- 
vorable conjondure,  pour  fe  rendre  Maître  des 
Pays-Bas ,  pendant  que  Meffieurs  d'Amflerdam  fe 
trouvoient  formellement  obligés  d'empêcher  la  le- 
vée des  troupes ,  s'ils  ne  vouloient  devenir  fujets 
du  Prince  d'Orange.  Que  Sa  Majeilé,  au  lieu  de 
cela  ,  dès  qu'ils  lui  demandoient  du  fecours  leur 
tendoit  la  main,&  vouloit  bienfacrifîer  pour  leur 
fâîut ,  &  pour  le  maintien  de  leur  liberté  ,  fes  pro- 
pres intérêts.  Que  ce  délai  n'étoit  donné  que  pour 
eux  ,  que  j'avois  ordre  de  le  leur  dire  en  fecret, 
&  qu'il  ne  m'avoit  été  permis  de  le  rendre  public, 
que  pour fatisfaire  à  leurs  inftances  :qu'ainfi,jeme 
reglerois  en  cela  félon  leur  deûr. 

Ils  furent  aufîi  très-contens  de  ce  que  je  leur 
dis ,  que ,  comme  le  mémoire  n'étoit  que  pour 
fervir  à  leurs  defleins  ,  ils  me  marquaflent  dans 
quels  termes  ils  defiroient  qu'il  fût  conçu;  parce 
qu'en  effet  je  trouvai  dangereux ,  que  la  bonté  du 
Roi  pour  eux  parût  autant  qu'elle  paroiiToit  dans 
quelques  termes  du  mémoire  qu'on  m'avoit  envoyé» 

Ensuite  nous  entrâmes  dans  le  détail  de  tout 
ce  à  quoi  ils  pouvoient  s'engager. 

Ils  s'engagèrent  formellement  de  ne  point  con- 
fentir  à  la  levée ,  &  d'y  apporter  de  tels  obfta- 
cles,  qu'elle  ne  fe  feroit  pas, pourvu  que  Sa  Ma-» 
jefté  n'attaquât  point  de  Places  dans  les  Pays-Bas 
Espagnols. 

Ils  s'engagèrent  d'empêcher ,  que  le  Prince  d'O- 
range n'envoyât  pas  un  homme  de  plus  aux  Efi 
pagnols,que  ceux  qui  y  etoient  déjà. 

Ils  m'aflurerent ,  qu'ils  alloîent  prefler  fortement 
l'Aflemblée  de  Hollande  de  faire  révoquer  la  dé- 
claration de  guerre  faite  par  TEfpagne ,  non  qu'ils 
efpéraffent  de  l'obtenir,  mais  pour  avoir  prétexte 
de  demander  qu'on  rappellât  les  troupes ,  fi  l'Ef- 
pagne  refufoit  de  le  faire  :  &  comme  ils  ne  pou-< 
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voient  répondre  qu'ils  obtiendroîent  le  rappel  des 
troupes  de  la  Province  de  Hollande  ;  non  plus  que 
des  Efpagnols  la  révocation  de  la  déclaration  de 
guerre;  je  leur  demandai  qu'ils  refufaffent  en  ce 
cas  de  payer  les  troupes  qui  étoient  paffées  au  fer- 
vice  d'Efpagne ,  fuivant  la  penfée  qu'ils  avoient 
déjà  eue,  &  qu'ils  m'avoient  fait:  communiquer 
quelques  jours  auparavant.  Comme  ils  n'a  voient 
point  d'ordre  de  leurs  Supérieurs  fur  cet  article- 
là  ,  ils  ne  purent  me  rendre  de  réponfe  pofitive. 

Ils  s'engagèrent  encore  à  ne  confentir  à  rien 
de  tout  ce  qui  pourroit  fortifier  les  Efpagnols  dans 
leur  opiniâtreté ,  ou  qui  pourroit  donner  lieu  au 
Prince  d'Orange  de  commencer  la  guerre. 

Enfin  ,  ils  me  dirent ,  que  tout  ce  à  quoi  ils 
pouvoient  s'engager  félon  les  Conftitutions  de  la 
République  ,  ils  le  feroient,  &  que  toutes  les 
chofes  auxquelles  ils  ne  pourroient  s'engager ,  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  répondre  de  les  effeduer, 
ils  fe  contenteroient  de  les  promettre,  &  qu'ils  y 
travailleroient  de  tout  leur  pouvoir  :  comme  par 
exemple ,  ils  ne  pouvoient  me  donner  parole  de 
faire  abandonner  les  Efpagnols  par  les  Etats-Géné- 
raux ,  en  cas  que  Sa  Majefté  portât  fes  armes  en 
Catalogne  ou  en  Italie  j  mais  qu'ils  efperoient  en 
venir  à  bout. 

Sur  quoi  je  mandai  à  Sa  Majefté,  que  la  Con- 
ftitution  de  la  République  étoit  telle, que  lesDé- 
putés  d'une  Ville  ne  pouvoient  s'engager  à  faire 
accorder  quelque  chofe  par  les  Etats  -  Généraux  , 
parce  qu'il  falloit  pour  cela  l'unanimité  de  voix, 
ou  la  pluralité,  dont  ils  ne  pouvoient  répondre 
principalement  ayant  le  Prince  d'Orange  en  tête' 
mais  qu'ils  pouvoient  s'engager  à  tout  ce  qui  eft 
négatif,  parce  que  leur  refus  empêchoit  qu'on  ne 
prît  de  réfolution. 

J  E  donnai  avis  au  Roi  ,  que  M.  Citters  avoît 
écrit  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  aux  Etats- 
Généraux  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  le  pref- 
foit  de  leur  faire  favoir ,  que  fi  les  Efpagnols  les 
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VôutoieÊt  acceptêï  pour  Arbitres  conjointetneat 
avec  lui ,  il  fe  faifoic  fort  que  le  Roi  y  confenti- 
t<oit  î  que  j'avois  informé  M.  de  Barillon  du 
mauvais  effet  que  produifoient  de  pareilles  avan- 
ces faites  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  ;  que  ce- 
pendant on  n'y  avoit  pas  mis  ordre;  qu*au  con- 
traire Citters  venoit  tout  récemment  d'écrire  trois 
différentes  lettres ,  non  feulement  aux  Etats-Géné- 
taux  ,  mais  encore  k  Meflieurs  d' Arailerdam  ,  dans 
/      lefquelles  il  les  affuroit  de  la  même-chofe;  &  que 

I  le  Prince  d'Orange  en  tiroit  de  grandes  avantages 

contre  les  Régens  d'Amfterdam. 

ft^  Decem-     J'AVOIS  été  informé  de  bonne  part ,  dès  le  tems 

bxe  1683.  que  le  Prince  d'Orange  avoit  envoyé  des  troupes  ^ 
aux  Efpagnols ,  qu'il  avoit  ordonné  au  Comman- 
clant  de  l'Eclufe  de  laiifer  partir  le  Régiment  de 
Torcé,  au  premier  ordre  du  Marquis  de  Grana. 
Celui  ci  ne  manqua  pas  de  le  demander ,  aufli-tôt 
que  les  troupes  du  Roi  fous  le  commandement  de 
]M.  le  Maréchal  d'Humieres  furent  entrées  fur  IciS 
terres  de  la  domination  d'Efpagne,  &  le  Com- 
toandant  de  l'Eclufe  le  fît  incontinent  paffer  à 
Gand.  J'en  avertis  Meilleurs  d'Amfterdam,  qui 
ii*en  avoient  aucune  connoiflance.  Ils  en  furent 
fort  étonnés ,  &  me  promirent  de  vérifier  cet  a« 
vis ,  &  d'en  faire  un  bon  ufage. 

Je  reçus  un  billet  de  Meflieurs  d'Amfterdam  ," 
qui  me  prioient  inftamment  de  délivrer  aux  Etats- 
Généraux  le  Mémoire  que  je  leur  avois  commu- 
niqué deux  jours  auparavant ,  en  y  changeant  feu^ 
lement  quelques  termes  qui  les  auroitdéfignéstro^' 
clairement.  Ce  Mémoire  fut  préfenté  fort  à  pro* 
pos ,  pour  détruire  tous  les  artifices  du  Prince  d'O- 
range ,  &  les  fauffetés  que  le  Penfîonnaire  Fageî 
avoit  avancées  ce  même  jour-là  aux  Etats-Généraux. 

oDecem-     Le  Prince  d'Orange /voyant  que  l'entrée  de  M. 

•  1683,   le  Maréchal  d'Humieres  dans  le  pays  de  Was,  h 

niarche  de  M.  de  Montai, &  le  prétendu  fiége  de 

Luxembourg, qu'on  fuppofoit  que  M.  le  Maréchrf 

de  Crequy  allgil  former,  faifoient  bien  du  bruit  y 
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avôît  voulu  profiter  de  cette  oécafion ,  &  avoîÉ 
parlé  aux  Députés  des  Etats-Généraux  avec  beau- 
coup de  véhémence  :  il  avoit  même  fuppofé  ,  pour 
fe  donner  plus  de  crédit  ,  qu'il  avoit  des  avis 
certains  que  le  dcflein  de  Sa  Majefté  étoit ,  après 
avoir  pris  Luxembourg ,  de  faire  inveftir  &  atta- 
quer Mons,  par  M.  le  Maréchal  d'Humieres,  & 
par  M  de  Montai;  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  a- 
près  à  Sa  Majefté  de  le  rendre  maître  de  Namur; 
&  que  dans  deux  mois  le  Roi  auroit  conquis  tous 
les  Pays-Bas  Efpagnols:  que  c'étoit-là  l'efTet  de 
la  bonne  conduite  de  Meflîeurs  d'Amfterdam ,  à 
qui  on  en  auroit  toute  l'obligation.  Mon  Mémoire 
donna  lieu  à  ces  Meflleurs  de  fe  défendre ,  & 
même  de  faire  voir  de  plus  en  plus  la  néceffité 
d'accommoder  les  affaires  à  l'amiable. 

Ausst  les  Députés  de  leur  Ville  vinrent  chez  soDeceirf- 
moi  dès  le  même  jour  à  quatre  heures  après  mi-bre  1683. 
di,  de  la  part  de  leurs  Supérieurs,  pour  me  prier  * 

de  remercier  très-humblement  le  Roi  de  la  boa- 
té  qu'il  vouloit  bien  leur  témoigner  en  cette  oc- 
caflon  :&,  après  les  protcftations  d'un  attachement 
très-fmcere  aux  intérêts  de  Sa  Majefté,  ils  en- 
trèrent en  matière ,  &  me  confièrent  qu'ils  av oient 
réfolu  de  lui  faire  donner  les  aflurances  qu'elle 
fouhaitoit  des  Etats  -  Généraux  ,  pourvu  qu'elle 
voulût  bien  ^'engager,  fuivant  le  defir  de  Meffieufs 
d'Amflerdam ,  à  ne  point  porter  fes  armes  dans  les 
Pays  Bas  Efpagnols;  qu'ils  avoient  befoin  que  je 
les  aidafle  dans  ce  deiTein  ;  &  qu'il  falloit  pour 
cela  que  j'allafie  chez  les  Députés  des  autres  Vil- 
les de  Hollande. 

10.  Que  je  leur  fifle  connoître  quelles  étoient 
les  intentions  deSaMajeilé  louchant  le  délai  qu'el- 
le avoit  bien  voulu  accorder, 

20,  Que  je  leur  fifle  entendre,  que  le  Roi  d'Ah- 
gleterre  approuvoit  les  équivalens  propofés  par  Sa 
Majefté. 

30.  Que  je  leur  infinuafle,  que  s'ils  réfolvoieût  la 
levée  de  fei^e  mille  hommes ,  Sa  Majeflé  atta- 
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queroît  incontinent  Jes  Pays-Bas  Efpagûoîs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  ,  toutes  les  fois  gue  j'ea 
trouve  l'occafion,  de  faire  remarquer  qu'on  ne 
«levoit  pas  craindre  que  toutes  les  menaces ,  dont 
le  Roi  auroit  ufé  envers  les  Etats  -  Généraux  eut 
fent  été  capables  de  les  réunir,  ou  d'attirer  la  guer- 
re; puifqueMeffieurs  d'Amfterdam  ,qui  étoient  fî 
éloignés  de  la  vouloir ,  fouhaitoient  que  l'on  fît 
des  menaces  lorfqu'il  falloit  obtenir  quelque  chofe 
des  Etats  contre  le  fentiment  du  Prince  d'Orange. 
40.  Qt  E  je  vouluffe  bien  faire  connoître  aux 
principales  Villes  la  bonne  dilpofition  ,dans  laquel- 
le étoit  Sa  Majefté ,  de  porter  fes  armes  en  Italie 
ou  en  Catalogne ,  en  cas  que  les  Efpagnols  n'euflent 
point  confenti  à  la  paix  dans  le  dernier  de  Jan- 
vier ,  &  que  les  Etats- Généraux  s'engageaffent  à 
les  abandonner, 
jolDecem-  Ils  me  témoignèrent  enfuîte,  qu'ils  ponvoient 
)re  1683.  prefqueme  répondre,  que  moyennant  cette  démar- 
che ,  ils  viendroient  à  bout  de  faire  donner  à  Sa 
Majeflé  les  affurances  qu'elle  demandoit.  Qu'ils 
propoferoient  dès  le  lendemain  dans  l'Affemblée 
de  Hollande  de  faire  rappeller  ce  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  envoyé  de  troupes  aux  Efpagnols 
au-defTus  de  huit  mille  hommes;  que  s'ils  ne  pou- 
voient  l'obtenir  ,  ils  efpéroient  au  moins  avec 
l'aide  que  je  leur  donnerois ,  de  faire  défendre 
à  ces  troupes  d'agir  autrement  que  pour  la  défen- 
fe  des  Places  d'Efpagne ,  &  de  leur  faire  ordon- 
ner, en  casque  Sa  Majefté  envoyât  brûler  des  Vil- 
lages ,  de  demeurer  dans  les  Villes  ,&  de  laifler  aux 
Efpagnols  les  foins  de  défendre  le  plat-pays. 

Après  avoir  fait  un  compliment  à  Meffieurs 
d'Amfterdam, j'entrai  dans  le  détail  de  leurs  pro- 
pofitions  ,  &  ne  fis  point  de  difficulté  de  con- 
îentir  à  aller  chez  les  Députés  des  Villes ,  pour 
leur  faire  une  efpece  d'explication  du  Mémoi- 
re que  j 'a vois  préfenté  ce  même  jour  aux  Etats- 
Généraux. 
Quant  à  ce  qu*il«    ayoienti  (fouhaité   que 

je 
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je  déclaraffe  les  fentimens  du  Roi  d'Angleterre 
toucliant  les  offres  de  Sa  Majefté.  Je  leur  té- 
moignai, que  c'étoit  une  chofe  qui  conviendroit 
bien  mieux  à  l'Envoyé  d'Angleterre  qu'à  moi ,-  & 
qu'une  telle  déclaration  auroii  beaucoup  plus  de 
poids  dans  fa  bouche  que  dans  la  mienne;  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  à  appréhender  que  ce  Miniftre 
n'allât  chez  ces  mêmes  Députés  défavouër  tout  ce 
que  je  leur  aurois  dit  des  fentimens  du  Roi  fon 
Maître.  Et  il  y  a  grande  apparence ,  qu'il  l'eût  fait  : 
car,  outre  qu'il  m'avoit  dit  très  fouvent ,  &  à  Mef- 
Ceurs  d^Amlierdam  auffi ,  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que ne  lui  avoit' jamais  ordonné  de  dire  qu'il  ap- 
prouvoit  les  propofitions  faites  par  le  Roi ,  c'eft 
que  par-deffus  cela  c'étoit  un  homme  de  peu  d'ef- 
prit ,  fort  brutal  ,  &  fort  emporté  ,  qui  ne  gardoit 
aucune  mefure,6c  fi  extravagant,  qu'il  eft  devenu 
fou  à  lier  à  fon  retour  en  Angleterre:  ainfi,  nous 
convinfmes , que  je  parlerois  de  cette  affaire,  de 
telle  forte  que  je  ne  me  commettrois  pas  avec  TEn* 
voyé  d'Angleterre ,  &  dont  nous  pourrions  toute- 
fois tirer  quelque  avantagé. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  ils  préten- 
doient  que  je  m'expliquaffe  touchant  la  levée  de 
feize  mille  hommes;  comme  elle  étoit  entièrement 
contraire  aux  ordres  que  j'avois,  je  leur  repréfen- 
tai,  qu'il  ne  me  fembloit  pas  de  faifon  d'aller  faire 
une  menace  à  tous  les  Députés  de  Hollande ,  & 
que  c'en  étoit  une  ,  que  la  déclaration  que  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  defiroient  que  je  fiffe  i  mais,  que 
je  pouvois  fatibfaire  de  meilleure  grâce  à  ce  qu'ils 
fouhaitoient  de  moi ,  &  donner  aux  Etats  de  Hol- 
lande la  même  apprehenfion  de  la  guerre,  fans  les 
en  menacer; que  j'en  n'avois  pour  cela  qu'à  m'ex- 
plîquer  comme  s'ils  n'étoit  plus  queftion  de  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes,  &  leur  dire  qu'ils  pou- 
voient  bien  s'imaginer  de  quelle  manière  Sa  Ma- 
jefté  auroit  appris,  qu'au  lieu  de  chercher  des  voie» 
d'accoramodemeot ,  ils  ne  s'étoient  appliqué*  qu'^ 
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lever  ^es  troupes  ;  qu'ils  voyoîent  fans  doute  lea 
fuites  que  cela  leur  auroit  attirées;  &  qu'ainfî  je 
n'a  vois  qu'à  mercjouir  avec  eux  de  ce  qu'ils  n*a- 
voient  pas  pris  des  réfolutions  qui  les  aurôient  in- 
failliblement jettes  dans  la  guerre. 

Et  fur  ce  qu'ils  avoieot  demandé  que  j'aflurafie 
les  Députés  de  Hollande,  que  Sa  Majefté  voudroiC 
bien  porter  fes  armes  en  Italie  ou  en  Catalogne , 
fous  de  certaines  conditions;  je  leur  remontrai  for- 
tement, qu'ils  vouloient  une  chofe  contre  leurs  pro- 
pres intérêts.  Que  fans  compter  cju'il  n'étoit  pas 
raifonnable ,  qu'après  avoir  fouhaité  ardemment  cet- 
te grâce,  que  Sa  Majefté  n'a  voit  accordée  qu'à  leur 
înftame  prière ,  ils  vouluffent  que  ce  fût  à  cette 
heure  Sa  Majefté  qui  la  fît  offrir  à  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande.  Qu'outre  cette  confidération  ,  il 
étoitconftant, qu'il  fuffiroit  que  je  fiffe  cette  propo- 
fition ,  pour  la  rendre  fufpeéle  ;  que  le  Prince  d'O- 
range, &  le  Penfîonnaire  Fagel,  ne  manqueroient 
pas  de  dire,  qu'il  y  avoit  de  grands  deffeins  de  Sa 
Majefté  cachés  fous  ces  offres  fpecieufes;  &  que 
cela  feroit  capable  d'empêcher  les  Etats  de  Hollan- 
de de  l'accepter.  Au  lieu  que  fi  Mrs.  d'Amfterdam 
propofoient  la  chofe  d'eux-mêmes ,  ils  en  aurôient 
l'honneur,  puifqn'ils favoient  l'ordre  que  j'avoisde 
leur  donner  une  entière  fatisfaâion  là  -  deffus  ;  & 
qu'il  leur  feroit  d'autant  plus  facile  de  faire  goûter 
aux  autres  Villes  les  avantages  de  cette  propor- 
tion ,  qu'elles  n'auroient  aucune  défiance  de  ce  qui 
paroîtroit  venir  de  MelTieurs  d'Amfterdam  i  &  que 
le  Prince  d'Orange  même  auroit  moins  de  prétex- 
te de  s'y  oppofer.  Ils  acquiefcerent  à  ces  raifons; 
Sî  nous  concertâmes,  que  je  parlerois  feulement  en 
termes  généraux  des  bonnes  difpoûtions  du  Roi 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas ,  en 
cas  que  les  Etats- Généraux  nepuffent  porter  lesEf- 
ps^noîs  dans  le  tems  marqué  à  donner  fatisfaâion 
à  Sa  Majefté. 

ÎLs  maffurerentjmeme,  que  fl  ces  mefures  que 
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cous  prenions  ne  réulïïflbient  pas ,  ils  trouveroient 
aflez  de  moyens  pour  donner  à  Sa  Majefté  des  alfu- 
rances  dont  elle  feroit  fatisfaite  ;  &  m'apprirent  qu'ils 
avoient  ordre  de  leurs  Bourguemeftres  de  me  dé- 
clarer, qu'ils  étoient  bien  fâchés  des  fcrupules qu'ils 
avoient  eus  jufqu 'alors  de  me  voir;  mais  que  do- 
rénavant ils  me  viendroient  trou  ver  chez  moi,  tou- 
tes les  fois  que  j'aurois  à  leur  parler 

J'allai  chez  tous  les  Députés  des  Villes  de 
Hollande,  en  exécution  de  ce  que  j'avois  concerts 
avec  Meffieurs  d'Amfterdam.  Je  leur  témoignai, que 
le  Roi  voyant  que  les  Efpagnols  lailfoient  pafîer 
inutilement  le  tems  qu'il  leur  avoit  donné  pour 
accepter  les  conditions  qui  avoient  été  offertes  de 
h  part  de  Sa  Majefté,  elle  avoit  rélolu  de  fe  faire 
rendre  la  juftice  que  les  Efpagnols  lui  refufoienc 
iiepuis  fi  Ion  g -tems. 

Mais,  que  Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  pla- 
ceurs Princes  &  Etats  de  l'Empire  avoient  trouvé 
fes  offres  juftes  &  raifonnables ,  &  voyant  d'ailleurs 
l'inclination  des  Etats-Généraux  à  porter  les  Efpa- 
gnols à  lui  donner  unejufte  fatisfaâion ,  elle  avort 
bien  voulu  leur  donner  encore  un  mois  de  tems 
pour  voir  ù  dans  l'efpace  de  ce  nouveau  délai ,  les 
Efpagnols  ne  fe  réfoudroient  pas  à  accepter  un  ac- 
commodement qui  leur  étoit  fi  avantageux. 

QuK  c'étoit  là-deffus  que  j'avois  donné  par  or- 
die  de  Sa  Majefté  un  Mémoire  aux  Etats-Généraux; 
maisque  , comme  je  favois  parfaitement  ,que  ù  les 
Efpagnols  laiffoient  pafler  ce  tems, fans  donner  fa- 
tisfaâion  à  Sa  Majefté  ,elle  avoit  réfolu  de  ne  leur 
plus  accorder  aucun  délai;  &  qu'après  cela  elle 
agiroit  avec  toute  la  puiflance  que  Dieu  lui  avoic 
donnée, j'avois  cru  être  de  mon  devoir  de  les  en 
avertir,  afin  qu'ils  employaffent  un  tems  fi  précieux 
à  porter  les  Efpagnols  à  la  paix. 

Comme  ils  me  répondoient  tous,  que  leur  def- 
fein  &  leur  intérêt  étoient  d'avoir  la  paix,&_par 
çoûféquenÇ  4e  la  procurer  de  tout  leur  pouvoir  à 
D  i 
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rEfpagne, j'eus  une  occaûon  naturelle  dem'expl?- 
quer  conformément  à  ce  que  j'avois  concerté  avec 
Meflieurs  d'Amfterdam. 

Je  leur  répliquai  donc,  que  Sa  Majefté  étoittrès- 
perfuadée  de  ce  qu'ils  me  difoient,&que  pour  moi 
j'étoisfort  aife  de  les  voir  en  état  d'exécuter  leurs 
bons  deffeins  ;  qu'ils  ne  s'y  feroient  pas  trouvés , 
s'ils  avoient  ,faic  de  nouvelles  levées ,  &  que  la 
guerre  feroit  déjà  allumée  pour  bien  des  années; 
que  les^Efpagnols  ,  qui  avoient  fait  tant  d'Adlesd'hof- 
tilités  depuis  qu'ils  avoient  eu  les  troupes  des  E- 
tats-Généraux  ,  &  qui  fur  l'efpérance  de  cette  le- 
vée ,  &  d'un  puiffant  fecours,  avoient  déclaré  la  guer- 
re .  y  auroient  engagé  les  Etats  au  même  moment 
qu'ils  auroient  fuque  h  levée  auroit  été  accordée. 

Qu'ils  ne  dévoient  pas  douter,  qu'il  n'eût  étende 
la  prudence  de  Sa  Majefté  de  prévenir  le  deflein 
des  Efpagnols,&  qu'elle  n'auroic  pas  manqué  non 
plus  de  le  faire, li  les  Etats-Généraux  euffent  réfo- 
lu  de  faire  de  nouvelles  levées  ;  mais  que ,  puifque 
cela  n'étoit  pas  arrivé ,  je  me  réjouilTois  de  lès 
trouver  en  état  de  procurer  l'accommodement  des 
Efpagnols. 

£  N  F  I N  ,  je  leur  témoignai,  qu'ayant  expliqué  à 
quelques-uns  de  leurs  membres  les  fentimens  de  Sa 
Majeflé  touchant  ce  nouveau  délai ,  ils  m'a  voient 
fait  paroître  beaucoup  d'inquiétude,  fur  ce  qui 
pourroit  arriver  après  qu'il  feroit  expiré ,  en  cas 
que  dans  ce  tems-là  les  Efpagnols  ne  vouluffent  pas 
fe  porter  à  la  paix;  que  je  pouvois  leur  dire  là-def- 
fus ,  que  S.  M  étoit  très-bien  intentionnée  pour  le  re- 
pos des  Etats-Généraux  ,&  que  s'ils  avoient  quelque 
appréhenfjon  de  laquelle  S.  M.  les  pût  guérir  ,j'étois 
affûré,que,pourvû  qu'ils  fiflent  de  leur  côté  ce  qu'elle 
devoit  attendre  d'eux,  ils  trouveroient  toujours  dans 
S.  M.  toutes  les  difpofitions  pofllbles  à  leur  accorder 
ce  qu'ils  fouhaiteroient  raifonnablcment  d'elle. 
^iDécem-  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  queMcflleurs  d'Am- 
bre 1683.   fterdam  avoient    fouhaité    que  je  viffe  les  Dé^ 
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piîtês  des  Villes  de  Hollande:  ils  favoient,  que  le 
Prince  d'Orange ,  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  dévoient 
faire  leurs  derniers  efforts  pour  obtenir  le  confen- 
tement  de  la  Province  de  Hollande  à  la  levée  , 
fous  prétexte  de  l'entrée  des  troupes  du  Roi  en 
Flandres ,  &  du  bombardement  de  Luxembourg. 
Mais  Meffieurs  d'Amfterdam ,  ralTurés  par  tout  ce 
que  je  leur  avois  dit  de  la  part  du  Roi,  étoienc 
plus  réfolus  qu'ils  n'avoient  encore  été  à  s'y  op- 
pofer  par  toute  forte  de  voies. 

Ce  qui  fut  de  rare,  c'eft  que,  comme  le  Prince 
d'Orange  n'avoit  communiqué  à  perfonne  les  or- 
dres qu'il  avoit  donnes  aux  troupes  de  marcher 
dans  le  Pays-Bas  ,  Meilleurs  d'Amfterdam  n'avoient 
point  de  preuves  qu'il  eut  envoyé  quatorze  mille 
hommes  aux  Efpagnols  au  lieu  de  huit  mille;  de 
forte  qu'ils  s'adrafferent  à  moi  pour  en  avoir  :  & 
je  leur  donnai  la  lifte  que  j'en  avois  eue  de  chez 
le  Prince  d'Orange  même,  &  que  j'avois  envoyée 
quelque  tems  auparavant  a.u  Roi. 

L  E  Prince  d'Orange  fit  afîembler  encore  ce  3'  D^cem. 
jour-là  les  Etats  de  Hollande,  qui  ne  fe  féparerent  ^'"^  *^^5- 
qu'à  cinq  heures  du  foir.   On  ne  peut  dire  tout  4  janvier 
ce  que  Meffieurs  d'Amfterdam  fouffrirent  d'injures  1684. 
&  de  reproches  dans  cette  féance.    Comme  onfe 
faifoit  un  mérite  auprès  du  Prince  d'Orange  de 
parler  de  la  forte ,  &  que  d'ailleurs  on  le  pouvoit 
faire  impunément ,  il  y  eut  plufieurs  Députés  qui 
ne  s'épargnèrent  pas.    J*eus  au  fortir  de  cette  af  31  D^c«m- 
femblée    une    grande  conférence  avec  Meffieurs  ^^® '^^3' 
d'Amfterdam ,  qui  fe  réduifit  à  trois  points  prin- 
cipaux. 

Le  premier  conGftoit  en  l'aflurance  qu'ils  me 
donnèrent ,  qu'ils  étoient  plus  réfolus  que  jamais  à 
ne  point  confentir  à  la  levée  ;  que ,  malgré  tous 
les  efforts  du  Prince  d'Orange  ,  il  n'avoit  pu  la 
faire  conclurre ,  dans  l'affemblée  qui  venoit  dé  fe 
féparer  ;  &  qu'ils  avoient  pris  des  mefures  pour 
travailler  auprès  des  Efpagnols  à  les  porter  à  un 
accommodement. 
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En  fécond  lieu  ,  ils  voulurent  favoir  fi  le  Roi  ne 
fe  relâcheroit  pas  fur  les  équivalens  qu'il  avoicde- 
ïnandés,  La  raifon  ,  qu'ils  avoient  de  croire  que 
cela  pourroit  être,étoit  que  quelques  efforts  qu'ils 
Êuffent  faits  auprès  de  TÈnvoyé  d'Angleterre,  ila 
n'en  avoient  jamais  pu  tirer  autre  chofe ,  finon 
que  le  Roi  fon  Maître  croyoit  que  les  propoOtions 
idu  Roi  pourroient  fervir  à  entamer  une  négocia- 
tion ,  mais  jamais,  qu'il  les  trouvoit  raifonnables  : 
ainfi  ,ils  s'imaginoient  que  le  Roi  d'Angleterre  fa- 
voit  que  Sa  Majefté  augmenteroit. 

Je  les  aflurai ,  que  Sa  Majefté  augmenteroit  plu^ 
tôt  qu'elle  ne  diminueroit  les  équivalens  qu'elle 
fouhaitoit  avoir  pour  fes  prétentions  :  ainfi  ,il3  me 
prièrent  de  leur  expliquer  le  fécond  équivalent  } 
de  leur  faire  connoître  quelles  étoient  les  appar- 
tenances &  dépendances  de  Courtray  ,de  Dixmu- 
de  ,  &  des  autres  Places  ;  &  quels  étoient  les  lieusç 
dont  le  Roi  étoit  en  pofleffion  ,  afin  qu'on  put  voir 
clair  dans  cette  affaire  ,  fi  on  en  venoit  à  un  aq-» 
commodément. 

En  troifieme  lieu  ,ils  me  demandèrent  (en  caf 
qu'ils  fuffent  affez  malheureux  pour  ne  pouvoir  o* 
bîiger  les  Efpagnolsàfaire  la  paix)  s'ils  pouvoient 
s'affurer  que  le  Roi  éloigneroit  la  g;jerre  de  leur 
frontière  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  n'attaqueroit  pas  de 
Place  daas  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  qu'il  y  agi- 
roit  feulement  fur  la  défenfive,  &  porteroit  fes 
armes  en  Italie  ou  en  Catalogne. 

Et  fur  ce  qu'ils  me  demandèrent  fi  ce  que  le 
Roi  fouhaitoit  d'eux  ne  fe  reduifoit  pas  à  deux 
points,  favoir,  que  la  levée  ne  fe  fît  pas,  &  qu'ils 
retiraflent  les  troupes  qu'ils  avoient  au  fervice  des 
Efpagnols ,  ou  du  moins  qu'ils  les  fiffent  demeurer 
dans  les  Places  fortes  fans  fortir  en  campagne  , 
foit  pour  entrer  fur  les  terres  du  Roi ,  foit  pour 
combattre  contre  fes  troupes  qui  entreroient  dans 
le  plat-pays  Efpagnols?  Je  leur  dis ,  qu'il  y  avoit 
encore  une  autre  chofe  à  faire ,  qui  étoit  de  rap- 
peiier  rexcédeûl,  des  huiç  mille  hommes ,  s'ils  ne 
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pouvoient  pas  les  faire  tous  reveair ,  ce  qui  fi 
roit  eocore  mieux. 

Ils  me  répondirent ,  qu'ils  pouvoient  m*a(ïurer , 
que  la  levée  ne  fe  feroic  pas,&  qu'ils feroient tous 
Jeurs  efforts  pour  faire  rappel  1er  les  troupes  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  envoyées  au-deflus  de  8000 
hommes  :  mais  comme  ils  n'efpéroient  pas  pou- 
voir réuffir  fur  ce  dernier  article  ,  ils  me  promi- 
rent ,  qu'ils  feroient  enforte  que  cet  excédent  ne 
foriiroit  pas  des  Places  d'Efpagne;  qu'ils  ne  pou- 
voient me  donner  les  mêmes  affurances  à  l'égard 
des  huit  mille  hommes ,  parce  que  les  ayant  li- 
vrées au  Marquis  de  Grana  en  vertu  de  leur  trai- 
té ;  &  le  Marquis  de  Grana  étant  maître ,  félon  la 
teneur  de  ce  traité ,  de  les  faire  marcher  par- tout 
où  il  voudroit ,  ils  ne  pouvoient  l'en  empêcher  ; 
mais ,  qu'ils  pouvoient  bien  me  répondre ,  que  les 
Etats-Généraux  n'en  envoyeroient  pas  davantage , 
&  que  s'ils  ne  pouvoient  venir  à  bout  de  faire 
donner  par  les  Etats-Généraux  les  aflfurances  que 
le  Roi  demandoit  à  l'égard  de  leurs  troupes ,  ils 
trouveroient  des  expédiens  dont  Sa  Majefté  feroit 
fatisfâite. 

Je  rendis  compte  au  Roi  de  ces  bonnes  difpofî-  4  Janvier 
tions  où  étoient  Meffieurs  d'Amllerdam;  &  je  lui  1684. 
mandai  en  même-tems  pour  la  dixième  fois ,  que 
la  manière  dont  le  Roi  d'Angleterre  s'expliquoic 
tous  les  joursàTAmbafladeur  des  Etats-Généraux, 
&  les  ordres  qu'il  donnoit  à  fon  Envoyé  à  la  Haye , 
étoient  plus  propres  à  détruire  tout  ce  que  je  fai- 
fois  auprès  de  Meffieurs  d'Amfterdam ,  qu'à  m'y 
fervir  ;  car  les  chofes  étoient  réduites  au  point 
qu'il  falloit  que  les  Etats- Généraux  obligeaflent  les 
Éfpagnols  à  donner  un  des  équivalens,  ou  qu'ils 
les  abandonnaflent  ;  que  Meflieurs  d'Amfterdam  ne 
pourroient  venir  à  bout  d'y  engager  les  Etats-Gé- 
néraux >  &  même  qu'ils  ne  l'entreprendroient  pas , 
que  lorfqu'ils  feroient  perfuadés ,  &  qu'ils  f>our- 
roicnt  perfuader  les  autres ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
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ifîilieu  entre  ces  deux  alternatives  i  qu'ainfî  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  difoit  ,  qui  détruifoit  ce  fon- 
dement, detruifoit  en  même-tems  tout  ce  que  Sa 
Majefté  pou  voit  attendre  de  Meflîeurs  d'Amfter- 
dam  ;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  le  faifoit ,  lorf- 
qu'il  témoigDoit  au  Sieur  Citters  que  pourvu  que 
îes  Etats  lui  firent  faire  quelque  propofuion  telle 
qu'elle  fût,  il  efpéroit  porter  Sa  Majefté  à  un  ac- 
commodement.   ^  '      . 

Pour  l'Envoyé  d'Angleterre  ,il  étoit  fî  peuuti- 
îe  dans  toute  cette  négociation  ,  que  les  Députés 
d'Amfterdam  ayant  voulu    fe  fervir  dans  l'affem- 
blée  de  Hollande    de  quelques  expreffions  qu'ils 
àvoîent  arrachées  de  lui,  il  les  défavoua,  fur  leS 
reproches  que  le  Prince  d'Orange  lui  en  fit:  il 
leur  donna  des  démentis ,  &  tint  des  difcours  fort 
extravagants  &  fort  nuifibles  aux  intérêts  du  Roi. 
Tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  l'empêcher  d'al- 
ler chez  les  Députés  des  Filles,  à  qui  il  avoit  ré- 
folu  de  faire  des  plaintes  contre  Meffieur s  d'Am- 
ilerdam ,  &  de  leur  déclarer  qu'il  n*y  avoit  pas  un 
mot  de  vrai  de  tout  ce  qu'ils  avoient  rapporté  : 
mais ,  le  Prince  d'Orange  y  fuppléa  •>  car,  il  témoigna 
a  l'aflemblée  de  Hollande  ,  que  Chudley  lui  avoit 
déclaré  qu'il  n'àvoit  rien  dit  à  Meflîeurs  d'Amfter- 
dam  de  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  en  fon  nom 
dans  l'aflemblée,  &  qu'il  les  défavouoit  formelle- 
ment. On  peut  juger  par-là  fi  j'avois  fait  fagement 
d'avoir  refufé  d'expliquer  les  fentimens  du  Roi 
d'Angleterre  aux  Députés  des  Villes  de  Hollande. 
^^i^^'^^^        Cependant  ,  le  Prince  d'Orange  afl'ura  l'Envoyé 
1684.         d'Efpagne, qu'il  feroit  faire  la  levée  de  façon  ou 
d'autre;  qu'il  en  feroit  prendre  la  réfoiution  le  len- 
demain cinquième  de  Janvier»  que  fon  honneur 
y  étoit  engagé  ;  &  qu'affurément  il  n'en  auroit  pas 
le  démenti. 
fcî  Decem-     Le  Roi  me  réitéra  le  23  Décembre  les  mêmes 
fere  1683.    chofes  qu'il  m'avoit  déjà  ordonné  de  dire  a  Mef- 
fieurs    d'AmEerdam  ;    &    me    marqua    c^xijrefle- 
ment,  que  s'ils  pouvoiem  porter  les  Etats- Généraux 
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k  s'engager  de  ne  point  faire  de  nouvelles  levées , 
fii  joindre  leurs  troupes  a  celles  des  Efpagnols 
pour  attaquer  celles  du  Roi ,  ou  les  pays  qui  lui 
appartenoient ,  il  fe  contenteroit  de  faire  la  guerre 
dans  le  plat  -  pays  ,  &  s'obligeroit  de  n'affiéger , 
ni  de  s'emparer  d'aucune  des  Places  des  Pays-Bas 
Efpagnols. 

Cela  m'obligea  d'aller  à  Amfterdam ,  pour  leur 
leur  renouveller  les  affurances  que  je  leur  avois 
déjà  données  de  la  part  du  Roi  ;  &  leurs  Députes  7  Janvier 
étant  arrivés  à  la  Haye,  le  mardi  à  huit  heures '^^?° 
du  foir ,  ils  me  demandèrent  audiance,  &  me  té- 
moignèrent l'extrême  reconnoiflance  que  les  Ré- 
gens de  leur  Ville  avoient  des  bontés  de  Sa  Ma- 
jeftc  ,  de  vouloir  bien  tourner  fes  armes  ailleurs 
que  dans  les  Pays-Bas ,  fi  dans  la  fin  du  mois  de 
Janvier  les  Efpagnols  n'avoient  pas  accepté  un  des 
équivalens. 

Ils  me  demandèrent  enfuite^fi  je  n'avois  pas 
pouvoir  de  déclarer  par  un  Mémoire  aux  Etats-Gé- 
tîéraux  cette  bonne  difpofition  de  Sa  Majefié?  A 
quoi  je  leur  répondis  trois  chofes;  premièrement, 
que  je  n'en  avois  pas  pouvoir,  &qu'ainfi  je  ne  le 
pouvois  faire.  En  fécond  lieu  ,que  Sa  Majefté  n'a- 
yant fait  en  cela  que  fatisfaire ,  même  contre  fes 
propres  intérêts  (ainfi  que  je  leur  avois  déjà  té- 
moigné) à  ce  queMeffieurs  d' Amfterdam  avoient 
fouhaité  ,ce  n'étoit  pas  à  elle  à  en  faire  la  propo- 
fition.  Et  enfin  Je  leur  demandai  s'ils  avoient  fi  bien 
pris  leurs  mefures ,  que  cette  affaire  pût  réufiîr  en 
cas  que  je  donnaffe  un   Mémoire.  Ils  me  dirent , 
qu'ils  refperoient,'mais  que,  comme  ils  y  prévo- 
yoîentde  grandes  difficultés, ils  ne  m'en  pouvoient 
tépouidre.  Surquoi  je  leur  fis  voir, que  non-feule- 
ment il  n'étoit  pas  à  propos  que  je  donnafle  un 
Mémoire  >   mais  qu'il  ne  convenoit  pas  même  au 
bien  de  l'afl^aire  que  je  demandafl*e  permifiion  a  Sa 
Majeftéde  le  préîenter.  J'ajoutay  à  cela  toutes  les 
raifons  que  je  leur  àvois  alléguées  lorfqu'ils  m'a- 
Voient  prié  de  faire  cette  même  propofition  dans 
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les  vifitcs  que  je  rendrois  aux  Députés  desVilleî 
de  Hollande  :  de  forte  qu'ils  en  convinrent, &  me 
demandèrent  feulement  permiffion  de  pouvoir  té- 
moigner aux  Etats  de  Hollande, que  s'étant  expli- 
qués avec  moi  fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
pour  les  Pa5's-Bas ,  en  cas  que  les  Efpagnols  n*ac- 
ceptallent  point  les  propofitiGns  deSaMajefté  dans 
3a  fin  de  Janvier  ,  ils  avoienc  trouvé  qu'on  pourroit 
fe  garantir  de  l'appréhenfion  qu'on  pourroit  avoif 
que  SaMajefté  ne  fît  de  nouvelles  conquêtes  dan« 
les  Pays-Bas. 

Les  Députés  d'AmHerdam  allèrent  le  lendemain  , 
par  ordre  de*  leurs  Supérieurs,  faire  trois  Queftions 
aflez  hardies  au  Prince  d'Oraiige,  dont  il  y  enavoic 
deux  qui  étoit  fondées  fur  les  Avis  que  je  leuï  a^- 
vois  donnés. 

1°.  Qui  avoit  donné  ordre  au  Régiment  deTor- 
cé  de  fortir  des  terres  de  robéiiTance  des  Etats- 
Généraux  ,pour  entrer  dans  les  terres  d'Efpagne? 

ao.  Quel  étoit  le  nombre  des  troupes  qu'il  a- 
voit  envoyées  aux  Efpagnols;  &  fi  ces  troupes»là 
avoient  ordre  d'agir  olTenrivement  ou  défenfivement? 

$o.  Par  qnel  ordre  la  Fiole  des  Etats  étoit  allée 
à  Gottembourg? 

Le  Prinee  d'Orange  leur  répondit  ,que  les  Ré- 
gens d'Amfterdam  ,en  avoient  ufé  depuis  quelque 
tems  fort  extraordinairement  à  fon  égard  ,  &  qu'ils 
avoient  cherché  à  l'offenfer  perfonnellement  ;  que 
cela  l'avoit  obligé  à  avoir  de  fon  coté  tout  une 
autre  conduite  avec  eux,  &  qu'ainfi  il  n'avoit 
d'autre  réponfe  à  iaire  à  toutes  leurs  demandes, 
finon  que  ce  n'étoit  point  à  une  Ville  feule  à  qui 
il  devoit  rendre  compte  de  fes  adions ,  &  que 
quand  les  Etats-Généraux  lui  en  parleroient,  il 
fauroit  alors  s'en  expliquer. 

Il  alla  fur  le  champ  aux  Etats  de  Hollande ,  fe 
plaignit  du  procédé  de  Mefiieurs  d'Amfterdam ,  92 
repréfemaàralTemblée  ,qu'il  s'en  étoit  abfenté  de- 
puis quelques  jours ,  parce  qu'il  voyoit  que  MeC- 
ûeurs  d'AïiiAerdam  vouloient  être  ks  maîtres ,  ^ 
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qu'ils  prétendoient  régler  les  aflfaircs  de  la  Répu- 
blique félon  leur  caprice. 

Il  dit  enfuite,  qu'il  voudroit  bien  favoir  quel 
étoit  le  deflein  de  Meffieurs  d'Amlterdam ,  s'ils  a- 
voienc  envie  de  laifler  perdre  les  Pays  Bas  Efpa- 
gnoIs,ou  de  les  défendre? Que  s'ils  prétendoient 
les  laifler  perdre ,  il  vouloit  bien  leur  déclarer , 
que  toutes  les  autres  Villes  de  Hollande  n'étoienc 
pas  de  leur  fentiment  ;  &  que  pour  lui ,  en  fon  par- 
ticulier, il  donneroit  jufqu'à  fon  dernier  fou  ,  ôt 
jufques  à  la  dernière  goutte  de  fon  fang,pour  les 
défendre:  qu'il  ne  doutoic  pas, que, dès  que  Mef- 
fieurs d'Amilerdam  verroient  deux  Places  empor- 
tées, ils  ne  fulTent  de  même  avis,  &  ne  fongeiîX- 
fent  pour  lors  à  défendre  les Efpagnols ;  mais, qu'il 
feroit  trop  tard. 

Il  ajouta ,  qu'il  étoit  extrêmement  furpris  de  voir 
qu'une  feule  Ville  voulût  être  la  raaitrefîe  des  au- 
tres; mais  ,qu'il  périroit  plutôt ,  que  de  le  fouffrir,  6î 
de  permettre  que  l'ordre  de  la  République  fut  al- 
téré. 

Il  prit  auflî  prétexte  du  défaveu  que  l'Envoyé 
d'Angleterre  avoit  fait  de  ce  que  les  Députés 
d'Amflerdam  avoient  rapporté  lui  avoir  ouï  dire, 
pour  lâcher  de  rompre  tont  commerce  entre  Mef- 
fieurs d'Amflerdam  &  moi.  Il  repréfenta  le  defor- 
dre  qu'apportoit  la  trop  grande  fréquentation  des 
Miniflres  Etrangers  avec  les  Membres  particuliers 
de  l'Etat  ;  que  ces  Minières  leur  avançoicnt  bieti 
fouvent  des  chofes  qu'ils  défavouoient  dans  la 
fuite  ,  félon  la  convenance  des  intérêts  de  leurs 
maîtres  ;  &  propofa  d'interdire  tout  commerce  en- 
tre les  Miniftres  Etrangers ,  &  les  perfonnes  qui 
étoient  du  Gouvernement. 

Messieurs  d'Amflerdam  ne  voulurent  pas  fouf- 
frir  qu'on  mît  cette  affaire  en  délibération  ;  &  dé- 
clarèrent tout  d'abord ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas 
fe  foûmettre  à  aucune  refolution  qui  pourroit  être 
prife  fur  ce  fujet  ;  qu'ils  vouloient  être  inftruits 
par  eu^^-mêmes  des  fëmimeos  des  Princes  avec 
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qui  il  leur  împortoit  d'être  ea  bonne  intelligence  ; 
éi  qu'ils  vouloient  voir  fi  le  PenOonnaire  Fagel 
n'augmentoit  ni  ne  diminuoit  rien  à  ce  qu'il  rap- 
portoit  dans  l'Aflemblée  de  la  part  des  Miniftres 
Etrangers  :  qu'ils  m'étoient  venus  voir,  &  qu'ils  y 
viendroient  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque 
chofe  à  me  communiquer ,  ou  à  favoir  de  moi. 

Il  eft  furprenant ,  que  le  Prince  d'Orange  ait 
voulu  entreprendre  une  Ville  auffi  puiflante  qu'Am- 
fierdam  ,  fur  quelques  vifites  que  j'avois  rendues 
à  fcs  Députés  ;  comme  s'ils  avoient  fait  des  cho- 
fes  contre  les  lois  du  Gouvernement, ou  qui  n'euf- 
fent  pas  été  pratiquées.  Cependant,  bien  loin  que 
cela  fût  de  la  forte,  je  voyois  beaucoup  moins 
MelTieurs  d'Amfterdam ,  que  les  autres  Miniiires 
Etrangers  ne  voyoient  des  perfonnes  du  Gouver- 
nement ;  car ,  non  feulement  il  eft  permis  de  les 
voir  en  cérémonie ,  &  tous  enfemble  comme  je 
faifois ,  puifqu'étant  fouverains  lorfqu'ils  font  af- 
lemblés  à  la  Haye ,  ils  traitent  tous  les  jours  d'af- 
faires avec  les  Envoyés  des  Princes  Etrangers; 
mais,  il  eft  connu  de  tout  le  monde, qu'ils  vont 
tous  les  jours  feuls  &  fans  façon  leur  rendre  des 
vifites  particulières ,  jouer ,  &  m&nger  avec  eux. 
Il  eft  vrai ,  qu'ayant  eu  défenfe  de  voir  le  Prince 
d'Orange ,  perfonne  du  Gouvernement  n'étoit  ve- 
Î3U  chez  moi  durant  tout  le  cours  de  mon  Am- 
baflade  en  vifite  familière,  &  encore  moins  y 
înangcr:  de  forte  qu'il  parut  plus  étrange  au  Prin- 
ce d'Orange ,  que  Meffieurs  d'Amfterdam  &  moi*, 
nous  nous  rendiflîons  de  fi  fréquentes  vifites  ;  & 
comme  il  voyoit  en  même  tems ,  qu'ils  s'oppo- 
foient  à  tous  fes  deffeins ,  &  qu'une  pareille  con- 
duite bien  foutenue  pouvoit  à  la  longue  rétablir 
le  parti  Republiquain ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  détruire  ce  commer- 
ce ,  &  rompre  ces  mefures. 

Aussi  il  traita  fi  mal  Mefileurs  d'Amfterdam 
qu'ils  fe  mirent  encore  plus  fur  leurs  gardes  qu'ils 
îi'a voient   fdt  jufqu'alors  :    ils  firent  fermer  ks 
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pbrtes  de  leur  Ville  à  quatre  heures  après  midi  à 
la  réferve  de  deux  ;  &  propoferent  de  lever  mille 
hommes  pour  la  garde  de  leur  Ville. 

Cependant  ,  ils  me  preffoient  toujours  défaire  s^  Janvier 
connoître  par  un  Mémoire  aux  Etais-Généraux  les^^^4« 
bons  feotimens  du  Roi  pour  le  repos  de  la  Répu- 
blique ,  en  cas  que  les  Elpagnols  laiflfaffent  écouler 
inutilement  le  mois  de  Janvier  :&  comme  je  n'a  vois 
pas  pouvoir  d'en  préfenter ,  nous  cherchâmes  tous 
les  expédiens  poflibles  pour  faire  enforte  que  les 
Etats-Généraux  fuflent  les  intentions  de  Sa  Majefte; 
&  nous  n'en  trouvâmes  point  d'autre  que  celui  de 
profiter  de  l'occafion  d'un  complimôntque  les  Dé- 
putés aux  Etats  Généraux  me  dévoient  faire  fur  la 
nailTauce  de  Monfeignenr  le  Duc  d'Anjou.  Je  ren- 
dis compte  auffi-tôt  dans  une  grande  lettre  que  j'é- 
crivis au  Roi,  le  9  Janvier  de  tout  ce  que  j'avois 
concerté  avec  Meflieurs  d'Amfterdam;  je  mandai 
en  détail  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  nous  ;  les  afluran- 
ceque  je  leur  avois  demandées  en  cas  que  le  Roi 
fît  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  &  beaucoup  d'autres 
chofes  iemblables.  Mais, le  Prince  d'Orange,  qui 
vouloit  perdre  Meffieurs  d'Amfterdam ,  &  rompre 
tout  commerce  entr'eux  &  moi ,  avoit  mis  des 
cfpions  de  tous  côtés ,  pour  être  informé  quand 
j'envoyerois  un  courrier  ;  &  ayant  fû  qu'il  y  en  avoit 
un  qui  avoit  pris  ce  jour  là  des  chevaux  de  pofte ,  il 
le  fit  fuivre  ;  &  comme  j'envoyois  depuis  quelque 
tems  mes  Courriers  par  Liège ,  n'y  ayant  plus  de 
fureté  de  les  faire  palier  fur  les  terres  d'Efpagne, 
les  ordres  qu'il  donna  à  celui  qu'il  dépêcha  pour 
faire  ouvrir  les  portes  de  Bois-le  Duc  ,&  desautres 
Places  fortes  des  Ecats-Gcneraux ,  fit  qu'il  rattra- 
pa mon  Courrier  à  Maeftrick:,&  en  donna  avis  au 
Goaverneur,qui  le  retint  très  long  lems,  fans  lui  don- 
ner la  permiilîon  de  prendre  des  chevaux  dépolie, 
&  pendant  qu'il  l'arrêtoit ,  il  fit  fortir  trois  partis 
de  fept  hommes  chacun ,  qui  l'allerent  attendre  à 
un  quart  de  lieue  de  Maeftrick.    Le  premier  parti 
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qui  le  trouva  étoit  des  Régimens  de  Beriau  &  de 
Tilly.  Ils  le  déshabillèrent ,  lui  prirent  fes  lettres 
fans  le  voler,  ni  lui  prendre  aucune  autre  chofe 
Jf  Janvier  que  fes  bottes,  &  fon  juft'aucorps ,  &  le  remirent 
1684,  entre  les  mains  de  fon  Poflillon,  qui  le  ramena  à 
Maeftrick.  Il  revint  à  la  Haye  me  rendre  compte 
de  fon  avanture  ;  &  je  fus  par  un  autre  de  mes 
Courriers ,  qui  revenoit  ce  même  jour  là  de  Paris, 
qu'une  perfonne  qu'il  ne  connoiiToit  pas  l'ayant 
veu  prendre  un  charriot  de  pofte  à  Bois-le-Duc  l'a- 
voit  accoflé ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  croyoit  le  con- 
noître  pour  être  à  moi  ;  qu'il  prît  garde  à  lui ,  €t 
qu'il  venoit  d'ppprendre  qu'on  avoit  des  ordres  de 
voler  mes  Courriers;  ce  qui  obligea  en  effet  celui-là 
de  prendre  une  autre  route.  Je  fis  des  plaintes  aux 
Etats  Généraux  de  cet  attentat,  ne  doutant  pas 
que  le  Prince  d'Orange  fe  trouvant  obligé  de  le 
défavouër,n'oferoit  après  cela  fe  fervir  de  ces  let- 
tres contre  Meflleurs  d'Amflerdam.  Je  ne  voulus 
pas  néantmoins  nommer  le  Prince  d.Orange  fans  un 
ordre  du  Roi  que  je  demandai  à  Sa  Majellé  ,en  lui 
rendant  compte  du  Mémoire  que  j'avois  déjapré- 
fenté  pour  ce  fujet;  mais,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 
que  j'en  fifle  des  plaintes  fortes  &  plus  étendues, 
qui  auroient  néantmoins  à  ce  qu'il  me  paroiflbit 
embarrailé  le  Prince  d'Orange:  car  les  Etats  Géné- 
raux avoiena  trop  peur  d'offenfer  le  Roi,  pour  n'avoir 
pas  témoigné  leur  reffentiment  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  fur-tout  étant  incités  par  Meflîeurs  d'Amfler- 
dam ,  &  par  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
gue,  Je  ne  parlai  donc  pas  davantage  de  cette  af- 
faire ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'Orange  eût  fait 
déchiffrer  mes  lettres ,  comme  cela  fe  verra  dans 
la  fuite. 
î3  Janvier  Le  Prince  d'Orange  n'alloît  plus  dans  l'affem- 
16P4.  blée  de  Hollande  depuis  près  d'un  mois  ,ils'étoiC 
expliqué, que  puifque  Meffieurs d'Amfterdam  vou- 
loient  perdre  la  Republique,  il  les  laifferoient fai- 
re :  mais,  il  ne  trayailloit  pas  moins  ardemment  pour 
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cela  à  faire  réfoudre  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes. Il  tenta  encore  le  1 6  de  Janvier,  par  le  moyen 
duPenfionnaireFagel,de  lafaireconclurre  dansîes  , 

Bats  de  Hollande  ;  il  avoit  cru  tirer  un  grand  fe- J^gj;*"^  • 
cours  de  M.HeinfîusPenfionnaire  de  Deifi; ,  qui  af- 
furoit  pofltivement  les  Etats  de  Hollande  ,  que  dans 
le  tems  qu'il  étoit  en  France  il  avoit  reconnu  que 
fi  les  Etats- Généraux  avoient  fait  la  levée  de  feize 
mille  hommes,  les  chofes  étoient  tellement difpo- 
fées,  qu'on  s'y  feroitportéà  un  accommodement 
bien  moins  défavantageux  à  l'Efpagne.  En  effet 
ce  difcours  faifoit  beaucoup  d'impreflion  :  mais ,  il 
n'en  fit  point  fur  les  Régens  de  fa  propre  Ville, 
car  les  Députés  de  Delfc  &  ceux  de  Leyde  décla- 
rèrent ,  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  qu'elle  fef  ît 
malgré  l'oppofîtion  de  Meffieurs  d'Amfterdam.  Les 
Députés  d'Amfterdam  repréfenterent  de  leur  côté 
la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  preflér  les  Efpagnols 
de  s'accommoder  dans  la  fin  du  mois;  &»en  cas 
de  refus,  de  prendre  des  mefures  avec  SaMajefté 
pour  la  fureté  des  Pays-Bas  .•  ils  expoferent, qu'ils 
avoient  appris  que  les  Députés  des  Etats -Géné- 
raux m'étant  venus  voir,  nous  avions  parlé  de 
beaucoup  de  chofes  qui  leur  paroiffoieni  fort  avan- 
tageufes  à  la  République;  &  ils  prièrent  un  des 
Nobles  de  Hollande ,  qui  étoit  de  cette  députalion 
de  la  part  de  fa  Province ,  de  rapporter  ce  qui  s'y 
étoit  peffé.  Le  Noble  s'excufa  de  le  faire,  de  peur 
de  déplaire  au  Prince  d'Orange  :  il  prit  prétexte 
de  ce  que  je  n'avois  rien  donné  par  écrit ,  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  lui  dirent  ,que  s'il  étoit  fifcru- 
puleux  de  s'expliquer  fur  une  affaire  fi  avantageufe 
à  la  République,  pour  eux,  ils  ne  le  feroient  pas. 
Ils  firent  une  longue  déduélion  de  toutes  les  fûretcs 
qu'on  pourroit  prendre  avec  le  Roi ,  en  cas  que  les 
Efpagnols  n'euffent  pas  accepté  un  des  équivalents 
avant  la  fin  de  Janvier  ;&  prefferent  avec  chaleur 
qu'on  en  délibérât  :  mais ,  le  corps  des  Nobles  qui 
eft  le  premier  à  opiner ,  &  qui  ne  parle  que  par  la 
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bouche  du  Penfionnaire  Fagel ,  déclara  qn*il  n'ea* 
treroit  en  délibération  fur  aucune  matière, que  là 
levée  de  feize  mille  hommes  ne  fût  auparavant  ré- 
folue,  &  offrit  de  travailler  à  raccommode- 
ment entre  Sa  Majefté  &  l'Efpagne  dès  ce  même 
jour ,  fi  Meffieurs  d'Amfterdam  vôuloient  confen- 
tir  à  la  levée.  Sur  quoi  les  Députés  d'Amfterdara 
dirent  ,  que  ,  pour  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être ,  ils  ne  confentiroient  à  l'heure  préfente ,  ni 
jamais ,  à  faire  une  nouvelle  levée,  Ainfi  l'on  fe 
fepara  fans  rien  faire. 

Les  Députez  de  Frife  &  de  Gronîngue  ,qui  é- 
toient  venus  chez  moi  en  députation  avec  ce  No- 
ble de  Hollande,  ne  furent  pas  fi  refervésquelui; 
ils  firent  rapport  aux  Etats-Généraux  de  ce  queje 
leur  avois  dit:  mais,  les  Députés  des  autres  Pro- 
vinces ,  qui  font  tous  comme  j'ai  déjà  dit  au  Prince 
d'Orange ,  témoignèrent  qu'on  ne  déliberoit  dans 
les  Etats-Généraux  que  fur  des  Mémoires  par  écrit 
des  Minifires  Etrangers. 

AiKsi  le  Prince  d'Orange  éludoit  tous  les  bons 
deffeins  de  Meflieurs  d'Amfterdam ,  par  le  moyea 
de  fes  créatures,   comme  Mefileurs  d'Amfterdam 
traverfoient  fes  entreprifes  par  les  fortes  oppofitions 
qu'ils  y  faifoienr. 
Lettres  du     Le  Roi  me  manda  le  6.  de  Janvier  ,  qu'il  étoit 
Roi  du  C  très-fatisfait  du  compte  queje  lui  avois  rendu  les 
iTsl!^      30  &  31.  Décembre  des  conférences  que  j'avois 
eues  avec  Mrs.  d'AmOerdam  ,  &  de  ce  que  je  les 
avois  défabufés  des  efpérances  qu'on  leur  avoit  don- 
nées, que  Sa  MajeOé  fe  relâcheroit  fur  lesequiva- 
lens;  qu'il  n'y   avoit  rien  à  ajouter  à  toutes  les 
chofes  dont  j'étois  convenu  avec  eux;  &  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  rien  à  défirer,   fi  non  qu'ils  enga- 
geafi'ent  les  Etats  Généraux  à  lui  en  donner  des  af- 
furances.  Et ,  après  beaucoup  d'alternatives  que  Sa 
Alajefié  m'expliquoit ,  il  me  témoigna  qu'il  fecon- 
tenieroit  (en  cas  que  je  trouvafle  trop  de  difficul- 
tés à  faire  rappeller  l'excédent  des  huit  mille  hom- 
mes) 
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mes)  que  les  Etats  -  Généraux  s'engagealTent  par 
un  Traité  ,  que  cet  excédent  ne  pourroit  être  em- 
ployé qu'à  la  garde  des  Places ,  (  fans  exiger  la  mê- 
me chofe  à  l'égard  des  huit  mille  hommes  qu'ils 
étoient  obligés  de  donner  aux  Efpagnols,  par  le 
traité  qu'ils  avoient  fait  avec  eux)  auquel  cas  Sa 
Majefté  me  permeltoit  de  l'engager  par  écrit ,  qu'el- 
le ne  feroit  aucun  fiége  dans  les  Pays-Bas;  &mô-  ^ 
me ,  qu'elle  ne  pourroit  fe  faifir  ni  s'emparer  par 
quelque  voie  que  ce  fût  d'aucune  Place  des  Pays- 
Bas  appartenant  aux  Efpagnols  ;  en  forte  qu'elle  fe 
contenteroit  de  les  prefTer  par  le  logement  de  fes 
troupes  ,  &  par  l'exaction  des  contributions ,  de 
conientir  à  un  des  équivalens  qu'elle  propofoit  ;  &: 
m'envoya  pour  cet  effet  le  pouvoir  qui  m'étoit  né- 
cellaire,  afin  que  jepuffeconclurre&  ligner  ceTraité. 

Le  Roi  m'envoya  auffi  ,pour  l'éclairciffement  de 
Mefïïeurs  d'Amftcrdam ,  un  Mémoire,  qui  expîiquoic 
l'étendue  des  lieux  ,  &  des  dépendances  , qu'il  de- 
mandoit  dans  le  fécond  équivalent. 

Toutes  ces  facilités,  que  le  Roi  apportoit,  é-  jy  janvîaï 
toient  bonnes  pour  confirmer  les  Régens  d'Amfter- 1684. 
dam  dans  leurs  bons  fentimens:  mais,  tant  que  je 
n'avois  pas  permiflîon  d'en  faire  un  Mémoire  aux 
Etats  -  Généraux ,  elles  n'étoient  d'aucune  utilité 
pour  faire  mettre  cette  affaire  en  délibération.  Au 
défaut  de  cela ,  ils  demandoient  que  le  Roi  d'An- 
gleterre donnât  ordre  à  fon  Envoyé  de  témoignée 
aux  Etats* Généraux»  que  fi  les  Efpagnols  ne  vou- 
loient  pas  s'accommoder ,  Sa  Majeffe  Britannique 
croyoit ,  que  le  meilleur  expédient ,  qu'on  pouvoit 
embraffer ,  étoit  de  prendre  des  mefures  pour  dé- 
tourner la  guerre  des  Pays-Bas  Efpagnols:  mais, 
ils  etoient  bien  éloignés  d'avoir  cette  permiffion 
de  Sa  Majefté  Britannique  ;  car  ,  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  &  moi ,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  tenir 
un  pareil  difcours  à  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  dans 
des  converfations  particulières  ,  TAmbaffadeur 
d*Efpagnc  à  Lpodres  s'eo  plaignit  ôii.Roi  d*Aii". 

Tçfnç  IL  E 
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gleterre,  qui  défavoua  fon  Miniftre;  &  M.deBa- 
rilion  rae  manda, qu'il  ne  vouloit  pas  donner  fujet 
aux  Efpagnols  de  faire  de  nouvelles  plaintes. 
P  .  D'UN  autre  côté  ,Cittres  neceifoit  d'écrire, que 
1684!^^'^^ Is  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit ,  que  les  Ecacs  Gé- 
néraux fulTenc  ^Arbitres  conjointement  avec  lui. 
Cela  donnoit  toute  autre  vue  aux  Etats-  Généraux 
que  celle  que  Meilleurs  d'Amllerdam  avoient,  & 
produifit  même  de  tems  en  tems  quelque  fcrupule 
dans  l'efprit  des  Régens  d'Amfterdam ,  jufque  là 
qu'ils  fe  lailTerent  prefque  perfuader  par  Ciiters  , 
que  je  n'étois  pas  informé  du  fecret  du  Roi  ,  & 
que  M.  deBarillon  &  le  Roi  d'Angleterre  favoienc 
des  chofes  là-delTus  qu'on  ne  me  conçoit  pas. 

Je  les  fis  néantmoins  ailement  revenir  de  leur 
erreur,  au  moins  que  je  croyois  telle;  &  ce  qui 
les  preffoit  encore  plus  que  je  ne  pouvois  faire 
étoit  le  tems  qui  s'avançoit;  car  ,on  etoit  déjà  au 
17  de  lanvier;  ce  qui  les  obligea  de  redoubler 
leurs  efforts  pour  porter  les  Etats- Généraux  à  en- 
trer en  négociation  avec  moi  fur  les  fûreiez  qu'on 
pourroit  prendre  de  part  &  d'autre  en  cas  que  les 
Efpagnols  ne  filfent  pas  leur  accommodement  dans 
la  fin  du  mois  ;  &  même  ils  avoient  fi  bien  pris 
leurs  tems  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  le  faire  re- 
foudre danslesEtâts-Généraux  ,lorfque  le  Penfion- 
naireFagel  arriva  icopinement,qui  rompit  le  coup.- 
II  Janvier  Ils  ne  fc  rebutèrent  pas  pour  cela,  &  firent 
X684.  tout  leur  poffible  pour  obliger  les  Etats-Généraux 
d'entrer  en  négociation  avec  moi ,  fur  les  mefu^ 
res  qu'il  y  auroit  à  prendre  après  le  dernier  de 
Janvier:  mais,  le  Prince  d'Orange,  &lePenfion- 
naire  Fagel ,  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles  Ce 
Prince  efperoit  qu'on  fe  trouveroit  au  premier  de 
de  Février  fans  avoir  rien  avancé,  &  qu'alors  Sa 
Majefté  donneroit  un  nouveau  délai,  ce  qu'il 
fouhaitoit  fort ,  puifque  les  Efpagnols  en  feroient 
bien  plus  opiniâtres  :  ou  que  les  troupes  du  Roi 
feroient  quelque  cnirepriie'  dans  Pays-Bas,  ce 
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qui  lui  donneroit  lieu  de  preiTer  les  Etats-Généraux 
de  faire  la  levée.    . 

Cependant  ,  il  pourfuivoit  avec  chaleur  l'affai- 
re qu'il  avoit  entreprife  de  faire  interdire  tout 
commerce  entre  ceux  du  Gouvernement ,  &  les 
Minilires  Etrangers:  mais,  les  Députés  d'Amfler- 
dara  déclarèrent  hautement,  qu'ils  n'y  conlenii- 
roient  jamais;  &  qu'ils  ne  fe  foumettroient  pas  à 
une  refolution  que  le  Prince  d'Orange  feroit  pren- 
dre là  deifus  à  la  pluralité  des  voix  ,  puifque  ,s'a- 
giifant  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  ,  il 
falloit  un  confentement  unanime. 

Le.  Pcnfionnaire  Fagel  au  contraire  ne  put  em-  3»  Janvier 
pêcher  ,  quoi  qu'il  pût  faire,  que  la  Province  de*^^"*-* 
Hollande  ne  délibérât  lur  la  propofition  , que  firent 
Nietlleurs  d'AmIlcrdam  ,  de  mander  aux  cinq  A- 
mirautés  de  fe  rendre  à  la  Haye ,  &  d'y  apporter 
im  état  au  vrai  des  VailTeaux  de  la  République; 
de  faire  un  Mémoire  exaél  de  ceux  qui  étoient  en 
éat  de  fervir ,  &  de  ceux  qui  n'y  etoient  pasj 
du  fond  qu'ils  avoient  pour  rétablir  la  Marine  j 
^  à  quoi  iis  avoient  employé  celui  qu'on  leur  a- 
voit  donné  pour  Ion  entretien.  Ils  vouloienc 
faire  voir  par-là  les  forames  confidérables  que  les 
Etats  Généraux  étoient  obligés  de  donner  pour 
maintenir  leur  commerce,  £c  rétablir  leur  Mari- 
ne; &  qu'on  ne  devoit  gueres  fonger  à  faire  des 
dépenfes  fuperflues,  pour  de  nouvelles  levées, 
lorfqu'on  avoit  peine  à  fournir  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  maintien  de  la  République.  Ils 
firent  reprefenter  en  même  lems  aux  Etats -Géné- 
raux par  le  Député  de  Frife,  que  fa  Province, 
voyant  l'armement  que  M  l'Evêque  de  Munfîer 
faifoit  dans  fon  Evêché ,  elîe  avoit  trouvé  à  pra- 
pos  de  faire  revenir  en  Frife  le  Général  Aiwa, 
avec  fon  Régiment ,  qui  étoit  entretenu  aux  dé- 
pens de  la  Province  de  Frife  ,  &  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  envoyé  en  Flandres  au  fecoura 
des  Efpagnols  avec  le  Sieur  Aiwa,  qui  comman- 
doit  les  troupes  des  Etats. 

E  2 
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17  Janvier  II  Prince  d'Orange  tâcha  encore  de  gagner  Mef- 
1684.  fleurs  d'Améerdam  par  les  mêmes  voyes  qu'il  a- 
voit  déjà  mifes  en  ufage.  Il  les  fit  aliurer, qu'on 
délibereroit  fur  mes  Mémoires ,  &  qu'on  travail- 
leroi  férieufement  à  la  paix  ,  auffi-tôc  que  la  le- 
vée feroit  Téfo!ue;&  leur  fit  repréfenter , qu'il  ne 
leur  demandoit  cette  complaifance ,  que  pour  fau- 
ver  fon  honneur.  Mais ,  ils  connoiflbient  fi  par- 
faitement, par  toutes  démarches  qu'ils  lui  voyoient 
faire,  qii'auffi  tôt  qu'ils  y  auroient  donné  les  mains, 
on  les  entraîneroit  dans  la  guerre  malgré  eux, 
qu'ils  refuferent  conflamment  la  levée  à  ces  con- 
ditions là,  &  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  nulle rai- 
fon  ni  nul  prétexte  qui  les  pût  jamais  obliger  à 
accorder  celte  levée. 

Cependant  Je  fus  averti ,  qu'on  pourroit  peut- 
être  bien  tôt  leur  fufciter  des  affaires,  &  que  le 
Marquis  de  Grana  commençoit  à  efpérer  de  pou- 
voir faire  déchiffrer  mes  lettres,  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  fait  prendre  à  mon  Courrier:  je  leur 
en  dis  quelque -chofe,  afin  qu'ils  priffent  leurs 
mefures  pour  fe  défendre, mais  pas  afîez  pourle% 
effrayer  ,  ni  les  décourager. 
ai  Janvier  ^E  Prince  d'Orange  fongeoit  toujours  à  établir 
1684.  une  négociation  générale  à  la  Haye  ,  dans  laquelle 
il  efpéroit  ,que,ri  les  Etats-Généraux  étoient  une 
fois  entrés,  il  n'y  auroit  plus  lieu  après  cela  de 
penfer  à  l'accommodement  particulier  de  l'Efpagne. 
Le  Prince  de  Waldeck,qui  devoit  avoir  la  direc- 
tion de  cette  affembiée ,  arriva  enfin  à  la  Haye  , 
z^  Janvier ^û  24  de  Janvier  1684.  Mais,  j'avois  fi  bien  fait 
1634.  voir  à  Meflieurs  d'Amfterdam  le  piège  qu'on  leur 
tendoit  fous  prétexte  d'un  accommodement  gé- 
néral ,  que  je  n'appréhendai  point  du  tout  qu'il 
s'y  laiffalfent  furprendre  :  auflj ,  ils  s'y  oppo- 
ferent  formellement  ,  &  ils  étoient  telle- 
ment portés  à  éloigner ,  même  contre  leur 
propre  intérêt,  tout  ce  qui  pouvoit  atti- 
ïôc    la    guerre  ,    ou    du    moins    donner    pré- 
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texte  au  Prince  d'Orange  de  preiTer  la  Jevée ,  que 
lorfque  le  Penfionnaire  fagei  ,quifavoit  que  l'inté- 
rêt particulier  d'Amfterdam  eft  d'avoir  des  forces 
de  mer  confiderables,  voulut  les  prendre  par  leur 
foibIe,&  propofa  dans  l'afTemblee  de  Hollande  que 
l'on  eût  toujors  une  Flote  prctc  à  mettre  à  la  mer  : 
MelTicurs  d'Amflerdam,qui  Ibllicitoient  autrefois  ,& 
Touvent  inutilement, une  pareille  choie  ,  la  refufe- 
rent  nettement,  &  dirent  qu'ils  n'en  avoient  pas 
befoin  ,  qu'ils  avoient  une  entière  confiance  dans  la 
parole  de  Sa  Majefté  ,&  qu'ils  étoiecten  repos  fur 
l'inclination  qu'elle  avoit  pour  la  paix. 

Je  décrouvris,que  le  premier  pas  que  le  Prince  25  Janvier 
d'Orange,  &  le  Prince  de  Waldeck,  avoient  def-  ^^^4» 
fein  de  faire  faire  par  l'affeniblée  générale ,  étoit 
d'engager  les  Etats-Généraux  de  prier  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  au  nom  de  tous  les  Princes  qui  étoient 
entrés  dans  l'Aflociation  ,  de  vouloir  bien  s'entre- 
mettre auprès  du  Roi,  pour  en  obtenir  un  armifti- 
ce  général ,  pendant  lequel  ils  travaiileroient  à  l'ac- 
commodement. Les  Afîociés  dévoient  faire  dans  la 
fuite  des  pioporitions;&,  en  cas  que  le  Roi  ne  les 
acceptât  pas, ils  avoient  réib^u  de  délibérer  entr'- 
eux  quelles  mefures  ils  pourroient  prendre  tous  en- 
femble  pour  foûtenir  la  guerre  contre  Sa  MajeGé. 

Le  Prince  de  Waldeck  ne  voulut  pas  néanmoins  j^-  r^^y^Qf 
prendre  la  diredion  de  cette  afiemblée  ,  qu'i!  n'eût  1684. 
auparavant  entretenu  Meflîeursd'Amfterdam.  Il  les 
alla  voir  ,&  après  une  grande  conférence  qu'il  eue 
avec  eux ,  &  avoir  fondé  trois  ou  quatre  des  prin- 
cipales perfonnes  de  la  République,  il  connut  la 
fituation  des  affaires  du  pays,  &  ne  voulut  point  fe 
charger  de  la  diredion  de  la  négociation  générale, 
&  fe  con:cnta  d'y  donner  fes  avis. 

Les  Fauxbourgs  de  Bruxelles  ,  que  M.  de  Bou-  7^^^^ 
fiers  brûla  dans  la  fin  de  Janvier ,  donnèrent  une 
nouvelle  matière  aux  créatures  du  Prince  d'Oran- 
ge de  faire  bien  du  bruit  dans  l'aiVembléede  Hol- 
lande, &  attirèrent  beaucoup  de  reproches  à  Mef- 
Es 
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(leurs  d*Amftcrclam;  mais  ,1e  Prince  d'Orange  eut 
le  deplaifir  de  voir,  que  les  Députés  d'Amfterddm 
ne  s'en  émeurent  pas  davantage,  &  qu'ils  ne  ré- 
pondirent autre  chofe,  finon  qu'on  devoit  voir 
par-là  la  nécelTité  de  s'accomnioder  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Le  Prince  d'Orange  voulut  néanmoins, que 
l'Envoyé  d'Efpagne  redoublât  fes  inftances  auprès 
des  Ltats-Generaux  ;&  je  fus  averti  qu'il  leur  de- 
voit préfenter  un  Mémoire  le  ^  de  Février  ,  par 
lequel  il  les  fommeroit  d'entrer  en  rupture  contre 
la  France.  Mais, je  mandai  au  Roi, qu'il  n'y  avoit 
rien  à  appréhender,  &  que  jamais  cet  Envoyé  ne 
pourroit  rien  faire  qui  fît  plus  de  torL  au  Roi  Ion 
maure. 
2-7  Janvier  M.  de  Barillon  m'écrivit  alors, qu'ils  avoit  com^ 
^  '^'  munique  au  Roi  d'Angleterre  la  réiblution  que  je 
lui  avoismandéquc  Meflieursd'Amlîerdam  avoient 
prife  de  demander  la  neutralité  pour  les  Pays-iîas 
Efpagnols;  que  Sa  Majefié  Britannique  en  avoit 
ete  fort  aife;&  qu'elle  avoit  ordonne  à  fon  Mini- 
flre  à  la  Haye,  de  fe conformer  à  ce  fentiment-là. 
Cependant,  l'appréhenfion  qu'on  avoit  à  Amller- 
dam  de  recevoir  quelque  infulte  du  Prince  d'O-- 
range,  augmentoit  confidérablement:  ils  levèrent 
fix  cens  hommes  au-delà  de  ceux  qu'ils  avoient 
déjà  pour  la  garde  des  portes  de  leur  Ville:  cette 
garde,  qui  avoit  éié  donblée  depuis  quelques  jours, 
fut  triplée  :on  leur  donna  des  armes  à  feu  ,  au  lieu 
de  bâions  ferrés  qu'ils  avoient  auparavant  ;  &  on 
employa  règlement  tous  les  jours  fix  cens  hommes 
à  rompre  la  glace  des  foffés. 

Le  Roi  me  manda, que  quand  je  redevrois  la  let- 
tre dont  il  m'honoroit ,  les  Etats  -  Généraux  m'au- 
roient  déjà  donné  lieu  d'entrer  en  négociation  avec 
eux,  ou  que  l'autorité  du  Prince  d'Orange  au- 
roit  fait  rejetter  toutes  les  proportions  d'Amfter- 

Hoi  du  i8     Qu'au  premier  cas,  je  n'aurois   qu'à  me  tenir 
Janvier      à  mes  ordres ,  &  que  comme  le  délai  feroic  expi- 

1684, 
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ré,  je  pourrois  feulement  promettre, que  le  Roi 
n'attaqueroic  rien  jufqu'au  premier  de  Février. 

Que  fi  au  contraire  le  crédit  du  Prince  d'Oran- 
ge leur  avoit  fait  perdre  toute  efpérance  de  porter 
les  Etat.'-Généraux  à  prendre  des  mefures  avec  le 
Roi  pour  les  Pays  Bas,  en  cas  que  les  Efpagnols 
n'acceptaflent  pas  les  conditions, je  ne  laifiTaffepas 
de  promettre  en  particulier  à  la  Ville  d'Amfterdam, 
que  Sa  Majefté  n'entreprendroit  aucun  fiége  avant 
la  fin  de  Févriers  mais  que  je  ne  m'en expliquafle 
en  l'un  ni  en  l'autre  cas ,  fans  en  être  extrêmement 
recherché. 

Que  fi  les  Minières  d'El>agne  menaçoient  à  leur 
ordinaire  les  Etats- Généraux  d'échanger  les  Pays- 
Bas  avec  le  Roi,  s'ils  ne  leur  donnoient  point  de 
fecours;que  je  promifl"e  à  Meffieurs  d'Amfterdam, 
&  fifie  favoir  par  eux  aux  Etats-Généraux ,  que  Sa 
îvlajefté  n'acceptero'it  aucune  ofi'reque  le  Roid'Ef- 
pagne  luipourroit  faire  à  l'égard  des  Pays-Bas, que 
de  concert  avec  eux. 

M  AI  s,  on  me  répéta  bien  des  fois  de  ne  point 
engager  le  Roi  à  ne  pas  faire  de  fiege  en  Flandres, 
à  moins  que  les  Etats  Généraux  ne  s'obligeaflfent  à 
ne  point  faire  de  levée. 

Et  que  fi  les  Etats  Généraux  vouloient  fignerun 
traité  par  lequel  ils  s'engageroîent  de  faire  accepter 
par  les  Efpagnols  les  conditions  que  le  Roi  avoit 
propofées ,  je  pourrois  figner  ce  Traité. 

Comme  je  vis  qu'on  é'.oit  à  la  fin  du  mois  de  30  Janvier 
Janvier,  fans  que  Meflieurs  d'Amfl:erdam  enflent  pu  1684. 
porter  les  Etats- Généraux  à  faire  aucune  démar- 
che pour  la  paix,  3e  voulus  voir  fi  ce  qu'ils  m'a- 
voient  faiiefpérer  qu'ils  feroient  pour  le  Roi  pour- 
roit  fati?faire  Sa  Majefié  ,  au  défaut  des  afturan- 
ces  qu'ils  n'auroient  pu  obtenir  des  Etats- Géné- 
raux. 

|e  les  allai  voir  ,&je  leur  fis  faire  réflexion  fur 
fout  ce  que  Sa  Majetîe  avoit  déjà  fait  enleurcon- 
fideiation ,  &  fur  la   néceiTîté  qu'il  y  avoit  de  ne 
E4 
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pas  îaîfler  écouler  inutilement  le  délai  qu'elle  leiiU 

avoft  accordé. 

JLS  me  firent  de  leur  côté  une  longue  déduâion 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  un  certain  tems 
pour  s'oppofer  aux  deffeins  du  Prince  d'Orange  ;  & 
me  demandèrent ,  fi  je  ne  trouvois  pas  que  ce  fût 
beaucoup  ,  que  le  Roi ,  faifant  exécuter  &  brûler 
tout  le  plat-pays  Efpagnol ,  les  Etats- Généraux  ne 
fc  remuaient  en  aucune  manière  ;  que  cela  ne  pou- 
voit  être  que  l'effet  des  grands  efforts  que  faifoient 
McQieurs  d'Amfterdam  qui  avoient  été  affez  puif- 
fans  pour  empêcher  le  Prince  d'Orange  d'engager 
les  Etats  -  Généraux  dans  la  guerre.  Ils  me  deman- 
dèrent, s'il  étoit  vrai  qu'on  allât  jetterdes  bombes 
dans  Mons  ,  comme  le  Prince  d'Orange  le  pubîioit, 
parce  qu'ils  apprehendoient  que  cela  n'altérât  les 
efprits,&  que  les  chofes  n'allaffent  fi  avant, qu'il  ne 
leiur  fût  pas  poffible  de  maintenir  dans  leurs  fenti- 
înens  les  Villes  de  Hollande  qui  ctoient  de  leur 
pati.  Que  l'incurfion ,  que  M.  le  Maréchal  l'Humie- 
res  avoit  faite  lorfqu'il  avoit  paffé  le  canal  de  Bru- 
ges à  la  fin  de  Décembre , -eût  produit  de  fort  mau- 
vais effets ,  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  de  pré- 
venir là  deffus  Mefileurs  d'Amfierdam, 

Qu'on  n'avoit  pas  peu  fait  de  commencer  à  éta- 
blir la  confiance;  que  la  plus  grande  partie  des 
Kégens  d'Amfierdam  l'avoîent  toute  entière  en  la 
prrole  du  Roi;  mais  qu'il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns parmi  euxquin'étoient  pas  dans  cefenti- 
inent(c'étoit  de  Van  Buning  qu'ils  vouloient  parler.) 

Que  le  Prince  d'Orange,  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel,  avoient  tellement  jette,  dans  refprit  de  plu- 
iieurs  des  principales  perfonnes  de  leur  Gouver- 
Dement  ,  le  foupçon  &  la  méfiance  pour  toutes 
îcs  démarches  de  Sa  Majefté  ,  que  MeflTieurs 
d'Amfterdam  n'avoieut  pu  encore  les  effacer 
toutes  ;  que  pour  les  détruire  entièrement ,  & 
pour  empêcher  le  Prince  d'Orange  d'engager  les 
Etais 'Généraux    dans  la  guerre,  il   étoit  nécef- 
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faire  de  faire  deux  chofes.  La  première  &  la  prin- 
cipale étoit  d'établir ,  &  de  maintenir ,  la  confiance 
&]a  bonne  foi.  La  féconde  de  ne  pas  mettre  une 
telle  confufion  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  que  les 
Etats  Généraux  fe  trouvaient  engagés  à  prendre 
les  armes  malgré  qu'ils  en  euffent. 

Nous  entrâmes  enfuite  en  difcullion  de  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  pour  rendre  inutiles  les  mefures 
que  le  Prince  d'Orange  prenoit  pour  entraîner  les 
Etats-Généraux  dans  la  guerre  :  & ,  bien  que  je  fuffe, 
qu'une  Ville  ne  pouvoit  donner  des  adurances 
qui  équipolaflent  celles  que  Sa  Maj elle  auroii  pu  re- 
cevoir des  Etats-  Généraux  ,  je  ne  laiffai  pas  d'ef- 
fayer  de  découvrir  ce  qu'on  pouvoit  en  efpérer , 
&  je  leur  demandai: 

1°.  Que  la  Ville  d'Amfterdam  afTurât  qu'on  ne 
feroit  aucune  levée. 

2^.  Qu'elle  s'engageât  qu'il  ne  pafTeroit  plus 
de  troupes  des  Etats-Généraux  au  fervice  des  Ef- 
pagnols. 

30.  Que  les  huit  mille  hommes  qu'on  leur  avoît 
donnés  ne  puffent  être  employés  qu'à  la  défenfe 
des  Places  fortes,,  fans  pouvoir  être  envoyas  fur 
les  Etats  deSa  Majellé,nis'oppofer  aux  exécutions 
que  fes  troupes  ferolent  dans  le  plat -pays  Ef- 
pagnol. 

4°.  Que  l'on  fît  rappeller  celles  que  le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  livrées  audeffus  des  huit  mil- 
le hommes. 

50.  Que  s'il  étoit  impoffible   de  faire  rappeller^ 
l'excédent  des  huit  mille  hommes  ,  cet  excédent  ne 
pût  être  employé  qu'à  la  garde  des  Places  fortes. 

6°.  Que  comme  Sa  Majcfté  n'avoic  d'autre  but, 
aufli-bien  que  rVîelTieurs  d'Amftcrdam  ,que  d'ôterau 
Prince  d'Orange  tous  les  moyens  d'allumer  la  gaer- 
re,  Meilleurs  d'AmOerdam  refufafTent  d'entretenir 
les  recrues  qui  avoient  été  faites  il  y  avoit  deux 
ans, qui  montoienc à  dix  mille  cinq  cents  hommes. 

70.  Que  la  négociation  générale  ,  qu'on  vouloic 
faire  à  la  Haye  ,  n'étant  propofée  que  pour  traîner  le» 
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ciiofes  en  longueur  ,  jufques  à  ce  que  les  AHîé« 
fuflent  mieux  en  état  de  faire  la  guerre  ,  &  pour 
empêcher  fous  prétexte  d'un  accomnfiodement  gé- 
rerai qu'il  ne  s'en  pût  faire  aucun  >  Meffieurs  d' Am- 
llerdam  ne  donnaflent  les  mains  à  aucune  refoluiion 
qui  pût  autorifer  cette  aOemblée. 

80.  Qu'ils  ne  fouffriirent  pas  non  plus  qu'on 
demandât  que  les  Etats- Généraux  fuflent  Arbitres, 
puifqu'ils  favoient  aflfez,  que  le  Prince  d'Orange  & 
le  Penfionnaire  Fagel ,  feroient  maîtres  des  déli- 
bérations. 

90.  Qu'enfin  Meflîeurs  d'Amfterdam  ne  con- 
fentiflent  à  aucune  propofition  ,  qu'à  l'acceptation 
pure  &  fimple  d'un  des  équivalens  ,&  cela  dans  la 
tin  du  mois  de  Janvier,  &  qu'après  le  dernier  de 
Janvier  expiré  ,  Sa  Majefle  voulanc  bien  porter  fes 
armes  ailleurs  ,&faifant  feulement  exécuter  le  plat- 
pays  Efpagnol  en  Flandres ,  fans  attaquer  aucune  Pla- 
ce forte  dans  les  Pays  Bas  Efpagnols  ,  MeflTieurs 
d'Amfterdam  obfcrveroient  religieufement  toutes 
les  aflurances  qu'ils  auroient  données. 

Et  fur  les  prefl'antes  inftances  qu'ils  me  faifoient 
de  donner  un  Mémoire,  comme  je  venoisde  rece- 
voir une  lettre  du  Roi  ,  du  io  Janvier  ,qui  ne  vouloit 
absolument  point  qiiej'en  préfentafle,  je  leur  répé- 
tai ce  que  je  leur  avoîs  déjà  die  là  delfus,  favoir 
que  quoique  les  offres, que  je  ferois  de  la  part  du 
Roi  ,n'euiîent  pour  objet  que  le  bien  de  la  Répu- 
blique ,ils  favoient  eux-mêmes,  que  ce  qui  paroî- 
troit  avantageux  aux  Etats- Généraux  lorfqu'il  feroit 
propofé  par  quelqu'un  de  leurs  Membres  ,  devien- 
droic  fufpeâ,&  feroit  rejette  ,  quand  il  feroit  offert 
par  le  Roi  :  qu'après  que  Sa  Majefié  avoit  confenti 
que  je  délîvraffe  deux  Mémoires  aux  Etats  Généraux 
auxquels  ils  n'avoient  fait  nu!!e  reponfe,il  n'etoit , 
m  de  fa  dignité,  ni  du  bien  de  Ton  fervice ,  que 
3'en  donnaffe  un  troifiéme;  &  que  le  Prinde  d'O- 
rar.ge  étoit  affez  puiffant  pour  empêcher  qu'on  ne 
délibérât  fur  ce  dernier  , comme  il  l'avoit  été  pour 
Fcmpêcher  à  l'égard  des  deux  autres. 
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Qu'au  furplus ,  Sa  Majefté  étoit  toujours  dans  les 
îiîêmes  bonnes  intentions  ,&  qu'elle  m'ordonnoit  de 
figner  Taccord  avec  les  Etats-Généraux  .  en  casque 
,Mel]îcurs  d'Amfterdam  fuilent  affez  puilTans  pour 
leur  faire  prendre  une  réfolution  conforme  aux 
fentimens  de  leur  Ville. 

Les  Députés  d'Amfterdam  me  dirent ,  qu'ils  me 
prioient  encore  une  fois  de  faire  réflexion  fur  là 
conduite  qu'ils  avoient  tenue  depuis  quelque  tems; 
&que  cela  devoit  plus  perfuader  Sa  Majefté  de  leurs 
fentimens, &  de  leur  fermeté  ,que  les  plus  folem- 
nelles  promefles  qu'ils  me  pourroient  faire  Qu'ils 
avoient  fait  des  chofes  fi  conllderables ,  que  le 
Prince  d'Orange  en  avoit  pris  occafion  de  les  ren 
dre  odieux  auprès  de  plufieurs  Membres  de  l'Etat. 
Qu'ils  pouvoient  me  répondre ,  qu'ils  ne  fe  relâ- 
cheroient  jamais ,  &  que  par  la  feule  diverfion  de 
l'adion  des  armes  du  Roi  les  chofes  tourneroient 
de  la  manière  qu'il  defiroir. 

Ensuite  ,  ils  me  repondirent  article  par  article 
à  ce  que  j'avois  propofé. 

Ils  me  dirent  à  l'cgard  du  premier ,  qu'ils  mV 
voient  déjà  aduré  fix  fois,&  qu'ils  pouvoient  bien 
in'aiîurer  encore  ,  qu'Amfterdam  ne  confentiroit  ja- 
mais à  une  nouvelle  levée  >  qu'ils  pouvoient  par 
conféquent  me  promettre  qu'il  ne  pafleroit  pas  da- 
vantage de  troupes  des  Etats  au  fervice  des  Es- 
pagnols ,  puifque  le  Prince  d'Orange  pourroit  par  un 
nouvel  attentat  contre  les  lois  du  Gouvernement 
leur  en  envoyer,  mais  qu'ils  ne  penfoient  pas  qu'il 
l'entreprit  >  que  pour  eux  ,  ils  n'y  confentiroient 
pas ,  &  s'y  oppoleroient  toujours. 

A  regard  des  3 , 4  &  5-  articles  ,  comme  je  ne  les 
avois  propofés  que  pour  avoir  lieu  de  me  relâcher 
de  quelque  chofe  ,  je  me  contentai  de  la  parole 
qu'ils  me  donnèrent  de  f  lire  tout  leur  polTible  pour 
fiîire  à  cet  égard  ce  que  Sa  Majeilé  fouhaitoit ,  ne 
pouvant  parler  plus  prccifémcnt  fur  une  chofe  où 
il  falloit  un  ordre  pofitif  des  Etats, 

IjLS  me  témoignèrent  à  l'égard  du  ûxieme  qu'iU 
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ne  pouvoient  honnêtement ,  &  fans  s'attirer  des 
reproches  de  toutes  les  autres  Villes  (après  avoir 
réfufé  la  levée  de  feize  mille  hommes  )  faire  caf. 
fer  ces  recrues  dans  le  tems  que  tous  leurs  voifins 
étoient  armés,  &  que  les  armes  de  Sa  Majellé  a- 
gifîbient  dans  les  Pays-Bas.  Mais  ,fur  ce  que  je  les 
preflai  de  ne  confentir  à  l'cntrctenvement  de  ces 
troupes,  que  pour  trois  mois  ,  ils  me  promirent 
qu'en  cas  que  dans  ce  tems  là  Sa  Majefté  portât 
fes  armes  hors  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  ils  refufe- 
roient  après  les  trois  mois  de  payer  ces  recrues. 

Quant  à  la  négociation  générale ,  ils  aflurerent 
qu'ils  n'y  entreroient  point  du  tout. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  recevoir  les  Etats- 
Ccnéraux  pour  Arbitres  conjointement  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ils  Tavoient  déjà  empêché  fur  les 
remontrances  que  je  leur  avois  faites,  &  qu'ils 
n'écouteroient  aucune  propofition  là-defîus. 

Ils  ajoutèrent  à  tout  cela  ,que  la  chofe  dont  ils 
me  pouvoient  le  plus  alfurer ,  étoit  la  fermeté  de 
leur  conduite  dont  je  ne  devois  pas  douter,  par 
l'intérêt  qu'ils  avoient  de  la  continuer.  Que  les 
démarches  qu'ils  avoient  faites  pour  s'oppoferaux 
deffeins  du  Prince  d'Orange  ,  principalement  de- 
puis que  je  les  avois  affurés  des  finceres  intentions 
de  Sa  Majeflé  pour  la  paix ,  les  obligcoient  pour 
le  moins  autant  que  leur  propre  intérêt  à  ne  fe 
pas  relâcher,  &  que  Sa  Majefté  devoit  plus  fe 
repofer  là-defîus,  &  fur  les  engagemens  dans  lef- 
quels  ils  étoient  entrés  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge, que  fur  toutes  les  affurances  qu'ils  pourroient 
donner  à  Sa  Majeiîé.  En  un  mot ,  qu'ils  m'aflu- 
roient,  qu'ils  vouloient  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût;  &  qu'ils  ne  confentiroient  a  rien  qui  pût 
directement  ou  indirectement  les  engager  dans  la 
guerre. 

Qu'on  leur  avoit  dit ,  que  l'Envoyé  d'Efpagne 
devoit  préfenter  le  ^.  de  Février  un  Mémoire , 
par  lequel  il  fommeroit  les  Etats  -  Généraux 
d'entrer  en  rupture  avec   le  Roi  :  que  s'il  é- 
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ctoit  alTez  mal  avifé  pour  le  faire ,  je  verrois  par 
la  réfolution  de  Meffieurs  d'Amfterdam  fur  cette 
propofition  ,  de  quelle  manière  ils  commence- 
roient  à  exécuter  ce  qu'ils  m'avoient  promis ,  & 
qu'ils  né  vouloient  pas  que  j'atcendiile  plus  long- 
tems  que  ce  jour -là,  pour  juger  de  leur  bonne- 
foi  ,  &  de  leur  vigueur. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  enfin  moyen  par  31  janviea; 
les  fortes  perfuafions  de  Beuverning ,  de  faire  con-  1684. 
fentir  la  Ville  deLeyde  à  la  levée  de  feize  mille 
hommes,  malgré  l'oppofitîon  d'Amfterdam.  Beu- 
verning lesaffûra,que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à 
fauver  fon  honneur ,  qu'il  ne  falloit  point  perdre 
de  réputation  un  Prince  qui  étoit  à  la  tête  de  la 
Republique,  &  qui  prometioit  qu'aufljtôt  que  cet- 
te réfolution  feroit  prife ,  on  travailieroit  férieu- 
fement  à  l'accommodement  entre  la  France  & 
l'Efpagne. 

C'EST  une  chofe,que  le  Prince  d'Orange  avoit 
fait  redire  plus  d'une  fois  inutilement  à  Meffieurs 
d'Amfterdam.  Leur  Penfionnaire ,  qui  me  vint  par- 
ler ce  jour  là  de  leur  part ,  m'apprit  que  ce  Prin- 
ce  leur  avoit  fait  encore  des  avances  bien  plus 
confiderables  :  il  leur  avoit  offert  de  leur  faire 
donner  une  affûrance  fignée  de  douze  des  princi- 
paux Membres  de  l'affemblée  de  Hollande,  que, 
bien  loin  de  fe  fervir  de  îa  réfolution  de  la  levée 
pour  faire  la  guerre, il  s'engageroit  de  s'appliquer 
avec  les  Etats- Géne'raux  d'abord  qu'elle  feroit  pri- 
fe, à  trouver  les  plus  courts  expedîens  pour  ter- 
miner inceflammentjà  telles  conditions  que  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  regleroient ,  les  différens  qui 
étoient  entre  Sa  Majefte  &  rEfpagne  ;mais,  qu'ils 
avoient  entièrement  rejette  cete  propofition ,  ne 
trouvant  pas  de  fureté  à  livrer  le  fore  de  toute 
l'Europe  entre  fes  mains. 

Que  Meilleurs  d'Amfterdam  voyoient  cepen- 
dant avec  dépiaifir ,  que  ,  nonobftant  leur  oppofition, 
le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  gagné  Leyde,  avoit 
pris  réfoluûon  de^  faire  palier  ce  naâme  matin  h 
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levée  à  la  pluralité  de  voix  ,&  qu'il  me  prioit  de 
la  part  de  (es  maîires  de  vouloir  affûrer  le  Roi 
que  cela  ne  feroit  que  les  affermir  davantage  dans 
leur  première  rélbiution  des'oppofer  conftammcnc 
à  toui  ce  qui  pourroit  contribuer  à  fairft  entrer 
les  Etats  Généraux  en  guerre,  &  les  engageroic  a 
embraifer ,  encore  plus  vivement  qu'ils"  n'avoienc 
fait,  les  moyens  les  plus  propres  à  procurer  la 
paix.  Qu'il  pouvoit  m'alTurer  ,qiie  la  rélbiution  de 
la  levée ,  prile  contre  les  formes  ,  feroit  plus  pré- 
judiciable qu'avantageufe  au  Prince  d'Orange  ;  par-i 
ee  que  !es  principales  Villes ,  qui  y  auroient  con- 
fenti ,  ne  feroient  pas  long-iems  fans  s'appercevoir 
qu'on  les  avoit  trompées;  que  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue  leroient  du  fentiment  dô 
Mefiieurs  d'Amfterdam  dans  cette  occafion  ,  i^ 
qu'ils  lé  promettoient,  que  par  la  fermeté  inébran- 
lable de  leur  conduite,  ils  rendroient  inutiles  tous. 
les  efforts  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  pour  jet- 
ter  les  Etats-Généraux  dans  la  guerre  ,  pourvu  que 
Sa  Majefté  voulût  bien  les  ibutenir  &  les  féconder 
dans  tout  ce  qu'ils  avoient  refolu  de  faire. 

Mais  ,  comme  j'avois  tant  fait  par  les  amis  que 
j'avois  dans  la  régence  d'Amfterdam ,  &  par*  les 
fortes  railbns  que  j'avois  fait  dire  aux  autres  par 
ceux  des  bien  -  intentionnés  en  qui  ils  prenoient 
confiance, que  je  les  avoii.  difpoles  a  regarder,  la 
prï(e  de  Luxembourg  comme  un  moyen  capable 
de  porter  les  Efpagnols  à  la  paix ,  pourvu  que  Sa 
Majeffé  me  fît  en  même  tems  donner  on  Mémoire  , 
par  lequel  il  declareroit  qu'il  fe  contenteroit  de 
cette  Place, &  de  fcs  dépendances  pour  l'équiva- 
lent de  fes  prétentions  ;  &  que  bien  qu'ils  n'euffent 
ofé  s'en  expliquer  nettement  la  veille  avec  moi, 
ils  m'en  avoient  affez  dit  pour  me  donner  lieu  de 
le  mander  à  Sa  M;ijefte  :  ce  Pcnfionnaire  me  pria 
de  n'en  point  écrire,  &  me  déclara  qu'après  le 
changement  de  la  Ville  de  Leyde,une  entreprife 
de  cette  nature  les  contraindroit  abfolument  de 
conieutir  à  la  levée,  &  les  foumetcroit  à  la  so^ 
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lonté  du  Prince  d'Orange  ;  ce  qui  m'empêcha 
d'en  cerire,  jufqu'à  ce  que  les  chofes  ayani  uoe 
féconde  fois  changé  de  face,  je  ^tis  favoir  ce  de- 
lail  à  vSa  Majefte,&  lui  fis  connoître  les  fentimens 
de  Meilleurs  d.Amfterdam  fur  la  prife  de  Luxem- 
bourg ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas  ce  matiiîst  Janvier 
là ,  comme  Meflleurs  d'Amfterdam  l'avoient  pré-  ^^^+- 
vu ,  de  faire  conclurre  la  levée  à  la  pluralité  des 
voix  ,  maigre  Toppoluion  de  Delfc ,  d'Amflerdâm  '  Février 
&  de  Schlcdam  qui  demeurèrent  fermes  dans  leur  ^^^"^ 
téfolution.  Ceux  d'Amlierdam  ne  fe  contentèrent 
pas  de  faire  de  fortes  proteftations  contre  cette 
refolution ,  comme  contre  une  chofe  qui  fappoit 
les  fondemens  de  la  Republique  :  mais ,  ils  fom- 
merent  la  Province  de  Hollande  de  déclarer  fi 
elle  prétendoic  que  la  Ville  d'Amfterdam  fut  te- 
nue de  contribuer  aux  frais  de  certe  levée.  Le 
Pedfionnaire  Fagel  s'emporca  fort  là-deffus,  &  dit 
que  depuis  que  la  République  étoit  Republique, 
on  n'avoit  pas  fait  une  pareille  demande  :  mais. 
Meilleurs  d'Amfterdam  y  inOfterent  encore  plus 
fortement ,  &  fommerent  les  Députés  des  autres 
Villes  de  rapporter  k  la  première  féance  le  len- 
timent  de  leurs  Supérieurs  fur  cette  demande. 
Cependant,  comme  ils  favoient  que  pour  extor- ^ ,^^'v^''^'" 
quer  le  confentement  de  ces  Villes  à  la  levée  de'^  "^ 
feize  mille  hommes ,  on  leur  avoit  fait  accroire 
qu'aulTi  tôt  que  la  refolution  en  feroit  prife,  on 
iravailleroit  à  l'accommodement,  ils  demandèrent 
qu'on  s'y  appliquât  fans  perte  de  tems.  Cela  fit 
naître  de  grandes  conteftations 'entr'eux  ,  &  le 
Penfionnaire  Fagel  :  celui  -  ci  voulant  pofer  pour 
fondement  de  cette  négociation  un  principe  fur 
lequel  il  favoit  bien  qu'elle  ne  fe  pou  voit  faire, 
qui  étoit  que  le  Roi  fe  relâcheroit  de  fes  préten- 
tions ;  &  que  comme  il  étoit  pareillement  infor- 
mé que  les  Efpagnols  ne  confentiroient  jamais  à 
dçnncr  purement  &  fimplement  un  des  cquiva- 
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lens ,  on  ne  pou  voit  fonger  à  raccommodement 
qu'en  lâchant  de  faire  convenir  le  Roi ,  &  !e  Roi 
d'Efpagne ,  d'une  fatisfadion  raifonnable  ,  que  l'on 
pourroit  trouver  dans  une  partie  de  quelqueî-uns 
des  équîvalens.  Ce  Penfîonnaire  affûra  même  avec 
ferment,  que  l'Envoyé  d'Angleterre  lui  avoit  con- 
fié, que  vSa  Majette  très-Chrétienne  fe  relâcheroit, 
&  que  pourvu  qu'on  fît  une  propofition  au  Roi 
fon  maître,  il  y  feroit  condefcendre  le  Roi  de 
France.  Et  il  eft  vrai, que  cet  Envoyé  avoit  dit  au 
Penfîonnaire  Fagel  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
perfuadé  ,que  les  équivalens,  que  le  Roi  avoit  de- 
mandés ,n'écoient  pas  des  propofitions  fur  lefquel- 
les  il  n'y  eut  point  à  fe  relâcher  ;  mais ,  que  c'é- 
toient  des  offres  fur  lefquelles  on  pouv.oit  com- 
mencer à  entrer  en  négociation.  Mefîieurs  d'Am- 
fierdam  foûtenoient  au  contraire ,  que  le  Roi  ne 
fe  relâcheroit  de  quoi  que  ce  foit  fur  aucun  des 
équivalens ,  &  que  fi  on  vouloit  de  bonne  -  foi 
parvenir  à  la  paix,  il  falloit  travailler  à  un  ac- 
commodement fur  ce  pié  là.  Enfin  ,  après  beau- 
coup de  difputes  fort  aigres  de  part  &  d'autre , 
le  Penfîonnaire  Fagel  fit  convenir  les  Etats  de 
Hollande  d'un  expédient  qui  commença  à  donner 
à  connoître  à  la  plupart  d'entr'eux ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  les  avoient 
trompés;  ^car,  il  fit  réfoudre  qu'on  s'adrefleroit 
à  l'Envoyé  d'Angleterre ,  pour  me  prier  de  de- 
mander au  Roi  trois  ou  quatre  mois  de  délai  , 
pendant  lefqiiels  les  Etats -Généraux  travaille* 
roicnt  à  accommoder  le  Roi  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  &  une  cafTâtion  d'Ades  d'hoflilités  durant  ce 
délai.  Il  fut  aufli  arrêté, qu'en  cas  que  Chudley 
ne  voulût  pas  fe  charger  de  cette  commiffion, 
les  Etats- Généraux  viendroient  me  faire  cette  mê- 
me prière 

On  m'en  donna  avis  au  fortir  de  l'aflemblée: 
je  réfolus  de  prévenir  l'Envoyé  d'Angleterre  a- 
fîn  qu'il  ne  fe  chargeât  point  de  me  faire  cette  pro- 
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})brition  ,  j*avois  plus  d'une  raifon  qu'on  peut  ai- 
fément  fuppléer,  pour  ne  pas  Ibuhaiter  qu'il  s'en- 
gageât à  faire  de  pareilles  démarches  fi  contraires 
à  l'avancement  de  la  paix  j  fans  compter  l'iniérêt 
que  j'avois  de  parler  diredement  aux  Etats-Géné- 
raux ,  pour  avoir  occafion  de  leur  faire  Gonnoître 
les  intentions  de  Sa  Majellé. 

J'eus  beaucoup  de  peine  à  faire  confentir  l'En- 
voyé d'Angleterre  à  ce  que  je  (ouhaitois  de  lui, 
quoique  je  lui  fifle  voir  que  le  Roi  fon  maître 
n'approuveroit  pas  qu'il  demandât  un  délai  de  trois 
ou  quate  mois  ,  &  encore  moins  une  cefTation  d'Ac- 
tes d'hoftilitcs,  à  moins  que  les  Etats-Généraux 
ne  s'engageaffent  en  même  tems  de  faire  accepter 
un  des  équivalens  par  l'Efpagne;  qu'outre  cela, je 
n'avois  pas  pouvoir  d'accorder  un  délai  j  que  le 
refus  qu'il  feroit  de  fe  charger  de  cette  propofi- 
tion, quand  même  elle  feroit  raifonnable , ne pour- 
roit  apporter  aucun  préjudice,  puifque  les  Etats- 
Généraux  avoient  réfolu  en  ce  cas-là  de  me  la 
faire  eux-mêmes,  &  que  lorfque  les  Etats-Géné- 
raux m'en  viendroient  parler  ,  j'avois  des  chofes 
à  leur  demander  que  je  ne  pouvois  pas  exiger  de 
l'Envoyé  d'Angleterre. 

Il  me  promit  à  la  fin ,  qu'il  ne  fe  chargeroit  d'au- 
cune propofition  :  mais  ,  deux  heures  après  ,il  me 
vint  prier  d'excufer  fa  foiblefie ,  &  témoigna  qu'il 
n'avoit  pu  refufer  les  Etats-Généraux  Je  l'arrêtai 
tout  court,  &  le  priai  de  leur  dire, que  quand  il 
m'avoit  déclaré  qu'il  étoit  chargé  d'une  commis-  . 
fion  de  leur  part,  je  ne  la  lui  avois  pas  laiffé  ex- 
pliquer, &  que  je  lui  avois  témoigné  que  j'étois 
fort  furpils  qu'ayant  l'honneur  d'être  Ambaffadeur 
auprès  des  Etats  Généraux  ,  ils  s'adrefiaffent  au  Mi- 
niftre  d'un  autre  Prince  pour  m'expliquer  leurs  (en- 
tiraens  fur  ce  qui  regardoit  le  Roi  mon  maître ,  Sz 
que  s'ils  avoient  quelque  -  chofe  à  me  dire,  j'é- 
tois  tout  prêt  d'entrer  en  conférence  avec  eux. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  cette  affaire  me  paroifToit  »  ^évrU 
très  délicate  &  uè$- danger  eu  fe ,  ^  qu'il  é[Q\^  à  ^^^"^ 
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craindre  que  le  Prince  d'Orange  n'abufât  Meâ- 
fieurs  d'Amfterdam  par  refpérancc  d'une  négocia- 
tion qu'il  étoit  maître  de  faire  échouer  toutes  les 
fois  qu'il  lui  plairoit.  Que  ce  Prince  voyoit  aflez  , 
qu'il  ne  pourroit  jamais  venir  à  bout  de  faire  le- 
ver les  feize  mille  hommes, fi  Meflleurs  d'Amfter- 
dam y  apportoicnt  tous  les  obftacles  qui  étoient  en 
leur  pouvoir;  qu'ainfi  il  ne  cherchoit  qu'a  empê- 
cher ,  qu'ils  ne  prilTcnt  de  pareilles  réfolutions  ;  que 
dans  cette  vue  il  les  leurroit  d'un  accommode- 
ment ,  mais  qu'il  profiieroit  du  calme  qu'il  aurait 
remis  dans  leurs  efprits;  qu'il  trbuveroit  enfuite 
aflez  de  difficulté  de  la  part  des  Efpagnols  pour 
tramer  long-tems  la  négocia'Jon  fous  prétexte  d'a- 
voir des  reponfes  de  Madrid  ,  comme  on  difoit 
déjà  qu'il  les  falloit  attendre  ;  qu'il  feroit  faire  a- 
près  cela  des  propofitions  par  les  Efpagnols ,  qu'il 
îàvoit  ne  pouvoir  être  acceptées  par  Sa  MajeM, 
&  que  la  négociation  fe  rompant  fur  le  refus  que 
feroit  le  Roi ,  Meilleurs  d'Amllerdam  fe  trouve- 
roient  prefque  engagés  à  entrer  dans  les  fentimens 
du  Prince  d'Orange  ;  que ,  pour  prévenir  ces  incon- 
Véniens ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  que 
de  faire  déclarer  l'Envoyé  d'Efpàgne  fur  l'accepta- 
tion pure  &  fimple  d'un  des  équivalons  ,&  que  les 
Etats-Généraux  fe  fiffent  fort  auprès  de  Sa  Majeflé 
de  faire  accepter  par  l'Efpagne  un  de  ces  équiva- 
lens ,  &  qu'ils  demandaflent  énfuite  du  tcms  pour 
avoir  le  loiîjr  d'ajuûer  les  conditions  du  Traité  ; 
mais  que  je  les  avertiiTois  encore  ,  que  toutes  ces 
précautions  feroieht  inutiles ,  fi  dans  l'efpérance 
d'une  négociation  ils  négligeoient  d'employer  tous 
les  moyens  qu'ils  avoient  en  main  pour  empêcher 
l'exécution  de  la  levée. 
Lettre  du  Le  Roi  m'écrivit ,  qua s'il  ne  dépendoit  que  d'ac- 
Roi  du  zy  corder  un  nouveau  délai  pour  obtenir  ce  qu'il  fou- 
J|^vier  haitoit  des  Etats-Généraux  ,  je  pouvois  promeitre 
^  ^'  que  fes  troupes  n'attaqueroient  pas  les  Pays-Bas 
Efpagnols,  jufqu'au  dernier  de  Mars,  mais  qu'il  ns 
vouloit  pas  s'engager  à  ne  pas  faire  bombarder  le» 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux*.    8.'^ 
Villes  de  Flandres.    Que  fi  les  intentions  des  Re' 

gens  d'Anîfterdam  étoient  auffi  bonnes  qu'il  avoiC 
lujet  de  le  croire,  ils  ne  s*aliarmeroient  pas  des 
bombes  qui  dévoient  être  jettées  dans  les  Villes 
des  Pays-Bas  Efpagnols;  &  au  contraire  ilsferoient 
bien  aifes  que  SaMajefté  employât  toute  forte  de 
moyens  pour  faire  tourner  au  dommage  des  Efpa- 
gnols  le  defll'in  qu'ils  avoient  conjointement  avec 
le  Prince  d'Orange  de  laiâc?  écouler  inutilement 
tout  rilyver ,  dans  l'efpérance  d'avoir  au  Prin- 
temps prochain  pluf  de  moyens  de  fiure  lagucrre.     „     , 

Je  fis  réponfc  au.  Roi  ,  que  les  bombes  qu'on  ^^g^J^'^^ 
jetteroit  dans  les  Villes  de  Flandres  cauferoient 
quelque  altération  à  la  Haye;  mais,  que  j'efperois 
maîgrécda  ,  venir  à  bout  de  ce  que  le  Roifouhai- 
toit'des  Etats-Généraux,  fi  on  pouvoit  faire  avoir 
un  ordre  à  l'Envoyé  d'Angleterre  de  préfenterun 
Mémoire  aux  Etats  Généraux  par  lequel  il  les  ex- 
horteroit  de  prcfler  les  Efpagnols  de  s'accommo- 
der avec  le  Roi ,  &  leur  declareroit  ,  que  le  Roi 
fon  maître  croyoit  (û  l'on  ne  pouvoit  porter  les 
Efpagnols  à  choifir  un  des  équivalens)  qu'il  fal- 
loit  que  les  Ecats  Généraux  travaillaient  à  établir 
la  neutralité  dans  les  Pays  Bas  Efpagnols,  &  qu'il 
me  fût  permis  de  préfenter  deux  jours  après  un 
Mémoire  ,  pour  témoigner  aux  Etats-  Généraux  j 
qu'ayant  été  informé  des  proportions  quei'Envoyé 
d'An^^^leterré  leur  avoit  faites,  je  croyois  être  de 
mon  devoir  de  leur  faire  favoir,que  le  Roiné&'é- 
loigneroit  point  d'entrer  dans  les  expédicns  quié- 
îoient  propofés  ,  en  cas  que  les  Efpagnols  refufaf- 
fent  de  s'accommoder.  J'en  écrivis  aufll  à  M.  de 
Barillon  ;  &  je  ne-  doutai  point  qu'on  n'entrât  dans 
ces  propoUiions  en  Angleterre,  après  ce  que  M. 
de  Barillon  m'avoit  mandé  des  ordres  qu'on  avoit 
donné-;  à  l'Envoyé  d'Angleterre  à  la  Haye,  de 
fe  conformer  à  l'avis  de  Meflïeurs  d'Amïlerdam 
touchant  la  neutralité  des  Pays-Bas  :  mais,nonob- 
flâut  eela ,  il  n'étoit  point  venu  d'ordre  à  Chud- 
F  2 
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]cy y  &  il  n'en  vint  point  dans  la  fuite,  de  pré- 
fenter  de  pareil  Mémoire;  ce  qui  me  perfuadoit, 
que  l'Angleterre  ne  vouloit ,  ni  la  guerre ,  ni  rac- 
commodement. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux  ne  manquè- 
rent pas  de  m'apporter  le  3  de  Février  la  réfolu- 
tion  que  j'avois  refufé  de  recevoir  des  mains  de 
l'Envoyé  d'Angleterre  ,  qui  ne  contenoit  autre 
chofe  que  les  ailurances  du  deiir  qu'ils  avoient  de 
travailler  à  l'accommodement  entre  le  Roi ,  &  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  la  demande  de  quatre  mois  de 
délai ,  ou  au  moins  de  deux ,  avec  fufpenfion  de 
toute  forte  d'Aâes  d'hoflilitéSé 

Je  répondis  aux  Etats-Généraux ,  que  j'étoistrès- 
aife  de  voir  qu'ils  voulufiént  travailler  à  la  paix; 
&  que,  comme  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  y  parvenir,  que  d'agir  auprès  desEfpagnols 
fur  le  pié  du  Mémoire  que  j'avois  préfente  le  ^ 
de  Novembre ,  j'avois  lieu  de  croire ,  qu'ils  en  a- 
voicnt  délibéré,  &  qu'ils  m'en  apportoient  la  ré- 
ponfe  i  que  s'ils  avoient  fait  cette  première  dé- 
marche ,  &  s'ils  avoient  tiré  le  confentement  des 
Efpagnols  pour  un  deséquivalens,  j'étois  fuffifam- 
ment  autorifé  pour  ofer  prendre  fur  moi  d'accor- 
der un  nouveau  délai. 

Comme  les  Députés  des  Etats  -  Généraux  mçf 
témoignèrent ,  qu'ils  n'avoient  pu  porter  l'Efpagne 
à  accepter  aucun  des  équivalens ,  &  que  cepen- 
dant ils  me  prefToientde  donner  un  nouveau  dé- 
lai; je  leur  dis,  que,  puifqu'ils  n'avoient  pu  rien 
obtenir  des  Efpagnols ,  s'ils  avoient  au  moins  pris 
quelque  réfolution  fur  les  moyens  que  j'avois  in- 
llnués  aux  Députés  des  Etats  •  Généraux  pour  pro- 
curer la  fureté  des  Pays  -  Bas  ,  &  pour  éloigner 
la  guerre  dans  laquelle  on  ne  devoit  plus  dou- 
ter que  TEfpagne  ne  les  voulut  entraîner,  après 
la  de'claration  que  le  Marquis  de  Borgomainero  avoit 
faite  à  l'Empereur ,  que  l'Efpagne  ne  fe  feroit  ja- 
mais réfolue  de  déclarer  la  guerre  ,  fi  elle  n'a- 
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Voit  cru  y  engager  TAngleterre  &  les  Etats-Gé- 
néraux ,  je  pourrois  encore  en  ce  cas  prendre 
fur  moi  de  leur  accorder  un  délai. 

Et  fur  ce  qu'ils  me  témoignèrent ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  me  répondre  là-deffus ,  puifque  cette  aftai- 
re  n'avoit  pas  encore  été  mife  en  délibérstioti 
dans  les  Etats  Généraux  ,  je  leur  déclarai ,  que  dans 
le  defir  que  j'avois  de  les  fatisfaire  autant  qu'il 
étoit  en  moi ,  s'ils  vouloient  bien  me  promettre 
de  demeurer  en  l'Etat  où  ils  étoient  à  préfent , 
fans  faire  aucun  Ado  ni  aucune  démarche  au  de- 
dans ou  au  dehors ,  qui  pût  rendre  les  Efpagnols 
plus  opiniâtres  par  l'efpérance  d'un  nouveau  ,  &C 
d'un  plus  puiiTant  fecours  ;  je  prendrois  fur  moi 
d'accorder  un  délai  qui  pût  donner  le  tems  aux 
Etats-Généraux  d'agir  plus  efficacement  auprès  des 
Efpagnols ,  pour  les  porter  à  confentir  aux  con- 
ditions propofées  par  Sa  Majefté. 

Mais, comme  les  Députés  des  Etats-Généraux 
n'étoient  pas  inftruits  pour  répondre  à  cet  expé- 
dient ,  &  que  d'ailleurs  je  leur  avouai  qu'il  étoit 
à  craindre  que  le  Roi  voyant  le  dernier  délai  ex- 
piré fans  avoir  eu  aucune  réponfe  fur  fes  propo- 
litions,  n'eut  donné  ordre  à  fes  troupes  d'atta- 
quer quelque  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  ; 
je  leur  dis  que  tout  ce  que  je  pouvois  f^iire  dans 
cette  conjoncture  étoit  d'écrire  au  Roi  pour  pré- 
venir cet  inconvénient ,  &  de  m'cngager  cepen- 
dant envers  les  Etats- Généraux,  au  nom  de  Sa 
Majefté  que  pendant  tout  le  tems  qui  fe  devoit 
palier  jufqu'à  ce  que  je  puflfe  avoir  réponfe  ,  fes 
armes  ne  prendroient  aucune  place  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols;  &  que  je  demanderois  en  même- 
tems  à  Sa  Majefté  de  nouveaux  ordres  pour  pou- 
voir à  la  fin  de  ce  terme  qui  écheroit  le  i^  ou 
le  16  de  Février  ,  fatisfaire  les  Etats  Géne'raux  en 
cas  qu'ils  fe  fuffent  mis  en  écat  pendant  ce  tems- 
là  de  faire  avoir  une  réponfe  telle  que  Sa  Majef- 
té la  devoir  auendre  de  la  forte  inclination  qu'ils. 
1^  S 
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témoignoient  pour  le  retôbliffement  d'une  paix  fi 
néceffaire. 
I  Février  Je  communiquai  ma  réponfe  à  Meffieurs  d*Am- 
£684,  fterdam  au  Ibrtir  de  cette  conférence ,  qui  l'ap- 
prouvèrent extrêmement ,  &  me  dirent  qu'il  n'y 
a'/oit  rien  de  mieux  pour  féconder  leurs  bons  def- 
feins.  Je  la  fis  mettre  aulTi  par  écrit ,  non  feulement 
pour  la  rendre  publique ,  mais  encore  pour  don- 
ner moyen  à  Meilleurs  d'Amfterdam  de  la  faire 
mettre  en  dèiibération  dans  les  Etat£-3énéraux. 

J'en  rendis  compte  à  Sa  Maje{lé,&  je  lui  man- 
dai,que  je  n'avois  pas  trouvé  que  les  démarches 
des  Etats  -  Généraux  méritalTent  que  je  m'expli- 
quaiïe  à  eux  du  pouvoir  que  j'avois  de  leur  ac- 
corder un  délais  mais,  qu'ayant  eu  peur  d'un  au- 
3  Février  trç  côté  d'attirer  fur  MetTieurs  d'Amfterdam  tout 
1684.         le  relie   de  la  République,  j'avois  fongé   à  ces 
expédiens  qui  ne  comraettoient  point  le  Roi ,  &t 
qui  donnoient  lieu   à  MelTieurs  d'Amfterdam  de 
f  travailler  efficacement  pour  la  paix,   d'autant  plus 

que  je  leur  avois  fait  efpérer  que  je  pourrois  re- 
cevoir ordre  de  leur  accorder  ce  qu'ils  fouhai- 
toient,en  cas  que  pendant  le  temsqui  fe  palTeroit 
jufqu'à  ce  que  je  le  pulTe  recevoir,   les  Etats-Gé- 
îieraux  cubent  pris  une  refolution  conforme  à  Tu- 
ne des  trois  propofitions  que  je  leur  avois  faites, 
10  Février     J'AjouiAi  encore  dans  une  autre  lettre,   que 
1684,        j'avois  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  félon 
l'intention  de  i>a  Majefté,niqui  la  conimit  moins , 
que  de  donner  cet  écrit;  que  fi  j'avois  demandé 
une  confcrcnce  dans  laquelle  j'euïTe  propofé  un 
^         expédient  pour  la  fureté  des  Pays-Bas,  &  que 
J'euiïe  enfuite  donné  un  Mémoire,  bien  que  ce 
détour  eût  en  quelque  façon  adouci  la  demande, 
cependant  c'étoit  toujours  Sa  Majefté  qui  auroit 
propofé  :  &  cela  n'étoit,  ni  du  bien  de  fon  fervice , 
ni  de  fa  dignité.     Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même 
dans  cette  occafion ,  que  c'étoit  les  Etats  Géné- 
'  r'aux  ,  qui  m'étoient  venu  folliciter  ;  que  je  n'avois 

kit  que  déclarer ,  par  manière  de  réponfe ,  les  CQii» 
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jdkions  auxquelles  je  pou  vois  leur  accorder  cô 
qu'ils  defiroient.  Que  cet  Ecrit  ferviroit  à  forti- 
fier extrêmement  Meilleurs  d'Amfterdam  ,&  feroit 
voir  à  la  Republique  , que  fi  les  Ecats-Généraux  a- 
voient  de  fjnceres  intentions  de  travailler  à  l'ac- 
commodement, ils  pouvoient  l'obtenir  aifément 
en  fuivant  leur  véritable  intérêt,  qui  étoit  d'évi- 
ter de  s'engager  dans  des  démarches  qui  les  en- 
traîneroient  dans  la  guerre. 

Comme  les  ordres,  que  les  Députés  d'Amfter-  7  Févtm 
dam  dévoient  apporter  à  raffemblée  de  Hollande  1^84. 
fur  ces  differens  expédicns  que  j'avois  propofés, 
étoient  un  préjugé  de  ce  qu'on  avoit  à  attendre 
d'eux,  je  n'omis  rien  de  toat  ce  que  je  crus  ca- 
pable de  les  confirmer  dans  leurs  bons  fentimens. 
Cela  m'obligea  de  leur  écrire  une  lettre  qui  con- 
tenoit  en  fubflance ,  que  ceux  qui  fouhaitoient  la 
paix  dévoient  voir  par  les  offres  que  j'avois  faites 
aux  Députés  des  États-Généraux  avec  combien 
de  facilité  les  Etats  pouvoient  avoir  le  délai  qu'ils 
demandoient ,  &  enfuite  l'affermifiement  de  la  paix: 
Que  je  ne  m'étois  pas  contenté  de  rendre  ces  ré- 
ponfes  aux  Députés  des  Eiars-Gcncraux  ,  que  je 
les  avois  fait  meure  par  écrit,  pour  donner  mo- 
yen à  Meflîeurs  d'Amftcrdam  de  faire  délibérer  les 
États-Généraux;  mais , que  j'etois  obligé  de  leur 
dire, que  toutes  ces  démarches  feroient  fort  inuti- 
les,  &  même  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi , 
s'il  étoit  vrai  que  l'on  commençât  déjà  à  exécu- 
ter la  réfolution  de  la  Province  de  Hollande  tou- 
chant la  levée;  que  tous  les  Régiraens  nouveaux 
étoient  donnés,  &  même  les  places  de  Capitai- 
nes, comme  fi  la  réfolution  en  étoit  valablement 
prife;  que  fi  l'on  pouflbit  cette  affaire  de  cette 
forte ,  le  refus  de  Meffieurs  d'Amfterdara  de  con- 
fentir  à  cette  levée  ne  produiroit  qu'une  querelle 
domeftique,  &  ne  feroit  d'aucun  effet  à  l'égard 
des  Princes  Etrangers;  car ,  il  leur  imporfoit  peu 
(fi  ^ne  fois  la  leyéç  fe  faifoit)  que  ce  fût  félon 
F  À. 
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les  loîx  ou  contre  les  loix  de  la  République  j  qu'el- 
le porteroit  toujours  le  même  préjudice,  &  que 
Ifes  Efpagnols  en  tireroient  le  même  avantage,  & 
qu'on  pourroit  aulîi  fe  perfuader  avec  quelque  for- 
te de  rairon,que  la  même  puiflance,qui  avoit  fait 
refoudre  la  levée  maigre  la  plus  puiflame  Ville  de 
rf-tat ,  &  cohtrc  les  loix  fondamentales  de  la  Ré- 
publique ,  pourroit  encore  contre  les  mêmes  loix , 
&  maigre  cette  même  Ville,  envoyer  de  nouveaux 
fecours  quand  il  lui  plairoit,  faire  des  alliances 
offeniives .  &  déclarer  la  guerre.  Ainfi ,  ils  dévoient 
comprendre ,  que  le  fort  de  l'Europe  dépendoit  de 
l'oppofition  qu'ils  feroient  à  l'exécution  de  la  le- 
vée ,  &  qu'ils  dévoient  tenir  pour  affuré ,  que  s'ils 
agilfoient  avec  la  vigueur  qu'on  devoit  attendre 
d'eux,  &  qu'ils  empèchaflent  que  cette  levée  ne 
ie  fît,  ils  jouiroientd'un  plein  repos ,  fans  que  rien 
les  pût  troubler. 

Que  j'etois  informé,  qu'on  faifoit  courir  le  bruit, 
que  le  Roi  d'Angleterre  s'entremetcoit  pour  une 
ceiïaiion  d'Ades  d'hoftilités  :  mais  ,que  je  les  pou- 
voisaflûrer  pofitivement,  que  Sa  Majefté  Britannique 
étoitfiperfuadeeque  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
p(^ter  les  Efpagnols  à  l'accommodement  étoit  de  les 
preiïer  par  la  voie  des  armes ,  qu'elle  n'avoit  garde 
de  s'employer  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fe  fer- 
vîtdecemoyenj&que  je  fa  vois  même,  que  file  Roi 
d'Angleterre  vouloit  s'en  entremettre ,  il  le  feroit 
inutilement  :  que  c'étoit  ce  qui  m'avoit  porté  à  refu- 
fer  abfolument  aux  Députés  des  Etats  -  Généraux 
d'en  écrire  àSaMajeile,&  m'avoit  obligé  de  leur 
faire  connoître  au  contraire,  qu'on  alloit  encore  plus 
preffer  les  Efpagnols  fans  néantmoins  prendre  au- 
cune Place  jufqu'au  retour  de  mon  Courrier.  Je 
finis  ma  lettre  par  les  aflurances  que  je  leur  don- 
nai que  j'étoisperfuadé  que  l'on  fe  regloit  en  Fran- 
ce félon  les  démarches  vigoureufcs  ou  foiblesque 
l'on  verroit  faire  à  Meffieurs  d'Amderdam. 

Le  Pïince  d'Orarge  conûnuQit  cependant  à 
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mettre  tout  en  ufage ,  pour  faire  conclurre  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes  dans  les  autres  Pro- 
vinces ,  afin  tïe  former  s'il5  le  pouvoit  une  réfo- 
lution  des  Etats  Généraux  ;  &,en  attendant,  il 
regloit  récat  des  nouvelles  levées,  &  faifoit  la 
delHnation  des  Officiers  ;  ce  qui  m'obligea  de  re- 
doubler mes  foins  auprès  de  Meffieurs  d'Amfter- 
dam.Je  leur  repréfentai, qu'il  ne  fuffifoit  pas  qu'ils  11  Fevrîc/ 
proteftaflent  fortement  contre  la  réfolution  prife  de  1684. 
faire  la  levée  ;  qu'il  étoit  néceflaire  qu'ils  décla- 
raffent,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  après  cela  contri- 
bner  à  l'état  de  guerre  ordinaire,  ni  fournir  au- 
cuns fubfides.  Ils  ne  défapprouverent  pas  cette 
propofition  ,  &  donnèrent,  comme  on  le  va  voir,  des 
protcftations  qui  contenoient  à  peu  près  la  même 
choie:  ce  qu'ils  ne  firent  pas  fans  peine,  parce  que 
quelques  précautions  qu'ils  priilent  pour  faire  rom- 
pre tous  les  jours  la  glace  de  leurs  foffes,  le  froid. 
éi.oit  fi  pénétrant,  qu'il  les  avoit  glacés  prcfque 
jufques  dans  le  fond;  fi  bien  qu'ils  apprehendoient 
que  le  Prince  d'Orange,  qui  venoit  de  mettre  cinq 
mille  hommes  dans  Narden  ,ne  s'enfervit  pour  fe 
rendre  maiire  de  leur  Ville;  &  ils  auroient  bien 
voulu  attendre  à  s'expliquer ,  que  le  tems  devint 
plus  favorable. 

Je  découvris  alors ,  que  le  Prince  d'Orange  re-  jdem:, 
commençoit  de  mettre  en  ufage  un  artifice  dont  il 
s'étoit  déjà  fervi ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence, c'étoit  de  faire  débiter  par  fes  créatures,  que 
Sa  Majeflé  agilToit  de  concert  avec  le  Roi  d' An- 
gleterre, &  qu'elle  s'étoit  engagée  de  n'attaquer  ni 
de  prendre  aucune  Place  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols;qu'ainfi  on  ne  devoit  être  en  aucune  inquié- 
tude là-deiTus ,  ni  fe  mettre  en  peine  de  faire  des 
avances  pour  prévenir  un  danger  qui  n'éioit  pas  à 
craindre.  On  ajoutoit  à  cela ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre feroit  accorder  un  délai  ,  &  une  ceflation 
d'Ades  d'hoUilité.  J'étois  bien  éloigné  de  me  pou- 
voir fervirde  l'Enyoyé  d'Angleterre,  pour  détruir-e 
^  5 
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ces  fiux-brnits  :  cet  homme  agiflbit  fi  mal  ,&  Mef 
ïo  Fevrkf  fieurs  d'Amfterdam  en  étoient  lî  mécontens ,  qu*ils 
Î684.  j^g  prièrent  de  le  faire  révoquer  fi  je  le  pouvois , 
&  me  firent  cette  inftance  à  deux  ou  trois  reprifes. 
Il  eft  furprenant  de  voir  à  quel  point  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  aveuglé  ou  nonchalant  fur  fes 
propres  intérêts  :  il  n'agilîbit  point  avec  vigueur  en 
cette  occafîon.  Cependant  ,  je  prenois  foin  de  le 
faire  avertir  de  toutes  les  pratiques  fecretes  du 
Prince  d'Orange.  Je  mandai  dans  ce  tems  là ,  que 
j'avois  découvert ,  par  un  endroit  très-fûr  ,&  dont 
„  je  pouvois  repondre, que  le  Prince  d'Orange  étoit 
'^^  depuis  quelque  tems  daus  une  parfaite  intelligence 
avec  les  Presbytériens  d'Angleterre.  Il  en  avoit 
toujours  eu  à  la  vérité  quelqu'un  attaché  à  lui: 
mais  le  plus  grand  nombre  en  avoit  été  fort  éloi- 
gné ,&  ils  ne  s'en  rapprochèrent  que  lorfqu'ils  fu- 
rent mécontens  de  M.  de  Montmouth.  Ils  formè- 
rent alors  une  étroite  liaifonavecle  Prince  d'Oran- 
ge, qu'ils  re:^arderent  comme  leur  proteâeur.  ]*en 
fis  aulTi  donner  avis  à  Van-Buning  ,  fans  que  cela 
parût  venir  de  moi  .•  &  il  en  fut  fort  étonné  ,  par- 
ce qu'il  avoit  toujours  cru,  qu'unifiant  les  Etats-Gé- 
néraux à  l'Angleterre  ,  les  Parlementaires  qui  n'ai- 
jmoient  pas  le  Prince  d'Orangé ,  auroient  foûtcni| 
les  intérêts  des  Etatf-Généraux  contre  lui. 

Enfin, on  commença  les  conférences  qui  dé- 
voient, à  ce  que  prétendoit  le  Prince  d'Orange,  pro- 
duire un  accommodement  général.  Cramprick ,  Re- 
ndent de  l'Empereur  ,  qui  prenoit  aufil  la  qualité  de 
Plénipotentiaire  de  l'Electeur  de  Bavière  ;  Fuenma- 
jor ,  Envoyé  d'Efp^gne  ;  Guldenftop ,  Envoyé  de 
Suéde;  Witfendorf  pour  la  maifon  de  Lunebourg  , 
St  le  Baron  de  Goes  pour  le  Cercle  de  Franconnie, 
s'aflemblerent  avec  les  Députés  des  Etats  Généraux, 
Ils  fe  communiquèrent  &  examinèrent  leurs  pou- 
voirs dans  la  première  conférence ,  &  ils  parlèrent 
dans  la  féconde  des  moyens  de  tenir  fecret.cequi 
fe  palTeroit  entr'enx  >  & ,  pour  cet  effet ,  ils  prièrent 
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les  Etats-Généraux  de  leur  donner  des  Conamiffaî- 
res  qui  ne  changeaflent  point,  &  qui  fiffent  ferment 
de  garder  inviolableraenL  le  fecrec  de  touc  ce  qui 
fe  traiteroit  dans  leurs  ailembleesi  en  forte-  même 
qu'ils  n'en  rendroient  pas  compie  à  leurs  supé- 
rieurs. Les  Députés  de  Fnfe  &  de  Groningue  re- 
fuferent  de  prêter  ce  ferment  ;&  déclarèrent,  qu'ils 
ne  pouvoient  jamais  s'engager  de  manquer  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  leurs  maîtres  Le  Penfionnaire  Fa- 
gel,  qui  avoit  fait  f^ûre  cette  propofition  par  les  Al- 
liés, pour  avoir  prétexte  d'exclurre  les  Députés  de 
ces  deux  Provinces, ne  manqua  pas  défaire  relou- 
dre  par  les  Députés  des  cinq  autres, que  ceux  de 
Frife  &t  de  Groningue  feroient  exclus  des  confé- 
rences qu'on  tiendroit  avec  les  Miniftres  des  Alliés. 
Les  Provinces  de  Fnfe  &  de  Groningue  fentirenta^  Mars 
vivement  l'affront  qu'on  leur  faifoit,&les  Etats  de  1684, 
Frife  écrivirent  aux  Etats-Généraux, qu'ils  ne  pou- 
voient s'empêcher  de  leur  en  témoigner  leur  mé- 
contentement; qu'ils  ne  voyoient  pas  en  vertu  de 
quoi  on  pouvoit  les  exclurre  d'une  affaire  où  il  s'a- 
giffoit  de  la  paix  ou  de  la  guerre, &  dans  laquelle 
on  ne  pouvoit  rien  conclurrefansuneonfentement 
unanime  des  fept  Provinces  de  l'Union,  à  moins 
que  les  Etats-Généraux  ne  cruffent  ,que  ce  qui  fe- 
roit  réfolu  par  les  cinq  autres ,  dût  être  fuivi  par 
:elles  de  Frife  &  de  Groningue  :  que  pour  eux  ,bien 
loin  de  s'y  foûraettre  ,  ilsdeclaroient,que  fi  Ton 
::ontinuoit  de  tenir  des  conférences  fans  y  admet- 
re  leurs  Députés, ils  fe  difpenferoient  aulfi  dupa- 
■/ement  des  taxes  qui  leur  étoient  impofées  par  la 
généralité  pour  les  befoins  de  la  caufe  commune , 
puifqii'il  n'étoitpas  Julie, que.  ne  ioiiiffant  pas  des 
Jroits  &  des  avantages  de  l'Union ,  ils  en  fuppor- 
affent  les  charges.  Qu'ils  attendoient  là-deffus  une 
^éponfefatisfaifantede  la  part  des  Etats-Généraux, 
itin  de  n'être  pas  réduits  à  la  néceffité  de  prendre 
ieî  réfolutions  qui  pourroient  n'être  pas  ayanugeu- 
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fes  à  l'Etat  dans  la  conjonélure  préfente  ;  quoîqiî 
par  la  conduite  qu'on  avoir  tenue  à  leur  égard ,  il 
fuflent  aflez  portés  à  faire  toutes  chofes  pour  main- 


tenir leur  droit ,  &  le  refoeét  qui  étoic  dû  à  leur. 
Rordu      Province, &  à  fes  Députés.  | 

P(,"^^gj  5       Le  Roi  me  manda, qu'il  ne  falloit  point  douter 


1^84.  que  cette  afiemblee  que  les  Allies  de  la  maifoti 
d'Autriche  alloient  tenir  à  la  Haye,  n'eût  pourfon 
principal  objet  l'éloigncment  de  la  paix ,  &  qu'on 
ne  tâchât  de  gagner  du  tems  ainfî  que  je  l'a  vois  é- 
critjufqu'à  ce  que  l'Empereur  eût  fait  fon  accom- 
modement avec  le  Turc  ,ou  que  la  Ville  d'Amfter- 
'  dam  eût  confenti  à  une  nouvelle  levée;  &  que 
comme  rien  n'étoit  plus  capable  de  favorifer  ce 
deflein,que  d'entrer  dans  la  propotîtion  de  fe  foû- 
mettre  à  l'arbitrage  du  Roi  xl' Angleterre  &  des  E- 
latj-Généraux  dans  un  tems  ou  à  peine  en  reftoit- 
il  fuffifamment  pour  l'acceptation  des  offres  de  Sa 
Majefté ,  il  ne  falloit  plus  efpérer  d'établir  la  paix 
avec  l'Efpagne ,  qu'en  l'obligeant  à  choitîr  un  des 
équivalens:&  tout  ce  qu'on  pouvoit  déQrer  de  Sa 
Majeilé  étoit ,  qu'au  cas  que  l'Empereur  acceptât 
la  trêve  pour  vingt  ans,  Sa  Majefté  voulût  bien 
accorder  aufli  une  trêve  de  pareille  duréeàl'Efpa- 
gne ,  &  que  c'étoit  à  quoi  elle  avoit  déjà  donné 
les  mains  pour  le  bien  général  de  toute  la  Chrétien- 
té. Que  je  devois ,  nonfeulement  rejetter  l'offre  de 
l'arbitrage ,  mais  que  je  devois  faire  connoître  aux 
Députes  d'Amfterdarn  ,  &  aux  autres  bien-inten- 
tionnés, que,  puifque  Sa  Majefté  vouloit  bien  fuf- 
pendre  par  une  trêve  de  vingt  années  tous  les 
différends  qu'elle  avoit  avec  l'Efpagne ,  auITi  bien 
que  ceux  qui  lui  reftoient  avec  l'Empire ,  on  ne 
pouvoit  trouverune  plus  prompte  voie  ni  plus  raifon- 
Eable,pour  rétablir  la  tranquilité  dans  toute  l'Europe. 
H4  Février  Je  fis  favoir  à  Meffieurs  d' Amfterdam  ces  nouvelles 
2684.  facilités  que  le  Roi  apportoit  àlapaix.Ilsen  furent 
trés-aifes ,  5i  me  firent  dire ,  qu'il  fulTifoiC  qu'ils  en 
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fuffect  informées  ;  mais ,  qu'il  étoit  important  que 
les  Etats  -  Généraux  n'en  enflent  aucune  connoif- 
fance,  jufquesàce  qu'ils  euflent  fait  quelque  dé- 
ïiiarche  pour  la  paix. 

Cependant  ,  cela  encouragea  beaucoup  Meffieurs 
d'Amfterdam  ,  qui  donnèrent  leurs  proteftations 
par  écrit  contre  la  réfolution  qu'on  avoit  prife 
dans  la  Province  de  Hollande  de  faire  malgré  eux 
une  levée  de  feize  mille  hommes  (a).  Il»  décla- 
rèrent, qu'après  les  nouveaux  moyens  que  le  Roi 
avoit  ouverts  par  le  Mémoire  que  je  leur  avoîs 
préfente  le  5'  de  Novembre  pour  parvenir  à  ia 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  on  ne  pouvoir 
dire  avec  fondement  que  la  nouvelle  levée  y  pût 
contribuer,-  qu'aucontraire  elle  étoit  très-préju- 
diciable à  un  accommodement ,  puifqu'elle  forti- 
fieroit  les  Efpagnols  dans  l'opinion  qu'ils  avoient 
conçue  de  continuer  la  guerre  dans  les  Pays  Bas, 
(non  pour  le  bien  des  Pays-Bas,  mais  pour  celui 
de  toute  la  Monarchie  Efpagnole  ,&  généralement 
de  la  maifon  d'Autriche,)  &  d'y  engager  les  Etats- 
Généraux  &  l'Angleterre,  comme  l'on  avoit  eu 
avis  qu'ils  en  avoient  le  deflein.  Qu'on  avoit 
formé  une  conclu fion  à  la  pluralité  de  voix  au 
mépris  de  leur  oppofitîon ,  &  par  confdquent  con- 
tre les  lois  fondamentales  du  Gouvernement ,  fui- 
vant  lefquelles ,  &  en  conformité  des  anciens  ufa- 
ges  &  maximes ,  pratiquées  même  du  tems  des 
Comtes  de  Hallande ,  &, maintenues  avec  la  der- 
nière fermeté  contre  tous  ceux  qui  les  vouloient 
enfraindre,  on  ne  pouvoit  prendre  de  réfolution 
pour  impofer  de  nouvelles  charges  à  l'Etat  que 
par  l'unanimité  de  toutes  les  voix; ce  quelespré- 
déceffeurs  de  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient  tou- 
jours jugé  d'une  telle  importance  qu'ils  n'avoient 
jamais  pu  l'admettre  même  dans  les  tems  les  plus 

{a)  Proteftatoins  des  Regens  d' Amfter dam  :  envoyées  à  la 
Cour  le  1 8  Février  1684,  contre  la  riffolution  de  la  Province  de 
Hollande  prife  à  la  pluralicé  des  voix,  de  faire  de  16000 
homme*. 
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^àbgerenx  pour  la  République ,  n'ayant  jatoaîspÔ 
être  non-plus  portés,  quelque  fone  inftancequ'on 
leur  en  eût  faite,  à  fe  foûmettre  au  jugement  de 
perfonne;  ayant  au  contraire  déclaré,  qu'ils  ne 
viendroient  plus  prendre  iéance  dans  les  Etats  de 
Hollande  ,11  on  les  inquietoit  dans  l'entière  liber- 
té  qu'ils  dévoient  avoir  de  donner  leur  avis.  Que 
le  procédé  ,  qu'on  avoit  en  cette  occafion  ;tendoit 
vifiblement  au  changement  &  à  la  deftru<$tion  des 
lois  fondamentales  du  Gouvernement ,  &  que  cela 
étoit  d'autant  plus  de  coniéquence  qu'on  pourroit 
dans  d'autres  affaires  de  la.  nature  de  celle  dont  il 
fi'agilToit  ,  qui  ne  pouvoic  être  conclue  à  la  plura- 
lité de  voix  ,  former  une  réfolution,  fur  le  pié  de 
celle  ci.  Qu'enfin  les  Bourguemeftrcs  &  le  Confeil 
de  Ville  d'Amfterdam,  ne  pourroient  jamais  re- 
fpeder  l'arrêté  qu'on  avoit  fait  dansTaffembléede 
Hollande  comme  une  refo'ution  des  Etats  de  Hol- 
lande prife  félon  les  lois;  mais,  qu'ils  la  regarde- 
roient  comme  une  conclufion  du  corps  de  Nobles 
&de  quinze  Villes,  &  comme  une  chofe  de  nulle 
coniîderaticn  ;  déclarant  pofitivemenr,  qu'ils  ne  vou" 
loient  point  contribuer  f:n  quelque,  manière  que 
ce  fût  pour  les  frais  de  eeu-e  icvée. 

Messieurs  d'Amfterdam  ne  s'en  tinrent  pas  là  : 
ils  s'adrefferent  en  même  tems  aux  Etats -Géné- 
raux ,  &  les  prefferent  vivement  de  délibérer  fur 
la  réponfe  que  je  leur  avois  donnée  le  3  de  Fé- 
vrier,  &  mirent  par  écrit  lesraifons  qu'ils avoient 
de  demander  certc  délibération,  qu'ils  diftribue- 
rent  aux  Villes  de  Hollande. 
14  Février  ^^^  Députes  d'Amfterdam  me  témoignèrent  eux- 
1684.  mêmes  ce  qu'ils  m'avoient  déjà  fait  dire,  qu'il  n'é- 
toit  point  avantageux  que  les  Etats  Généraux  fuffent 
queSa  MajcHé  donnoitdu  tems  pour  l'acception  de 
fes  offres;  que  ce  aelai  ne  ferviroit  qu'à  mettre  en 
repos  ceux  des  Dépurés  des  Villes  qui  appréhen- 
doient  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  entraînât 
dans  la  guerre;  &  qu'il  fuffifoit  que  Meffieurs  d'Am- 
fterdam fûffem  avertis ,  que  le  Roi  ne  feroit  ppiut  dé 
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fiége  pendant  qu'on  délibéroit  à  la  Haye  ;  parce 
quils  feroient  en  état  par  ce  moyen  de  profiter  de 
la  peur  que  les  autres  auroient.  Cela  fait  affez 
voir,  que  Mefljeursd'Amfterdam, qui  doivent  bien 
connoître  les  motifs  qui  peuvent  mouvoir  les  Etats- 
Généraux  ,  &  qui  ont  un  fi  grand  intérêt  à  ,  de- 
meurer en  repos,  étoient  perfuadés  ,que  le  ieul 
moyen  qu'il  y  avoit  pour  y  parvenir  etoic  de  leur 
faire  peur*  &  qu'il  tfy  avoit  que  la  crainte  da  la 
guerre  qui  pût  forcer  les  Etats -Généraux  à  tra- 
vailler férieufement  à  la  paix. 

J'eux  des  avis  de  Frife,  qu'on  erpéroit  que  cette 
Province-îà  &  celle  de  Groninguc  fe  conforme- 
îoient  à  l'avis  d'AmPicrdam. 

Le  Roi  me  témoigna  être  très  fatisfait  de  la  ré-  Lettre  du 
ponfe  que  j'avois  faite  de  mon  chef  tm   Etats-Gé  Roi  ^u  le 
néraux  le  3,  de  Février,  &  des   différens   expé-  ^tl^^^^ 
diens  que  je  leur  avoispropoféc.  Sa  Majeflé  m'en-  *    ^' 
voya  même  un  Mémoire  qui  y  étoit  affez  conforme , 
&  m'ordonna  de  leur  déclarer  , qu'il  étoit  toujours 
dans  le  fentiment  d'accepter  un  des  équivalens 
qu'il  avoit  propofés ,  &  que  fi  on  n'en   pouvoit 
convenir  aufil  promptementqn'il  étoit  à  defirer,il 
voujoit  bien  faire  une  trêve  de  vingt  années  avec 
l'Efpagrte,  de  même  qu'il  l'avoit  offert  à  l'Empire. 

Qu'au  cas  qu'il  fe  rencontrât  quelque  retarde- 
ment  à  l'acceptation  de  fesoffres,SaMajeflé  vou- 
loit  bien  confentir  de  faire  ceffer  tout  Aélc  d'ho(- 
tilité  contre  les  Etats  de  la  domination  du  Roi 
d'Efpagne,  pourvu  que  lesEtatî-Géncraux  s'enga^ 
geaffent  par  un  Traité  appuyé  de  !a  garantie  du  Roi 
d'Angleterre,  &  de  tous  les  Princes  qui  y  voù- 
droienc  entrer  ;  de  faire  agréer  à  l'Efpagne  dans 
deux  ou  trois  mois  un  des  équivalens  qu'il  avoit 
fait  propofer,  ou  la  trêve  de  vingt  années,  à  con- 
dition toute  fois  que  par  le  même  Traité  il  fut  fi:i- 
pulé  ,  qu'au  cas  que  les  Efpagnols  laiffaffcnt  paffer 
le  tems  de  deux  ou  trois  mois  fans  p.ccepter  l'un 
defdits  équivalens  ou ,  la  trêve  de  vingt  années. 


5)5  Négociations 
lefdîts  Etats  empêcheroient  que  les  troupes  quiîs 
avoient  en  Flandres ,  ne  puflent  être  employées 
qu'à  la  feule  défenfe  des  Places  qu'y  polTedoit  le 
Roi  Catholique  ;  qu'ils  ne  lui  pourroient  auflî  don- 
ner aucun  nouveau  fecours  par  -  tout  ailleurs  ,  ni 
contre  Sa  Majefte  ,  ni  contre  fes  Alliés;  &SaMa- 
jefté  s'obligeoit  auiïi  de  n'affieger  ni  dé  s'emparer 
d'aucune  Place  des  Pays-Bas ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  pût  être  ,  &  de  plus  de  ne  pouvoir  faire 
la  guerre  dans  le  plat  pays,  fi  les  Efpagnols  s'en 
abftencient  de  leur  cote  ,  Sa  Majefté  fe  réfervant 
de  pouvoir  porter  fes  armes  par -tout  ailleurs 
qu'auxdits  Pays  Bas ,  jufqu'à  ce  que  cette  Couron- 
ne eut  rétabli  la  paix  qu'elle  avoit  rompue. 

Que  fi  les  Etats  Généraux  ne  vouloient  pas  en- 
trer dans  cet  engagement ,  &  que  ,  fe  contentant 
d'employer  leurs  inrtances  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  la  difpoler  à  un  accommodement  amiable  , 
ils  fouhaitoient  de  prendre  avec  Sa  Majefté  les 
mefures  neceflaires  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât 
aucun  changement  dans  les  Pays  Bas,  Sa  Majeflé 
vouloit  bien  encore  confentir  à  une  fufpenfion 
d'armes  en  Flandres,  tant  que  la  préfente  guerre 
dureroit  &  de  ne  faire  aucun  fiége,  ni  de  s'em- 
parer par  quelque  voie  que  ce  peut-être  d'aucune 
des  Places  qui  appartenoient  au  Roi  Catholique 
dans  les  Pays-Bas  ,  pourvu  que  les  Etats -Géné- 
raux s'engâgeafient  pareillement  par  un  Traité ,  qui 
feroic  figné  par  moi  à  la  Haye ,  &  garanti  par  le 
Roi  d'Angleterre ,  même  par  tous  les  Princes  qui 
voudroient  dans  la  fuite  du  tems  entrer  dans  la 
même  obligation ,  non  feulement  d'empêcher  que 
les  troupes  que  les  Etats  avoient  alors  en  Flandres 
ne  puffent  être  employées  ailleurs  qu'à  la  défenfe 
des  Places  que  le  Roi  Catholique  y  pofiedoit  ; 
mais ,  même  de  ne  pouvoir  donner  aucun  autre 
fecours  à  la  Couronne  d'Efpagne  en  quelqu'autre 
pays  que  ce  pijc-être,  ni  agir  dire(^emenc  contre 
Sa  Majefté  ou  fes  Alliés. 
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S  A  Majefté  vouloit  bien  aufli  s'obliger  de  ne 
pouvoir  faire  aucun  autre  Ade  d'hoflilité  dans  les 
Pays  Bas,  pourvu  que  les  Efpagnols  s'en  abUinf- 
fent  pareillement  •  &  ,  en  cas  qu'ils  y  continuaflenc 
la  guerre,  elle  vouloit  bien  promettre  de  ne  la  fai- 
re que  dans  le  plat  pays  ,  enforte  que  la  barrière 
n'en  pût  recevoir  aucun  changement. 

Que  fi ,  après  tant  de  facilités  que  Sa  Majeflé 
âpportoit ,  la  maifon  d'Autriche &fes  Alliés, n'en 
vouloient  point  profiter ,  ce  ne  feroit  qu'à  eux 
qu'on  pourvoit  imputer  tous  les  ma'heurs  &  tou- 
tes les  défolations  d'une  guerre  qu'ils  auroient  pu 
faire  finir  par  les  voies  qu'elle  leur  en  avoit  ou- 
vertes j  &  qu'elle  fe  ferviroir  des  moyens  que  Dieu 
lui  avoit  rais  en  main  ,  pour  faire  valoir  fes  droits 
&  la  juftice  de  fes  prétentions. 

]k  communiquai  mes  ordres  à  Meflîears  d'Am- 17  Fevrie»^ 
fterdam  ,  qui  en  furent  fort  fatisfaits  ;  &  je  déli- 1684. 
vrai  en  fuite  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux,  qui 
contenoit  tout  ce  que  je  viens  de  marquer. 

Comme  le  Sieur  deCramprick  ,RéfidentderEm- 17  Février 
pereur  à  la  Haye,  vouloit  fe  rendre  maître  des  1684. 
conférences  générales  qui  fefaifoîent  pour  la  paix  , 
&  qu'il  ne  pretendoit  pas  feulement  y  préfider,en 
indiquer  les  (éances ,  &  y  propofer  les  matières , 
mais  encore  qu'il  agin*oit  au  nom  de  l'Empire,  & 
que  le  Penfionnaire  Fagel  ufoit  des  mêmes  termes 
dans  l'alTemblée  de  Hollande  :  Meflleurs  d'Am- 
derdam  témoignèrent  qu'ils  étoient  fort  furpris 
que  le  Réûdent  de  l'Empereur  parlât  au  nom  de 
l'Empire ,  &  encore  plus  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel ufâc  des  mêmes  expreffions  lorfqu'il  parloit 
dans  les  Etats  de  Hollande,  &  qu'il  tâchât  par- 
là  de  leur  impofer,  comme  fi  la  France  étoit  en 
guerre  avec  tout  l'Empire  C'eft  pourquoi  ils 
demandèrent  avant  toutes  chofes  ,que  Cramprick 
délivrât  fa  commilTion  ,  &  fît  voir  fon  pouvoir. 
Cela  arrêta  en  quelque  façon  les  cntreprifes  de 
l'Envoyé  de  l'Empereur ,  mais  ne  rompit  pas  l'af- 
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femblée  des  Alliés  ,qui  continua  encore  ,  mais  foî- 
blement. 

Le  i6.  de  Février  1684,  le  Prince  d'Orange 
alla  fur  les  onze  heures  du  matin  aux  Etats  de 
Hollande.  Il  en  fît  fermer  les  portes ,  &  ordon- 
na que  perfonne  n'entrât  ni  ne  fortît.  Il  exigea 
un  ferment  particulier  des  Membres  de  l'Affem- 
blée,  qu'ils  garderoient  inviolabîement  le  feçret 
fur  tout  ce  qui  y  devoit  être  traité;  &  fit  même 
prêter  ferment  aux  HuifTiers,  qu'il  fit  mettre  en 
dehors,  qu'ils  ne  diroicnt  pas  qu'on  leur  eût  dé- 
fendu d'ouvrir  la  porte  à  perfonne.  Enfuite,  il 
déclara  aux  Etats  de  Hollande,  qu'il  étoit  venu  en 
qualité  de  leur  Gouverneur  ,  (  ce  qu'il  n'avoitpas 
fait  depuis  qu'il  avoit  été  reçu  en  cette  Charge  , 
paroiflant  toujours  dans  les  Etats  de  Hollande  com- 
me premier  Noble  )  2î  qu'il  avoit  à  leur  commu- 
niquer des  chofes  d'une  très  grande  importance  5 
mais ,  qu'il  demandoit  avant  que  de  s'en  expliquer , 
que  ceux  qui  lui  étoient  fufpeds  euffent  à  fe  re- 
tirer. On  y  confentit  :  fur  quoi,  il  nomma  le  Sieur 
Hooft  ,Echevin  d'Amfterdam,&  le  Sieur  Hop,  Pen- 
fionnaire  de  la  même  Ville,  qui  paiïerent  dans 
une  chambre  voiOne.  Le  Prince  d'Orange  expo- 
fa  enfuite  que  ces  deux  Meffieurs  avoient  eu  dçs 
correfpondances  criminelles  avec  moi  ;  & ,  après 
avoir  beaucoup  exagéré  ce  qu'il  uvoit  à  dire  con- 
tre leur  conduite  ,il  fit  lire  mes  Lettres , qu'il  avoit 
fait  voler  cinq  femaines  auparavant  (  qui  étoient 
prefque  toutes  déchiflrées;)  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  fit  des  commectaires  à  fa  mode  à  chaque  ar- 
ticle. Après  cette  ledure ,  le  Prince  d'Orange  mit 
l'affaire  en  délibération  ,  &  il  y  avoit  déjà  eu  fept 
Villes  d'avis  de  mettre  ces  deux  Députés  d'Am- 
flerdam  en  prifon  ,  &  de  leur  faire  leur  procès  , 
lorfque  ces  deux  Députés  qui  n'étoient  pas  fans 
inquiétude,  s'entendirent  nommer  par  quelqu'un 
qui  parla  un  peu  hautJ  &  comme  il  leur  parut 
auin  avoir  olii  lire  qûelquechofe  en  François,  il^ 
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he  doutèrent  pas  que  ce  ne  fufTent  mes  Lettres, 
Cela  les  obligea  de  fortir  brufqoement  de  la  cham- 
bre où  ils  étoient,  &  de  palier  par  deffusuoe  en» 
ceinte  d'environ  quatre  pies  de  haut, dans  laquel- 
le les  Députés  des  Etats  de  Hollande  font  enfer- 
més au  milieu  d'une  grande  Salle.  Le  Prince  d'O- 
range fut  étonne  de  leur  hardiefle  :mais,  il  ne  put 
empêcher,  qu'étant  Membres  des  Etats,  &  en  leurs 
places ,  ils  ne  demandaffent  de  quoi  il  s'agilToit, 
Les  autres  Députés  d'Amflerdam  le  leur  appri- 
rent. Ces  deux  Meilleurs  avouèrent ,  qu'ils  étoient 
prêts  à  rendre  compte  de  toutes  nos  conférences , 
&  fommerent  les  autres  Députés  d'Amlferdam  de. 
déclarer  s'ils  y  étoient  venus  de  leur  chef,  ou  û. 
ce  n'étoit  pas  par  ordre  de  leur  Ville.  Les  Dé- 
putés d'Amfterdam  ,  qui  avoient  été  dabord  afiez 
intimidés,  reprirent  courage,  &  dirent  que  ces 
deux  Meilleurs  n'avoienc  rien  fait  que  par  ordre 
de  la  Régence  d'Amfterdam.  Le  Prince  d'Orange 
ne  fe  défifta  pas  pour  cela  de  fon  accufation  :  il 
demanda  , qu'on  leur  fit  leur  procès  fur  les  intel« 
ligences  criminelles  qu'ils  avoient  eues  îivec  moi. 
Les  Députes  d'Amfterdam  s'en  défendirent  vigou- 
reufement ,  &  eurent  même  le  courage  de  repro- 
cher au  Prince  d'Orange  l'envoi  de  la  Flotte  des 
Etats-Généraux  à  Gotiembourg  fans  leur  partici- 
prtion  ,  l'envoi  de  leurs  troupes  fur  les  terres  d'EA 
pagne ,  &  fur-tout  fon  intelligence  avec  le  Mar- 
quis de  Grana ,  à  laquelle  ils  attribuèrent  l'opi- 
niâtreté des  Efpagnols,  &  la  déclaration  de  guerre 
que  celte  Couronne  avoit  f^ite  à  la  France  Enfin  , 
le  Prince  d'Orange  infiftant  toujours  qu'on  mu  en 
prifon  ces  deux  particuliers ,  &  qu'on  procédât 
auiH  conire  Meilleurs  d'Amîierdam  ,  demanda  qu'on 
mît  le  fcellé  fur  les  Papiers  qu'ils  avoient  dans 
leur  maifon  à  la  Haye  ,afrurant  pofitivement ,  qu'on 
y  en  trouveroit  qui  découvriroient  leur  intelli- 
gence Cela  fit  naître  beaucoup  de  conteftations 
entre  les  Députés  des  autres  Villes ,  qui  durèrent 
G  2 
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jufqu*à  fept  heures  dii  foir.  Enfin,  les  fleurs  Hooft 
&'EÎ0p  s'étant  offert  de  fe  repréfenter  le  lendemain 
pour  fc  juftifier ,  &  les  autres  Députés  ne  jugeant 
pas  qu'on  dût  mettre  etiprifon  deux  Membres  des 
Etats  qui  n'a  voient  agi  que  par  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs ,  fans  les  entendre  auparavant ,  il  fut  réfo- 
lu ,  qu'on  fe  raflembleroit  le  lendemain  matin  de 
bonne  heure,  &  que  le  Secrétaire  de  la  Province 
de  Hollande  iroit,  avecles  Députés  de  Delft  &  de 
Schidam  ,  mettre  le  fcellé  dans  la  maifon  de  Mef- 
fleurs  d'Amfterdam. 

Pour  bien  expliquer  de  quelle  conféquenee  é- 
toit  ce  fcellé  ,  fans  compter  l'injure  qu'on  faifoit 
à  une  Ville  Souveraine  &  de  cette  conféquenee , 
il  faut  favoir  ,que  les  dix-huit  Villes  de  Hollande 
qui  ont  entrée  aux  Etr.ts  de  la  Province ,  ont  des 
maifons  à  la  Haye  ,  où  leurs  Députés  demeurent 
pendant  l'AiTemblée  des  Etats,  qui  font  convoques 
règlement  quatre  fois  par  an ,  fans  les  aifemblées 
extraordinaires  ;  que  dans  ces  affemblées  ,  il  s'y  trai- 
te moins  fouvent  des  affaires  d'Etat  que  des  affai- 
res particulières  qui  concernent  le  dedans  de  la 
République ,  s'agiflant  prefque  toujours  des  démê- 
lés que  les  Villes  ont  les  unes  contre  les  autres , 
chacune  cherchant  fon  avantage  particulier ,  foit 
dans  les  impofjLions  ordinaires ,  foit  dans  les  ex- 
traordinaires ,  dans  la  manière  des  levées  de  de- 
niers ,  dans  les  arméniens  de  mer  &  de  terre  ,  & 
autres  chofes  femblables.  Que  les  jours  qu'il  y  a 
eu  aflfemblée  ,  les  Députés  font  un  Mémoire  de  ce 
qui  s'y  eft  paffé  ,  qu'ils  envoyent  dans  leurs  Vil- 
les à  leurs  Supérieurs  ,  &  en  écrivent  un  double 
dans  des  regiftres  qui  demeurent  à  la  Kaye;  qu'ils 
enregiftrent  pareillement  les  ordres  les  plus  fecrets, 
&  les  réponfes  de  leurs  Supérieurs;  &  que  tous 
leurs  regillres,  depuis  l'établiiTement  de  la  Répu- 
blique jufqu'au  tems  préfent,  font  dans  ces  mai- 
fons. On  peut  juger  par  là  quel  violement  à  îa 
foi  publique  ,  &  quel  tort  on  faifoit  à  Meffieurs 
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d'Amflerdam  de  faire  voir, non  à  des  confrères 
feulemenc ,  mais  à  des  perfonnes  intérelTées ,  & 
qui  même  écoient  en  ces  fortes  de  chofes-Jà  leurs 
Parties  Adverfes,toui  ce  qu'ils  avoient  dit&  pen- 
fe  contre  eux  de  plus  fecret. 

On  peut  ajouter  à  cela  ,  que  c'eft  une  chofe con- 
tre toute  forte  de  droit  d'avancer  fimplement  qu'u- 
ne Ville  eft  criminelle  ,  fans  en  apporter  aucune 
preuve  ,  &  de  vouloir  qu'on  vifite  les  Papiers  les 
plus  fecrets,  affûrant  qu'on  y  trouvera  des  preu- 
ves de  fa  déloyauté. 

Il  eft  aifé  de  juger,  que  le  Prince  d'Orange  fe 
voyant  hors  d'efpérance  par  la  forte  oppofiîion  de 
^lelfieurs  d'Amfterdam  ,de  pouvoir  exécuter  la  ré- 
fol  ution  qu'il  avoit  fait  prendre  de  faire  une  levée 
de  feize  mille  hommes,  n'avoit  pu  retenir  plus 
long  tems  fon  reffeiitiment ,  &  s'étoit  porté  à  des 
violences  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple  de- 
puis rétablifléraent  de  la  Republique  :  mais ,  il  efl 
certain ,  qu'il  fit  une  grande  faute  dans  la  manière 
dont  il  s'y  conduifit.  il  avoit  deux  autres  partis 
à  prendre ,  qui  lui  auroient  également  bien  réuffi. 
L'un  étoit  d'envoyer  quérir  chez  lui  les  Députés 
d'Amderdam ,  de  leur  déclarer  qu'il  avoit  mes  Let- 
tres, de  leur  en  faire  voir  les  endroits  les  plus 
forts,  &  de  leur  dire  qu'il  avoit  en  main  de  quoi 
les  perdre  ;  mais ,  qu'il  ne  s'en  ferviroit  pas  s'ils 
vouloient  confentir  à  la  levée.  Il  eft  horsde dou- 
te, que  dans  la  crainte  oti  ils  auroient  été  de  fe 
voir  abîmés  fans  reffource ,  ils  auroient  accordé 
au  Prince  d'Orange  tout  ce  qu'il  eut  fouhaitê. 
L'autre  expédient  etoit,en  cas  qu'il  les  voulût 
perdre  abfolument ,  de  faire  arrêter  de  fon  autori- 
té ces  deux  Députés,  &  de  leur  donner  des  Com- 
mifîaires  comme  on  a  fait  à  Barnewelt ,  ou  les 
mettre  entre  les  mains  de  la  Cour  de  Juftice  ;  il 
leur  auroit  fait  couper  le  cou  en  vingt-quatre  heu- 
res. On  n'auroit  pas  après  cela  approfondi  cette 
affaire:  le  Peuple  auroit  crû  Mefiîeurs  d'Amlter- 
<iam  coupables  de  trahifon ,  &  ils  n'auroient  pâ» 
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été  en  état  de  s'oppofer  à  aucune  chofe  de  ce 
que  le  Prince  d'Orange  auroit  voulu.  Au  lieu  que 
Tufage  qu'il  fit  de  mes  Lettres  ne  produifit ,  comme 
on  le  va  voir ,  qu'une  haine  preîque  irréconcilia- 
ble entre  lui  &  Meiïieurs  d'Amfterdam ,  qui  trou- 
vèrent des  amis ,  &  des  Provinces  entières  ,  qui 
les  fécondèrent  fortement  ,  &  donna  lieu  à  Mef- 
fieursd'Amfierdam  de  faire  beaucoup  d'Ecrits  ,  qui 
firent  connoîcre  l'intention  du  Prince  d'Orange  & 
du  Penfionnaire  Fagel  d'engager  les  Etats- Géné- 
raux dans  la  guerre. 

Les  Députés  d'Amfterdam  ,  voyant  qu'on  avoit 
înis  le  fcelle  fur  leurs  papiers:  qu'il  falloît  com- 
paroître  le  lendemain  dans  les  Etats  de  Hollande , 
&  que  la  foi  publique  ne  pouvoit  les  affûrer  con- 
tre la  violence  du  Prince  d'Orange,  fortirent  à 
minuit  par  une  porte  de  derrière  qui  rend  dans 
des  jardins ,  auprès  defquels  ils  avoient  fait  venir 
deux  charriots  de  pofle ,  dans  lelquels  ils  allèrent 
toute  la  nuit  à  Amfterdam ,  ne  laiiTant  à  la  Ha5'e 
qu'un  Bourguemeltre  ,  &  un  Secrétaire  de  leur  Vil- 
le ,  pour  la  garde  de  leurs  Papiers. 

Aussi- TÔT  qu'ils  furent  arrivés  ,  c'eft-à  dire 
vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  ils  firent  affem- 
bler  le  Confeil  de  Ville.  La  furprife  &  l'indigna- 
tion furent  également  grandes  de  voir  qu'on  eût 
ofé  traiter  ainfi  les  Députés  d'une  Ville  fi  confî- 
dérable  On  réfolut  d'abord  d'écrire  aux  autres 
Villes  5  pour  fe  jufiificr  de  la  prétendue  accufation 
que  le  Prince  d'Orange  leur  faifoit,  &  pour  leur 
faire  de  fortes  plaintes  du  procédé  qu'on  avoit  ea 
à  l'égard  de  leurs  Députés,  &  fur  tout  du  fcellé 
qu'on  avoit  mis  fur  leurs  Papiers  à  la  Haye,  dont 
ils  demandoient  réparation,  &  enmême  tems  une 
fureté  fuffifanre  pour  les  Députés  qu'ils  envoye- 
yoient  aux  Etats  de  Hollauv-ie. 

Pour  moi ,  qui  avois  été  informé  dès  le  même 
foir  de  la  féance  des  Etats  de  Hollande,  de  ce 
qui  s'y  étoit  paffé ,  j'écrivis  aulTi  tôt  à  Meffieurs 
d'Amlterdam  piir  yne  voie  fecrette ,  &l  je  leur  of- 
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fris  de  prendre  fur  moi  tout  ce  qui  pouvcit  leur 
être  imputé  dans  cette  affaire.  Ils  me  firent  récri-  Lettre  du 
re  pour  m'en  remercier ,  &  me  témoignèrent ,  qu'ils  Penfionnai- 
feroient  fort  aiies  que  je  fiffe  pour  leur  J^^ifica-J^^^-^"^" 
tion  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi,  &  mirent  fur  j^  ^  ^  "^P^_ 
cette  affurance  dans  leur  Lettre  circulaire  de  cer- vrier*i68S. 
taines  chofes  pour  leur  défcnfe  que  je  leur  avois 
fait  entendre  que  je  dirois.    Je   ne  manquai  pas 
d'exécuter  fidèlement  ce  que  je  leur  avois  pro- 
mis, &  je  les  alfiftai   de  tout  mon  pouvoir.    Et 
comme  on  ne  pouvoit  favoir  le  détail  de  ce  qui 
6'étoit  palTc  entr'eux  &  moi ,  il  ne  me  fut  pas  dif- 
ficile de  tourner  les  chofes  de  la  manière  la  moins 
défàvantageufe  pour  eux  ,  &  de  leur  donner  lieu 
par-là    de  parler  plus  hardiment  ;   d'autant  plus 
qu'à  la  referve  de  quelques  particularités  qui  mar- 
quoient  un  trop  grand  concert  entre  eux  &  moi  ,& 
auxquelles  je  pouvoîs  donner  un  fort  bon  tour, 
le  refte  de  ma  lettre  ne  rouloit  que  fur  le  defir 
qu'ils  a  voient  eu  de  faire  entrer  les  Etats  Gêné-     > 
Taux  en  délibération  fur  les  moyens  de  confervcr 
la  tranquilité  dans  les  Pays-Bas.   Cela  ne  les  ren- 
doit  pas  criminels  dans  le  fond  :  ils  ne  s'étoietit 
même  jamais  cachés  d'avoir  ce  fentiment,  &  ils 
n'étoient  en  faute  que  par  rapport  à  la  forme  du 
Gouvernement,  n'étant  pas  permis  à  une  Ville 
particulière  de  traiter  de  fon  chef  des  Affaires  d'I? 
tat  avec  un  AmbaiTadeur. 

Je  donnai  donc  un  Mémoire  aux  Etats-Géné- 
néraux ,  dans  lequel ,  après  leur  avoir  demandé 
la  reftitution  de  mes  Lettres  ,  je  déclarai  ,  que  je 
me  croyoîs  obligé  en  honneur  &  en  confcience 
de  leur  faire  connoîire ,  que  celui  qui  les  avoit 
déchiffrées  étoit  un  ignorant  ou  un  impotleur , 
s'il  avoit  rien  mis  qui  pût  intéreffer  qui  que  ce 
foit  d'Amllerdam,  ou  de  quelqu'autre  Ville  de 
Hollande  ,  puifque  dans  toute  la  Lettre  on  ne 
pouvoit  pas  trouver  que  perfonne  de  l'Etat  y 
fût  nommé. 

'—-Qu'il  étoit  bien  vrai  que  j'avois  marque  d^m 
G  4, 
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cette  Lettre  ,  que  Mefficurs  d'Amfterdam  tn*a voient 
témoigné  qu'on  ne  pou  voit  délibérer  dans  les  E- 
tats-Géneraux  ,li  je  ne  donnois  un  Mémoire^  mais 
que  le  Penfionnaire  Fagel  me  l'avoit  dit  auffi ,  & 
que  les  Etats  Généraux  me  l'avoient  pareillement 
déclaré.  Que  tout  le  refte  de  la  Lettre  ne  rouloic 
que  fur  les  expédiens  que  je  trouvois  bon  de 
prendre  ,  &  que  j'avois  même  déjà  pris  ,  pour  fai- 
re en  forte  qu'on  délibérât  fur  une  chofe  fi  im- 
portante ,  fans  que  je  donnafle  un  Mémoire.  Que 
c'étoit  là-deiTus ,  que  j'avois  écrit  au  Roi  ce  que 
je  jugeois  à  propos,  eu  égard  aux  intentions  de 
Sa  Maiefté ,  qu'il  m'étoit  libre  en  ce  cas  de  tour- 
ner les  chofes  de  la  manière  que  je  croyois  le 
devoir  faire;  que  je  connoiflbis  affez  la  forme  d^ 
Gouvernement  des  Etats  Généraux  pour  pooyoir 
repréfenter  au  Roi  les  biais  qu'il  falloit  prendre  à 
Ja  Haye,  afin  défaire  délibérer  fur  une  affaire  :  que 
fi  j'avois  cru  devoir  ajouter  d'autres  circonftances 
pour  autorifer  ce  que  jedifois,on  ne  pouvoitl'inv 
puter  à  un  tiers,  puifque  je  l'avois  pu  faire  pour 
<lonner  plus  de  poids  à  ce  que  j'avois  avancé , 
fans  que  pour  cela  on  fût  entré  avec  moi  dans  un 
femblable  détail;  &  que  comme  je  n'étois  refpon- 
fable  qu'au  Roi  mon  Maître  de  tout  ce  que  fe 
lui  mandois  ;  je  n'avois  aufîi  en  vue  dans  ces  ren- 
•contres  que  ce  qui  étoit  de  Tintérêt  de  Sa  Majef- 
té,  ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  juger  par  quelques  au- 
tres circonftances  qui  n'étoient  pas  chiffrées  dans 
ma  Lettre. 

Mais  ,que  ce  qui  m'étonnoit  le  plus  étoit  ce  que 
j'entendois  dire  d'engagemens  &  de  promeffes  par- 
ticulières de  Meflleurs  d'Amfterdam ,  puifque  je 
n'avois  jamais  cru  qu'une  Ville  pût  prendre  des 
engagemens  particuliers  avec  un  Ambafladeur ,  & 
que  le  Roi  étoit  bien  éloigné  d'en  vouloir  avoir  de 
iemblables  :  qu'ainfi ,  je  n'avois  garde  d'en  demander 
à  Mefljeurs  d'Amfterdam  ,&  bien  moins  encore  d  e- 
crirelà  deffusàSaMajefté,  C'eft  pourquoi  declarois 
en  un  mot ,  qu'il  étoit  âbrolument  faux  que  j'eufîe  mis 
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que  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient  pris  quelque 
engagemenc  avec  moi ,  ou  qu'ils  en  eulVent  avec 
moi ,  ou  qu'ils  m'euflent  fait  aucune  promeffe  ;  &c 
que  s'il  y  en  avoit  quelque- chofe  dans  ce  qui  é- 
toit  déchiffré,  il  étoit  inventé,  &  qu'il  y  avoit 
lieu  de  croire  que  tout  le  refte  de  la  Letire  etoit 
déchiffré  avec  la  même  infidélité. 

Cktte  jutlification  étoit  neceffairej  car, on  ne  ^9  Février 
peut  s'imaginer  les  impoliures  &  les  calomnies  que  ^^^4-' 
les  Emiffaires  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfion- 
naire  Fagel  faifoienc  courir  parmi  la  populace  pour 
exciter  quelque  foulevement.  Ils  firent  débiter , 
que  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient  vendu  le  pays 
au  Roi;  que  je  leur  en  avois  délivré  l'argent;  &: 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  découvert  ceitetra- 
hifon,  La  -  deffus  ,  des  gens  apoilés  dans  les  mar- 
chés crioient ,  que  Meilleurs  d'Amilerdam  étoient 
des  traîtres,  qu'il  falloit  leur  faire  Procès,  ouïes 
traiter  comme  les  de  Witt ,  &  qu'il  falloit  jetter 
l'Ambaffadeur  de  France  dans  un  canal.  Ces  dif- 
cours  fe  tenoient  à  la  Haye  dans  les  marchés  &: 
dans  les  places  publiques  :  ils  m'obligèrent  de  for- 
tir  pour  détromper  ceux  qui  n'étoient  pas  gagnes 
par  le  Prince  d'Orange ,  de  peur  que  s'ils  etoienc 
deux  ou  trois  jours  fans  me  voir  paroîtrc  ,  cela 
ne  leur  donnât  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  quel- 
que-chofe  de  vrai  dans  ce  que  les  Créatures  du 
Prince  de  d'Orange  publioient.  Cependant  ,je  ne 
vis  rien  d'extraordinaire  dans  les  rues,  &  hors 
qu'on  me  regardoit  un  peu  plus  que  de  coutume, 
qui  que  ce  foit  de  la  populace  ne  s'avifa  de  me 
rien  dire ,  ni  à  pas  un  de  mes  gens. 

Lk  Peuple  d'Amflerdam  tenoit  un  langage  bien 
différent  :  il  reconnoiffoit  aifément  les  calomnie.*» 
qu'on  imputoit  a  leurs  Regens,  d'autant  plus grof- 
iieres  ,  qu'on  voyoit  bien  que  cette  Ville  n'avoit 
jamais  agi  que  pour  la  paix,  pour  la  liberté,  6f 
pour  le  foulagement  du  peuple,  &  qu'elle  n'avoit 
garde  de  travailler  elle-mcme  contre  fes  intérêt* 
§1  à  fa  propre  ruine. 

es 
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"^"^?  ^"*  Mais,  le  Prince  d'Orange  juftifia  lui-même  fans 
Fevder^  y  penfer  McQieurs  d'Amfterdam ,  &  fut  caufe  que 
1684,  cette  première  fureur  s'appaifa  en  vingt  -  quatre 
heures.  Il  fit ,  par  un  nouvel  attentat  contre  le 
droit  des  gens,  imprimer  mes  Lettres  en  François, 
en  Ilollandois,  en  Allemand,  &  par  l'Imprimeur  des 
Etats.  Tout  le  monde  les  lut  avidement ,  &  cha- 
cun y  chercha  le  Traité  que  Meffieurs  d'Amfter- 
dam âvoient  fait  avec  le  Roi ,  les  places  qu'on  lui 
devoit  livrer ,  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  .,  &  au- 
tres chofes  femblabl  es:  mais,  quand  on  n'y  trouva 
que  des  conférences  qui  tendoient  toutes  à  la  paix; 
que  tout  ce  qui  étoit  de  plus  criminel  contré 
Meffieurs  d'Amfterdam  n'abouiiflbit  qu'à  la  difcuf- 
fîon  dans  laquelle  ils  étoient  entrés  avec  moi  des 
expédiens  que  je  pourrois  prendre  pour  faire  dé- 
libérer les  États-Généraux  fur  les  moyens  de  pro- 
curer la  paix  aux  Efpagnols,  &  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  leur  voifinage  ,  malgré  le  Prince 
d'Orange  qui  vouloit  la  guerre;  que  je  mandois 
de  mon  côté  que  les  HoUandois  étoient  de  bon- 
ne-foi j  qu'il  falloit  en  ufer  avec  eux  avec  une 
entière  franchife  ,  &  ne  les  pas  tromper;  le  com- 
mun peuple  qu'on  a  voit  cru  foule  ver  conîte  Mef- 
5  Mars  fleurs  d'Amftejdam  &  contre  moi ,  voyant  les  bon- 
1684,  nés  intentions  de  Meffieurs  d'Amfterdam,  &  qu'on 
ne  leur  pouvoit  rien  imputer  que  quelque  deffaut 
de  formaliié  contre  le  Gouvernement ,  commeuça 
à  s'appaifer  ,&  parla  avec  moins  de  chaleur.  Pour 
ce  qui  eft  des  honnêces-gens ,  ils  eurent  bien-tôt 
'  démêlé  la  vérité ,  &  demeurèrent  plus  convain- 
cusqu'ils  n'avoient  jamais  été,  que  le  Prince  d'O- 
range étoit  capable  de  fe  fervirdetous  les  moyens 
légitimes  &  illégitimes  pour  venir  à  bout  de  fes 
defieins. 

Cependant  ,  comme  il  y  avoit  quelques  en^ 
droits  de  ma  Lettre  qui  étoient  malicieufement 
déchiffrés,  &  qui  par  Taddition  de  certains  mots, 
par  l'omiffion  des  négations  ou  des  prépofitions , 
ftoieni;  rendus  dans  un  fens  to«t  contraire  à  celui 
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dont  j'avois  écrit ,  je  préfentai  un  Mémoire  dans 
lequel  j'éclaircis  tous  ces  endroits  qui  éioient  cor- 
rompus, &  fis  voir  la  mauvaife-foi  des  Déchif- 
freurs ,  qui  vouloient  par  ces  altérations  faire  en- 
trevoir des  chofes  dont  on  pou  voit  tirer  des  con- 
féquences  criminelles  contre  Meneurs  d'Amfler- 
dam ,  &  contre  d'autres  perfonnes  de  l'Etat  ;  au 
lieu,  qu'en  expofant  le  véritable  fens  de  mes  Let- 
tres, on  voyoit  clairement  que  l'unique  fujet  de 
ces  dépêches  étoit  de  faire  connoître  au  Roi  le 
défir  que  Meffieurs  d'Amfterdam  avoienc  de  con- 
ferver  la  Republique  en  paix ,  &  les  voies  dont 
ils  croyoient  qu'il  falloit  fe  fervir  pour  engager  les 
Etats-Généraux  à  délibérer  fur  les  offres  de  Sa  Ma- 
jellé  ,dont  ils  vouloient  féconder  les  bonnes  inten- 
tions. 

Je  me  gardai  bien  de  me  plaindre  dans  ce  Mé- 
moire de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens ,  en 
faifant  vendre  publiquement  une  Lettre  fecreie,  que 
j'écrivoîs  au  Roi  mon  maître,  qu'on  avoit  enlevée 
à  mon  Courier  ;  parce  que  je  trou  vois  l'Affaire  trop 
forte  pour  en  parler  à  demi  :  &  je  n'ofois  m'en 
expliquer  dans  les  termes  qu'elle  le  meritoit ,  fans 
en  avoir  reçu  l'ordre  de  SaMajefté,  d'autant  plus 
qu'on  voyoit  allez  que  le  Prinée  d'Orange  ne  cher- 
choit  qu'à  attirer  l'indignation  du  Roi  contre  la 
République  ,  dont  la  meilleure  &  la  plus  feine  partie 
étoit  d'un  autre  fentiment  que  lui;  de  forte  que, 
bien  loin  de  faire  de  pareilles  démarches  qui  au- 
roient  pu  engager  Sa  Majcflé ,  je  pris  la  liberté 
de  lui  mander  ,  eue  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hon- 
nêtcs-gensefpéroient  qu'elle  voudroit  bien  conû- 
dérer  que  ce  n'étoir  que  le  Prince  d'Orange  feul , 
&  quelque  peu  de  fes  créatures  qui  trempoient 
dans  cette  affaire  ;  &  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  s'en 
refientir  contre  toute  la  République,  l'Etat  feroit 
bientôt  renverfé  ,  &  le  Prince  d'Orange  pluspuif- 
fant  que  jamais  , 

Messieurs  d'Amfterdam  furent  auffi  coDtens  de  l'c^'/J^ 
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cette  explication,  que  IcPrince  d'Orange  le  fut  peu; 
Il  fut  fâché,  que  je  les  euffe  juftifîes  jufques  à 
prendre  beaucoup  de  chofes  fur  moi ,  &  que  cet 
incident  qu'il  croyoit  nous  devoir  defunir  ,  nous 
liât  au  contraire  encore  plus  étroitement. 
ft4  Février  Une  des  chofes,que  le  Prince  d'Orange,  &  le 
£624.  Penfionnaire  Fagel  ,reprochoient  le  plus  vivement 
à  Meffieurs  d'Amilerdam  ,  étoit  que  leur  conduite 
étoit  caufe  que  le  Roi  s'étoit  déclaré ,  qu'il 
ne  vouloit  entendre  à  aucune  autre  condition  de 
paix ,  qu'à  l'acceptation  d'un  des  équivalens  pro- 
pofé  par  mon  Mémoire  du  ^  de  Novembre  1683. 
Ils  ailuroient ,  qu'ils  favoient  fort  bien  ,  qp'avant 
cela  Sa  Majefté  fe  feroit  relâchée  de  fes  préten- 
tions; &  que  par  ce  moyen  on  auroit  pu  tra- 
vailler utilement  à  l'accommodement  entre  )a 
France  &  l'Efpagnei  que  non  -  feulement  les  af- 
faires ne  fe  trouvoient  plus  dans  cette  difpo- 
fition  par  la  faute  de  Meflieurs  d'Amfterdam ,  mais 
encore, que  c'étoit  à  eux  qu'il  falloit  attribuer  tous 
les  malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé ,  pour  s'être 
oppofés  à  une  levée  qui  pou  voit  feule  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires ,  &  procurer  le  rétabliffç- 
mcnt  de  la  paix  à  des  conditions  équitables. 
3.  Mars  Messieurs  d'Amfterdam  ,  fe  voyant  donc  atta- 
11684.  qués  de  tous  côtés  par  le  Prince  d'Orange  &  par 
le  Penfionnaire  Fagel ,  firent  imprimer  une  relation 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  entr'eux  &  moi ,  &  ne 
fejuftifierent  pas  feulement  par-là, mais  encore  ils 
donnèrent  à  connoître,aux  autres  Membres  de  la  Ré- 
publique &  à  tous  leurs  Alliés ,  leurs  feotimens  fur 
l'accommodement  des  diflférens  qui  étoient  entre  le. 
Roi  &leRoi  d'Efpagne;  ce  qui  ne  fut  pas  d'un 
petit  avantage  pour  ceux  qui  fouhaitoient  le  repos 
dans  la  Chrétienneté. 
«?.  Mars  ii-s  firent  auffi  courir  une  Lettre,  dans  laquelle  ils 
11684.  faifoient  voir  que  les  Efpagnols  ne  s'étoient  éloignés 
des  voies  d'accommodement , qu'à  caufe  des  efpe, 
rances  qu'on  leur  avoit  données  de  la  part  des 
Etats  Généraux  d'un  prompt  &  d'un  puiiTant  fiecours. 
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éi  expliquèrent  ce  que  j'ai  écrit  ci-defîus ,  qu'on 
avoit  réfolu  dans  le  Confeil  d'Efpagne  de  confen- 
tir  aux  propofitions  du  Roi  ^lorfqu'iin  Courrier  du 
Marquis  de  Grana,  qui  avoit  été  dépêché  après  une 
conférence  que  ce  Marquis  avoit  eu  avec  le  Prince 
d'Orange,  arriva  à  Madrid,  &  fit  changer  de  re- 
folution  au  Confeil  d'Efpagne.  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  firent  dans  la  fuite  plufieurs  autres  Ecrits  con- 
tre le  Prince  d'Orange  &  contre  les  autres ,  &  les 
commirent  tellement  qu'ils  feroient  encore  à  cette 
heure  entièrement  défunis ,  fans  tous  les  incidens 
qui  font  arrivés  après  la  trêve ,  qui  ont  mis  Mef- 
fieurs d'Amfterdam,&  avec  eux  toute  la  Républi- 
que de  Hollande  dans  une  fi  entière  dépendance  du 
Prince  d'Orange  ,  qu'ils  n'ont  pii  s'oppofer  à  (es 
defleins ,  &  fe  font  trouvés  engagés  malgré  eux 
dans  la  guerre  dont  ils  ne  font  pas  maîtres  à  cette 
heure  de  fortir  quand  même  ils  le  voudroient. 

Pendant  que  toutes  chofes  étoient  encombuf- 
tion  en  Hollande,  elles  n'étoient  gueres  plus  tran-2.t  Fevner 
quilles  en  Zelande.  Le  Prince  d'Orange  y  faifoit  1684, 
agir  fortement  M.d'Odyck  ,pour  obliger  cette  Pro- 
vince à  confentir  à  la  levée  de  feize  raille  hom- 
mes ;  &  les  trois  principales  Villes  ayant  refufe  de 
le  faire, M.  d'Odyck  voulut  obliger  le  Penfionnai- 
re  de  Zelande  de  conclurre  cette  affaire  à  la  plu- 
Talité  de  voix,  ayant  pour  lui  la  voix  des  No- 
bles, &  celle  de  trois  autres  petites  Villes:  mais, 
le  Penfîonnaire  de  Zelande  lui  répondit  ,  qu'il 
ne  pouvoit  faire  une  chofe  où  il  y  alloit  de 
fa  tête.  M.  d'Odyck,  voulant  k  quelque  prix 
que  ce  fût  emporter  cette  affaire  ,  crue  qu'il 
les  falloit  intimider  par  la  nouvelle  de  l'arrivée  du 
Prince  d'Orange.  Il  déclara  pour  cet  effet  aux 
Bourguemeftres  de  Midelbnurg  où  Vaffembléc  des 
Etats  fe  tenoit,  qu'ils  euffcnt  à  faire  mettre  la 
Bourgeoifie  fous  les  armes ,  &  que  le  Prince  d'O- 
range devoit  arriver  dans  deux  jours,  llditlaraê- 
liie  chofe  aux  Colonels  des  quartiers:  m?.is.lesnns 
&  les  autres  lui  répondirent,  qu'ils  n'ofoient  donner 
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ces  ordres  aux  Bourgeois  ,  parce  qu'ils  n'enferoîent 
pas  les  maîtres, &  que  la  populace  étoit  tellement 
à   craindre  lorlqu'on  la  vouloit  engager  dans  la 
guerre  maigre  elle ,  qu'ils  prioient  le  Prince  d'O- 
range de  ne  pas  venir  en  Zelande  dans  ces  con- 
jondures,(à  qu'affurémcnt  il  n'y  auroit  nulle faiis- 
faction. 
l"^^^^"/       Le  Roi  me  manda,  que  fi  les  Etats  Généraux  me 
14  Février  ^epréfenLoient ,  qu'eianc  obligés,  par  le  Traité  qu'ils 
16840         avoient  avec  l'Efpagne,  defecourir  cette  Couronne 
en  quelque  endroit  qu'elle  fût  attaquée  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'engager  à  ne  lui  donner  aucune  alTiftance 
foit  en  Catalogue ,  Italie  ,  ou  Navarre ,'  il  me  per- 
mettoit  encore  en  ce  cas  de  leur  en  laifTer  la  liber-, 
té,  lorfque  je  le  croirois  néceilaire ,  pour  parvenir 
au  Traité  qu'il  m'avoit  donné  pouvoir  de  conclure. 
21  Février     Je  Ils  réponfe  à  Sa  iMajefté,  qu'il  n'y  avoit  gue- 
1684,        res  lieu  d'efperer  ,  qu'après  le  défordre  que  le  Prin- 
ce d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fa  gel  avoient  mis 
dans  la  République,  les  Etats-Généraux  fe  portaf- 
fent  à  embrafier  les  moyens  qui  pouvoient  aifé- 
ment  affurer  le  repos ,  &  donner  la  paix  à  l'Efpa- 
gne;  mais  que, d'un  antre  côté,  bien  loin  d'avoir 
intimide    Meflîeurs  d'Araflerdam ,    comme   ils  le 
croyoicnt  ,ilsics  avoient  aigris  i&  que  ,  tant  que  les 
Etats    Généraux   fcroicnt   dans  la  confufion  où  ils 
croient ,  leurs  Alliés  n'en   pouvoient  attendre  de 
gr^ands  fecours,  ^  qu'on  ne  fongeroit  gueresàfaire 
la  nouvelle  levée. 
25-  Février     Cependant,  Mefîîeurs  d'Amfîcrdam  ne  renvoye- 
1684.        rent  pas  leurs  Députés  à  l'AlTemblée  de  Hollande, 
mais  feulemenr  deux  Secrétaires  de  leur  Ville ,  par 
lefquels  ils  firent  demander  qu'on  leur  fîc  répara- 
tion de  rinfuite  qu'on  avoit  faite  à  leurs  Députés, 
&  qu'on  leur  donnâr  fureré'pour  ceux  qu'ils  yen- 
voyeroient.  Le  Prince  d'Orange  de  Ion  côté  con- 
tinua fes  inftancevS  à  ce  qu'on  vifitât  leurs  Papiers, 
&  qu'on  leur  fît  leur   Procès.   Cela  fit  naître  de 
grandes  divifions    dans    les    Etats    de  Hollande; 
le  Corps   des   Nobles,  &  la  Ville  de  Harlem, 
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ayatît  adhéré  au'  fentiment  du  Prince  d'Orange. 

Mrs.  d'Amfterdam  nie  firent  alors  témoigner,  iS  Fevîer 
qu'ils  avoient  grand  befoin,que  le  Roi  d'Angleter-  1684. 
re  s'expliquât  précifément  &  avec  fermeté  fur  ce 
qui  regardoit  les  Pays-Bas,  &  demandèrent  avec 
plus  d'inftance  qu'ils  n'avoienc  encore  fait ,  que  Sa 
Majefté  Britannique  déclarât  à  leur  Ambafl"adeur& 
aux  Etats -Généraux  par  fon  Miniftre  à  la  Haye, 
que ,  puifque  les  Efpagnols  ne  vouloient  point  en- 
tendre à  un  accommodement ,  &  fembloient  re- 
noncer à  leurs  propres  intérêts ,  il  ne  prétendoit 
pas  abandonner  pour  cela  les  Tiens,  ni  fouffrirque 
la  guerre  fut  portée  dans  les  Pays-Bas.  Que  fi  le 
Roi  les  attaquoit,il  tâcheroit  de  les  déf-ndre; 
raais  ,que  fi  le  Roi  ne  lesattaquoit  point,  &  que 
les  Efpagnols  voulurent  fe  fcrvir  des  troupes  qu'ils 
y  avoient  pour  entrer  fur  les  Terres  de  France , 
&  que  les  Etats  leur  donnaffent  du  fccours ,  en  ce 
cas  SaMajelîé  Britannique  fe  declareroit  contre  les 
Efpagnols  ,  &  contre  les  Etats  mêmes ,  s'ils  en  u- 
foient  de  cette  forte. 

Lorsque  des  perfonnes  ,qui  connoifTent  aulïï- 
bien  la  conftitution  du  dedans  de  la  République, 
&  qui  appréhendent  autant  la  guerre  que  le  font: 
les  Régens  d'Amfterdam ,  demandent  néanmoins 
qu'on  leur  parle  de  cette  manière  ;  il  faut  qu'ils 
foient  perfuadés, qu'il  n'y  a  que  la  crainte  feulequi 
puifle  faire  agir  les  Etats-Généraux  contre  le  Prin- 
ce d'Orange;  &  cela  juftifie  bien  le  principe  fur 
lequel  je  me  fuis  toujours  fondé,  conformément  à 
l'avis  des  bien  intentionnés. 

Le  Prince  d'Orange  ,qui  fe  repentoit ,  à  ce  que  ;\utreLet-" 
l'on  crut  alors  ,de  l'entreprife  qu'il  avoit  faicecon-  tredu28 
tre  Meflleurs  d'Amfierdam  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  Février 
tiré  aucune  utilité,  &  qu'il  ne  les  trou  voit  ni  moins '^^"l- 
fermes ,  ni  moins  zélés  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique ,  tenta  les  voies  de  la  douceur  pour  tâcher 
de  les  regagner.    Il  fit  nommer  pour  cet  effet  qua- 
tre Commiflaires  qui  dévoient  aller  a  Amfterdam , 
de  la  part  des  Etats  de  HoUaadc ,  pour  accommo'- 
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der  cette  affaire  :  mais,  les  Régens  d'Amflerdam  ré** 
fufercBt  de  les  recevoir.  Il  y  envoya  donc  Bewer- 
ning  feul  ,  qui  y  alla  con:ime  particulier,  &  qui  y 
demeura  huit  jours  fans  pouvoir  rien  obtenir  .  quoi- 
qu'il eut  des  amis  &  des  parens  dans  le  Gouverne- 
ment de  cette  Ville. 

Le  Prince  d'Orange  fe  trouva  alors  très-embar- 
raffé  ;  car ,  toutes  chofes  demeuroient  en  fufpens , 
&  l'état  de  guerre, qui  devoit  être  re'glé  avant  la 
fin  du  mois  de  Décembre  1683  ,neretoit  pas  en- 
core au  commencement  de  Mars  1684.  Cela  l'o- 
bligea de  faire  propofer  deux  jours  de  fuite  aux 
Etats  de  Hollande  ,par  le  Penfionnaire  Fagel,de  ré- 
gler l'état  de  guerre  pour  l'année  1684,  comme 
une  chofe  abfolument  néceflaire.  Il  fit  pareillement 
propofer  de  donner  les  commiffions  pour  lever 
le  Verponding  (*)  &  les  autres  Impofuions  ordi- 

dinaires 

(*)  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  firent  quelque 
tems  après  rEtabliflement  de  la  République ,  un  De'nombre- 
ment  de  tous  les  biens  immeubles  dans  l'étendue  de  leur  Pro- 
vince ,  &  du  nom  de  ceux  qui  les  pofledoient.  Ils  firent  en- 
fuite  une  Taxe,  qu'ils  appellerent  Verponding,  qui  étoit  pro- 
prement un  deux-centième  dernier  réel,  puifqu'elle  montoic 
a  peu  près  à  la  huitième  partie  du  bien ,  &  que  le  revenu 
alloit  à  environ  quatre  pour  cent. 

Le  Verponding  fe  paye  régulièrement  tous  les  ansauxTré- 
foriers  des  Villes ,  où  chacun  eft  obligé  de  porter  la  fomme 
à  laquelle  fon  bien  eft  cottifé  fuivant  l'ancienne  Taxe ,  fur 
un  billet  qu'on  lui  délivre  tous  les  ans  ,  dans  lequel  fa  per- 
fonne ,  fa  qualité,  fa  demeure,  &  le  numéro  de  la  feuille  fur 
laquelle  fon  bien  eft  enregiftré ,  font  exaâement  marqués. 
Lét  Villages  ont  chacun  un  CoUeâeur  ,  qui  a  foin  de  porter 
l'argent  qu'il  a  amaflé  au  Tréfoiier  de  la  Ville  dont  fon  Vil- 
lage dépend. 

Lorfque  l'Etat  levé  un  deux-centième  dernier  réel ,  les  Pro- 
oriétaires  d'un  bien  immeuble  peuvent  rabattre  fur  le  paye- 
ment du  deux-centienie  denier  la  fomme  qu'ils  auront  payée 
cette  année-là  pour  le  Verponding:  mais,  ce  n'eftpas  de  mê- 
me ,  lorfque  l'Etat  levé  un  deux  centième  denier  perfonnel  : 
car  en  ce  cas  on  ne  fait  pas  diminution  fur  le  deux-centiè- 
me denier  perfonnel  de  ce  qu'on  a  payé  pour  le  Verpon- 
ding. 

Le  bien  immeuble  eft  tellement  diminué  en  Hollande  ,  qu'il 
ne  vaut  pas  le  quart  de  ce  qu'il   valoit ,  lojrfque  cette  Taxe 

fâs 
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binaires  de  Tannée  r68^ ,  qui  auroient  du  être  ré- 
glées dans  le  mois  de  Janvier;  mais  les  deux  Se- 
crétaires ,que  la  Ville  d'Amllerdamavolt  envoyés 
à  la  Haye  pour  être  préfens  à  l'AlTemblée  de  Hol- 
lande de  la  part  de  leur  Ville  ,  déclarèrent ,  qu'en 
lie  leur  avoit  donné  aucun  ordre  là-deffuS ,  &que 
le  feul  qu'ils  avoient  étoit  de  demander  qu'on  levât 
le  fcellé,&  qu'on  leur  rendît  leurs  Papiers  .fibien 
qu'on  ne  termina  aucune  affaire  :  car  ;  on  nepouvoic 
fans  Amfterdam  régler  les  impofnions  ordinaires  , 
puifqué  cetteVille  en  paye  elle  feule  plus  de  la  moitié. 
L  E  Prince  d'Orange  ,  ne  pouvant  reiilTir  de  es 
côté  là  ,  preiïa  les  Solliciteurs  d'avancer  de  l'argent 
pour  les  levées.  Ces  Solliciteurs  font  des  particu- 
liers, qui  ont  loin  de  demander  le  payement  des 
giges  qui  font  dûs  aux  Colonels, Capitaines  ,& au- 
tres Officiers  d'armée  :&  comme  les  Provinces, 
après  avoir  délivré  des  Ordonnances, qu'on  ne  re- 
fule  jamais,  demeurent  après  ce'a  long-tems  fan3 
les  payer,  ces  Solliciteurs  avancent  de  l'argent  aux 
Officiers  fur  leurs  Ordonnances ,  à  gros  intérêt.  Il  y 
a  là-dclTus  un  gain  très  - confidérable  à  faire,  de 
forte  que  pluûeurs  Bourgueraeftres  ont  leur  argent: 
entre  les  mains  de  ces  Solliciteurs,  pour  le  f^iire 
valoir  à  fept  &  huit  pour  cent  ,•  au  lieu  qu'il  ne 
vaut  ordinairement  que  trois  &  demi ,  ou  quatre 
au  plus ;&,  par  cette  raifon, ces Bourguemeftres re- 
culent fouvent  le  payement  des  troupes  pour  tircf 
plus  long  téms  l'intérêt  de  leur  argent  :  mais,  dans 
cette  occafion-ci  ,t0!js  ceux  qui  en  avoient  chez 
les  Solliciteurs, bien  loin  de  fonger  à  le  faire  pro» 
fiter,  le  retirèrent ,  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  nul- 
le fureté  à  le  donner  après  les  proteftations  de 
Meffieurs  d'Amfterdam.  Le  Prince  d'Orange  vou- 
lut auffi  faire  négotier  de  l'argent  par  SualTo,  fameux 
Juif  d'Anvers,  &  depuis  peu  demeurant  à  la  iiaye; 
mais  Suaflb  refuia  de  le  faire. 

fût  impofeeja  principale  raifjn  de  cette  àéczdcnce  vient  H« 
ce  que  les  Propriétaires  de  ce  bien  ont  toujours  ctp  oblige*. 
de  payer  le  Verpondinj?  C(jii  ancienne  valeur, 

r&me  IL  H 
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Cependant,  mes  Négociations  avoient  relilTi  éa 
Frife.  J*avois  mandé  au  Roi  dans  plufieurs  de  mes 
Lettres ,  que  les  Etats  de  Frife  ne  fe  relâcheroient 
Çoint,&  que  j'étois  informé  des  réfolutions  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  prendre  j  car,  le  Prince  de 
Naflau  me  faifoit  mander  par  tous  les  ordinaires  ce 
qui  fe  paflbit  dans  cette  Province  là  :  &  quelques 
perfonnes  des  Etats  de  Frife  m'avoîent  fait  avertir, 
qu'ils  envoyoient  un  de  leur  corps  à  Amfterdam, 
pour  concerter  avec  cette  Ville  la  réfolution  qu'il 
étoit  à  propos  que  la  Province  de  Frife  prît  dans 
cette  importante  conjoncture.  Us  me  firent  même 
demander  , fi  la  Province  de  Frife,&la  Villed'Ara- 
fterdam  ,  pouvoient  s'alTurer  d'une  particulière  pro- 
tedion  du  Roi  :&  fur  l'affurance  que  je  leur  en  fia 
dotmer  ,i!s  prirent  la  réfolution  que  je  reçus  le  28. 
de  Février ,  qui  contenoit  quatre  chefs  très-impor- 
tans.  Le  premier ,  de  ne  confentir  pour  quelque 
raifon  que  ce  fût ,  à  faire  de  nouvelles  levées.  Le 
fécond,  de  conferver  la  paix  ,  &  fur -tout  l'amitié 
du  Roi.  Le  troifiéme  ,  d'entrer  en  négociation  avec 
moi,  pour  terminer  les  différens  que  Sa  Majefté 
avoit  avec  l'Efpagne.  Et  le  quatrième  ,de  faire  rap- 
peller  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  des  Etats  -  Gé- 
îîéraux  en  Flandres  au  -  dclTus  de  huit  mille  hom- 
tnes. 

Cette  Réfolution  vint  fort  a  propos;  car,  le 
Prince  d'Orange  n'ofâ  après  une  pareille  déclara*» 
tion  aller  en  Zelande  comme  il  avoit  réfolu  de  le 
faire  pour  preflcr  cette  Province  de  confentir  à 
la  levée  :  &  larfqu'il  fit  affembler  les  Députés  aux 
affaires  fecretes,&  qu'il  les  voulut  obliger  à  pren- 
dre une  réfolution  par  laquelle  ilsl'authorifoientau 
liom  des  Etats-Généraux  d'envoyer  autant  de  trou- 
pes qu*il  le  jugeroit  à  propos  pour  la  défenfe  des 
Pays-Bas  Efpagnols ,  il  n'y  eut  pas  un  des  fept  Dé- 
putés qui  y  ofât  donner  fon  confentement ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  quatre  entièrement  dépendans  de 
lui.  Ils  lui  dirent  tous, qu'ils  ne  p 00 voient  faire 
auÉM  chofe  que  d'en  écrire  à  leurs  Provinces. 
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Le  Priûce  d'Orange  ,  n'ayant  pu  obtenir  cette     ^  . 
permiffion  des  Etats  -  Généraux ,  leur  propofa    de  î^g^ 
laire  une  députation  de  trois  ou  quatre  d'entr'eux 
pour  aller  exhorter  ceux  de  Frife ,  à  changer  d'a- 
vis, j'en  fus  averti, &  je  mandai  au   Roi  qu'il  ne  seconde 
falloic  pas  craindre  qu'il  y  réiiffificnt.    Qu*au-con-  Letcre  à^ 
traire ,  la  Province    de  Frife ,  alloit  être  foriiliee  3  Mars 
par  celle  de  Groningue  ,  &  que  j'étois  informé;  ^^^^* 
qu'on  recevroit  dans  quatre  jours  JaRéfolution  de 
la  Province   de  Groningue ,  qui  feroit  conforme  à 
celle  de  Frife.  Cependant,  le  Prince  d'Orange  vou- 
lut abfolument,  que   les  Etats  -  Généraux  envoyaf- ^  J^J""^ 
fent  quatre  Députés  en  Frife  :  il  y  trouva  de  gran- 
des difficultés  ;  mais  néanmoins  il  le  fit  réfoudre 
après  huit  jours     d'inftances    &  de    folicitations. 
Auffi-tôt  que  les  Etats- Généraux   eurent  pris  cette  9  Mars 
réfolution ,  ils  en  donnèrent  part  aux  Etats  deFri-  ^^84, 
fe,  &  les  prièrent  de   demeurer  aflembles,  jiîf- 
ques  à  ce  que  leurs  Députes  qui  alloient  partir  in- 
ceflamment  fuffent  arrivés  en  Frife,  où  ils  dévoient 
leur  faire  voir   la  néceffité  de  faire  une  levée  de 
Troupes.     Les  Etats  de  Frife  ,  ayant  reçu  cet  Let- 
tre, dépêchèrent  incontinent  un  Courier  aux  Etats- 
Généraux  ,  pour  les  prier  de  ne  fe  point  donner  IjL 
peine  d'aller  en  Frife,  qu'ils  étoient  déjà  feparés, 
&  que  quand  même  ils  fe  radembleroient ,    «Is  ne 
changeroient  pas  pour  cela  d'avis ,  puifqu'ils  a- 
voient  pris  leur  refoluùon  fur  de  bonnes  &de  fo- 
ndes raifons ,  tz  par  un  confentcment  unanime  de 
toute  la  Province:    mais  malgré  cela  ,1e  Prince 
d'Orange  fit  partir  les  Députes  des  Etats  -  Géné- 
raux. 

L'Envoyé  d'A^ngleterre  eut  enfin  ordre  ^e  dé- 
clarer ,  que  le  Roi  fon  Maître  croyoit , -qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  moyen  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  le  Roi  &  !e  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  que  de  f^nre  accepter  par  les  Efpagnols 
un  des  équivalens  propofés  par  Sa  Majerté  ,  ou 
la  trêve  ie  vingt  années  :  mais ,  comme  on  lui 
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défendit  en  même-tems  de  donner  un  Ménioîre 
là-deffus,  &  qu'on  lui  enjoignit  d'aller  feulement" 
le  témoigner  de  bouche  au  Préfident  de  femaine 
des  Etats  -  Généraux  ,  cette  déclaration  ne  fuc 
d'aucun  effet  ;  car  ,  le  Préfident  refufa  de  s'en  char- 
ger ,  à  moins  qu'il  ne  la  donnât  par  écrie  ;  & , 
quelque  inftance  que  je  fifle  en  Angleterre,  pour 
iui  faire  avoir  permiffion  de  délivrer  un  Mémoi- 
re, jamais  je  ne  le  pus  obtenir. 

Et  en  vérité  il  falloit  que  le  Prince  d'Orange 
fe  mît  peu  en  peine  du  Roi  d' Angleterre ,  ou 
qu'il  crût  que  Sa  Majefte  Britannique  ne  fouhai- 
toit  pas  effedivement  qu'on  accordât  au  Roi  lout 
ce  qu'il  demandoit  ,  &  qu'elle  feroit  fatisfaire  , 
pourvu  que  la  paix  fe  fit  à  quelques  conditions 
que  ce  fût  ;  car  ,il  fit  alors  une  propofition  au 
Roi  d'Angleterre  de  la  part  des  Alliés,  qui  étoit 
fi  fort  hors  de  raifon ,  qu'il  n'ofa  la  communiquer 
à  la  Province  de  Hollande  que  huit  jours  aprèa 
qu'elle  fut  partie  ,  non  feulement  parce  qu'ileut 
peur  qu'elle  ne  fût  pas  agréée  ■>  mais  parco  qu'il 
crut  par -là  m'en  ôier  la  connolifance.  Néant- 
moins,  j'en  fus  averti  dans  le  moment  ,  &  je 
mandai  au  Roi  ,que  je  n'aurois  jamais  pu  croire, 
que  le  Prince  d'Orange,  &  les  Miniftres  des  Al- 
liés qui  étoient  à  la  Haye,  puffent  porter  fi  loin 
leurs  extravagances.  Que  j'avois  découvert,  qu'il 
avoit  donné  ordre  à  l'Ambafladeur  des  Etats- 
Généraux  de  déclarer  de  la  part  de  tous  les  Al- 
lies au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'ils  acceptoient  la 
trêve  générale  ,  dont  on  regleroit  la  durée  felan 
qu'il  feroit  jugé  à  propos  ;  mais  que  les  Allies 
vouloient ,  avant  que  de  confemir  a  cette  trêve , 
que  le  Roi  reftituât  à  l'Empire  ,  ou  Strasbourg , 
&  tout  ce  dont  il  s'étoit  mis  en  pofieffion  de- 
puis le  Traité  de  Nimegue  ;  ou  fi  le  Roi  aimoit 
mieux  garder  Strasbourg  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit 
occupé  depuis  la  paix  de  Nimegue  ,  qu'il  ren- 
dît Fribourg ,   Brifack ,  ôc  le  Fort  de  Kell  ,  ca 
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uiî  mot  tout  ce  qu'il  poiïedoit  au  -delà  du  Rhin. 

£t  à  l'égard  de  l'Efpagne,  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  fait  faire  une  carte,  où  il  avoic  marqué  une 
ligne  de  feparationj  &  l'Ambafiadeur  avoit  ordre 
feulement  de  dire  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  les 
Etats-Généraux  efpéroient  la  faire  agréer  à  l'Efpa- 
gne;  mais,  qu'en  ce  cas  cette  Couronne  ftipuie- 
roit,  avant  que  d'accepter  la  trêve, que  SaMajefté 
confentît  à  cette  ligne  de  feparation.  Ils  deraan- 
doient  auffi  une  ceiïation  de  tous  Ades  d'hoftilité 
pendant  trois  mois  ,  pour  pouvoir  convenir  de  ces 
conditions. 

Le  Roi  me  manda,  que  fi  Ton  m'apportoit  ces  Lç^^^e  du 
propofitions,  je  repondifie  fans  attendre  de  nou-  Roi  du  15 
veaux  ordres,  qu'elles  étoient  tellement  extrava- Mars  1684. 
gantes,  que  quand  on  auroit  pu  douter  jufquesià 
que  le  deiTein  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fut  de 
continuer  ia  guerre,  des  propofitions fi  déraifonna- 
bies  acheveroienc  d'en  perfuader  tout  le  monde  ; 
que  la  paix  ne  fe  pouvoit  faire  que  fur  le  pie  d'un 
des  équivalens  que  Sa  Majefté  avoit  propofés ,  ou 
la  trêve  de  vingt  années;  &  qu'à  l'égard  de  ce 
dernier  parti,  on  favoit  allez  qu'il  ne  pouvoit  ad- 
mettre aucunes  conditions ,  &  que ,  qui  difoit  fuf- 
penfion  ou  trêve,  devoit  tomber  d'accord  que  tou- 
tes chofes  demeuroient  de  part  d'autre  en  l'étac 
qu'elles  étoient ,  fans  aucun  accroiflement  ni  di- 
minution de  droits.  Qu'à  regard  de  la  fufpenfion 
de  tous  Aéles  d'hoftilité  pendant  trois  mois, com- 
me il  faudroit  au  moins  autant  de  tems  pour  en 
convenir ,  que  pour  l'acceptation  de  la  trêve  de 
vingt  années,  il  ne  falloit  pas  attendre  queSaMa- 
jeile  donnât  les  mains  à  une  propofition  fi  contrai- 
re à  (es  intérêts, &  au  bien  général  de  toute  l'Eu- 
rope. Qu'ainfî,  on  ne  devoit  point  efperer  d'autre 
explication  ni  relâchement  de  fa  part;  &  qu'après 
avoir  épuifé  toutes  les  facilités  qu'on  pouvoit  rai- 
fonnablement  defirer  d'elle  pour  l'affermiflement 
du  repos  public,  on  ne  pourroit  imputer  qu'à  ceux 
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qui  le  voudroient  emcore   troubler  par  un  plus 
long  refus  de  Tes  offres ,  tous  les  malheurs  qui  en 
pourroieDt  arriver. 

L'Avis  ,  que  j'avois  donné  au  Roi  en  diligence, 
de  la  propofition  des  Alliés  ne  lui  fut  pas  inutile  ; 
car,  il  eut  le  tems  de  prévenir  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  avoit  reçu  ce  projet  des  Alliés  par  l'Am- 
baffadeur  des  Etats-Généraux  ,  &  qui  s'étoit  char- 
gé de  le  communiquer  à  M.  de  Barilion. 

JÉ  ne  me  contentai  pas  d'en  écrire  à  Sa  Majefté, 
&  je  crus  qu'il  étoit  de  fon  fer  vice  de  faire  con* 
noître  à  Meflieurs  d'Amllcrdam ,  &  à  quelques 
autres  perfonnes  de  l'Etat  Ja  malignité  decespro- 
pofitions.  je  leur  fis  obferver,que  les  Alliés  en 
faifoient  deux.  Une  ,qui  regardoit  l'Empire  ,&  qui 
étoit  fi  fort  contre  toute  forte  de  raifon  ,  qu'elle 
ne  pouvoit  être  acceptée,  pas  même  après  la  perte 
de  quatre  batailles.  L'autre  ,  qui  touchoit  l'Efpagne 
étoit  moins  éloignée  des  conditions  auxquelles  on 
auroit  pu  faire  la  paix  :  mais ,  de  peur  que  cette 
propofition  ,  toute  déraifonnable  qu'elle  étoit ,  ne  fût 
acceptée,  on  la  joignoit  infeparabiement  à  la  pro- 
pofition de  l'Empire.  Et  en  cas  que  les  Parties  ih- 
téreftées  jugcaflént  à  propos  de  les  féparer,  oi^ 
prenoit  fcncore  une  autre  précaution  pour  demeu- 
rer toujours  maîtres  de  la  paix  ou  de  la  guerre: 
C'étoit  de  n'Offrir  autre  chofe  à  l'égard  de  l'Efpagne 
que  de  s'employer  auprès  des  Efpagnols  pour  les 
faire  convenir  de  la  propofition  faite  par  les  Alliée. 
Quoi  qu'il  fût  hors  de  doute  ,que  le  Marquis  de 
Grana,  &  par  conféqucnt  le  Prince  d'Orange,  ne  fuf- 
fent  parfaitement  informés  des  intentions  de  la  Cour 
ée  Madrid,  pendant  qu'on  offroitabfolumentles  con- 
ditions qui  regardoient  l'Empire ,  quoique  le  Sîeut 
Çramprick  &  les  autres  Minières  qui  étoient  à  \a, 
Haye ,  ne  fufient  ni  inftruits  des  fentimens  des  E- 
îats  de  l'Empire ,  ni  authorif^s  par  eux  en  façon 
quelconque. 
■   Les  Minites  des  Alliés  ne  s'étoîeat  p^s  arrêté» 
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dans  leurs  conférences  fecretes  à  faire  ces  projets  de 
paix  ,ils  en  avoienc  fait  pour  la  guerre  ,&  avoient 
réglé  les  armées  que  leurs  Maîtres  mettroient  en 
campagne  en  cas  que  le  Roi  n'âcceptât  pas  leurs  5  Mars 
propofitions ,  &  qu'il  Les  attaquât.  Ce  fécond  projet  '^^4» 
étoit  fort  beau  fur  le  papier ,  mais  fort  imaginaire. 
L*£fpagne  s'etoit  engagée  à  avoir  trente  Vaifleaux 
en  mer ,  &  avoit  promis  de  faire  tous  fes  efforts 
par  terre,  &  de  mettre  fur  pié  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  feroit  polTible.  La  Suéde  s'etoit  engagée 
de  faire  paffer  douze  mille  hommes  en  Allemagne, 
&  de  fournir  trente  Vaifiéaux  de  guerre ,  ou  vingt 
tout  au  moins.  Les  cinq  Députés  des  Etats-Géné- 
raux (car  ceux  de  Frife  &  de  Groningue  n'étoient 
pas  admis  dans  ces  conférences)  promirent  que  leurs 
iVîaîcres  feroient  la  levée  de  feize  mille  hommes, 
&  qu'ils  mettroient  tren[e  Vaifleaux  en  mcr;&  les 
Alliés  fe  promirent  réciproquement  d'avoir  ce  fe- 
cours  prêt  dans  le  ij^  d'Avril,  La  maifon  de  Lu- 
nebourg ,  ne  déclara  pas  le  fecours  qu'elle  donne- 
roit,non  plus  que  rEmpereur,rEîecleur  de  Baviè- 
re, &  le  Cercle  de  Franconie. 

Aussi  le  Prince  d'Orange  ne  voulut  point  qu'on  j^^^^j., 
entrât  dans  le  détail  des  troupes  que  les  Alliés  de-  1584. 
voient  fournir  ,Iorfqu'il  fit  communiquer  aux  Etats 
de  Hollande  les  propofitions  que  les  Alliés  avoient 
réfoiu  de  faire  au  Roi  d'Angleterre  pour  une  trêve 
générale.  Il  fe  contenta  d'énoncer  ces  Alliés  ,  & 
mit  dans  le  nombre  des  Princes  dont  lesJVÎiniftresa- 
voicnt  confenti  à  ces  propofitions ,  &  qui  étoient 
prêts  en  cas  de  refus  d'envoyer  toutes  leurs  for- 
ces, l'Empereur  ,  le  Roid'Efpagne  ,  le  Roi  de  Sué- 
de ,  rEleàeur  de  Bavière ,  un  Prince  de  l'Empire, 
le  nom  en  blanc,  qui  étoit  extrêmement  armé ,  le 
Cercle  de  Franconie,  le  Duc  de  Saxe-Lawen- 
bourg,  l'écrivis  au  Roi ,  que  ce  Prince  qui  étoit 
armé  ,  &  dont  le  nom  étoit  en  blanc  ,ne  pouvoit 
être  autre  que  le  Duc  d'Hanover ,  dont  le  Prince 
d'Orange  étoit  d'autant  plus  aifuré ,  qu'il  n'exige- 
îoic  point  que  fon  Minillre  fignât  Iç  Traité  d'Affq- 
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ciation ,  quoiqu'il  afiîllât  &  confentît  par  confé- 
quent  a  toutes  les  délibérations  des  Aflbciés;  & 
que  j'e:ois  periuadé,  que  ce  Prince  ne  vouioit  point 
fe  déclarer,  que  les  Etats  -  Généraux  n'euiîent  fait 
les  levées,  &  que  les  Suédois  ne  fufîent  palTésen 
f)  Mars  Allemagne,  Que  j*étois  informé  de  bonne  part, que 
I6ÎJ4.  le  Duc  d'Hanover  était  uni  d'intérêt  avec  le  Prin- 
ce d'Orange,  &  que  toutes  les  belles  paroles  que 
donnoit  la  Maifon  de  Lunebourg  n'étoient  que 
pour  gagner  du  temps  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  eut  pris  fes  mefures.  En  effet,  je  décou- 
vris trois  jours  après,  que  le  Duc  d'Hanover  avoit 
fait,  il  y  avoit  plus  de  deux  mois,  un  Traité  avec 
l'Efpagne ,  par  lequel  ce  Prince  s^étoit  engagé  a  a- 
voir  douze  mille  hommes  fous  Luxembourg  dans 
le  i^  d'Avril,  6i  les  Efpagnols  lui  dévoient  don- 
ner ^00000  liv.  dans  le  mois  de  Février.  Comme 
ces  500000  liv.  n'étoient  point  arrivées  dans  le 
mois  de  Février  qui  étoit  déjà  écoulé,  &  qu'ils 
ne  vinrent  d'Efpagnc  que  dans  la  fin  de  Juin , 
après  la  prife  de  Luxembourg ,  les  troupes  d'Ha- 
Lcttrcdu  nover  ne  partirent  pas  de  leurs  quartiers.  Le  Roi 
'Roi  4119  reçut  cette  Lettre  dans  le  tems  qu'il  m'écrivoir, 
Mars  1684.  qyg  comme  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg 
lui  proteiloient  qu'ils  vouloient  concourir  à  l'éta- 
biiflément  de  la  paix,  il  étoit  bien  aife  que  je 
continuaffe  à  l'informer  de  la  conduite  que  leurs 
Miniftres  tenoient  à  la  Haye. 
9  Mars  Les  Secrétaires   de  la  Ville  d'Amfterdam  ne 

462^,  feifoient  autre  chofe  dans  toutes  les  féances  des 
Etats  de  Hollande ,  que  réitérer  leurs  inftances , 
afin  qu'on  leur  délivrât  leurs  Papiers.  Le  Pcn- 
lionnaire  Fagel,  au  contraire,  demandoit  toujours 
que  le  fcellé  fût  levé  &  les  Papiers  examinés ,  & 
parloit  avec  un  emportement  terrible  coutre  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  :  mais  ,  quelque  effort  qu'il  pÛÉ 
faire ,  après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  déli- 
bération.  il  y  eut  douze  Villes  qui  refuferentdo 
îâiffer  viûter  les  Papiers  de  Meffieurs  d'Amfterdana^ 
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Ce  refus, qui  fâcha  le  Prince  d'Oraiîge,ne  me 
parut  pas  fuffifant  pour  mettre  Meffieursd'Amfier- 
dam  à  couvert  des  infultes  de  ce  Prince, lur-tout 
fi  on  faifoit  quelque  demârciie  du  côté  de  la  Fran- 
ce qui  lui  en  facilitât  les  moyens.  Cela  m'obligea  ^  Ma-a 
de  mander  au  Roi ,  qu'il  y  avoit  deux  chofes  qui  1684. 
pourroient  fervir  extrêmement  au  Prince  d'Oran- 
ge dans  le  deflein  qu'il  avoit  d'accabler  Mefiieurs 
d'Amfterdam  ,  &  d'opprimer  la  liberté  de  la  Ré- 
publique. L'une  étoit  fi  Sa  Majefié  dans  ces  con- 
jondures  fe  relâchoit  far  quelqu'une  des  condi- 
cïons  offertes  à  l'Empire  ou  à  i'Efpagne.  L'autre 
fi  Sa  Majefte  attaquait  des  Places  confîdérables  en 
Flandre  ou  en  Brabant  ;  eniorte  que  le  Prince  d'O- 
range put  faire  voir  que  Meffieurs  d'Amfterdam 
s'etoient  trompés ,  &  que  le  Roi  ne  vouloit  que 
les  amufer  pour  pouvoir  faire  plus  facilement  la 
conquête  des  Pays  Bas  Efp.^gnols. 

Et  apurement  on  ne   pouv.oit  alors  agir  avec  15  Mars 
trop  de  prudence;  car /le  Prince  d'Orange  nefon-  »^^4. 
geoit  qu'à  profiter  de  l'ablencede  Meffieurs  d' Am- 
llcrdam ,  <??  du   defordre  qu'il  avoit   mis  dans  la 
Province  de  Hollande;  pour  engager  les  Etats-Gé- 
néraux dans  la  guerre.    Il  prit  donc  fes  mefures 
le  mieux  qu'il  lui  fut    polllbîe   auprès  des  princi- 
pales Villes  de  Hollande,  pour  en  obtenir  la  per- 
milTion  qu'il  n'avoit  pu  avoir   des  Etats-Généraux 
de  faire  paflér  tout  autant  de  troupes  qu'il  le  ju- 
gcroit  à  propos  fur  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne:& 
croyant  que  tout  étoit  bien  concerté, il  le  fit  pro- 
poler  par  le  Penfionnaire  Fagel  s  mais  cela  lui  fut 
rcfufé  par  les  Etats  de  Hollande,  comme  ill'avoit 
été  trois  femaines  auparavant  par  les  Etats  Géné- 
raux. Il  ne  fut  pas  plus  heureux  ^n  Zelande;car  ,14  Mars 
quoiqu'il  y  envoyât  trois  fois  de  fuite  pour  avoir  i'^24« 
le  confentem.ent  de  la  Ville   de  Midelbourg  à  la 
levée,  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 

Toutes  ces  Oppofiiions  ne  le  rebutèrent  pas  ; 
êï, quoique  les  Provinces  de  Zélande,  de  frife,éc 
H  5 
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de  Groningue  refufaflent  la  levée  »&  que  dans  cpl- 
le  de  Hollande  la  Ville  d'Amflerdam  n'y  voulue 
point  confentir ,  il  agît  néantmoins  comme  s'il  en 
avoit  une  réfolution  formelle  des  Etats  Généraux. 
Auffi  j'écrivis  alors ,  qu'il  falloit  que  ce  Prince  fût 
perfuadé  , qu'il  viendroit  enfin  à  bout  de  ces  Pro- 
vinces, ^ce  que  je  ne  croyois  pourtant  pas)  ou 
qu'il  eut  abfolument  réfolu  de   faire  la  levée  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  puifque  j'étois  averti  de 
très-bon  endroit,  qu'il  faifoit  délivrer  fous  main 
des  CommilTions ,  &  qu'il  avoît  donné  des  Régi- 
mens  à  des  perfonnes  de  fervice  ,  &  même  au 
Prince  d'Ooft-Frife,  à  la  charge  qu'il  leveroitfoa 
Régiment  dans  fes  Etats,  Mais  j'affurai  leRoi,que 
tant  que  la  Ville  d'AmAerdam,  &  les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  tiendroient  ferme  (ce 
que  je  fa  vois  qu'elles  feroient  infailliblement)  tous 
les  efforts  du  Prince  d'Orange  feroient  inuriks,  & 
qu'il  ne  pourroit  tirer  affez  d'argent  des  autres 
Provinces  pour  faire  cette  levée  ni  pour  l'entre- 
tenir. Auffi  ce  Prince ,  qui  connoiflbit  mieux  que 
Je  ne  pouvois  faire  ces  difficultés ,  pour   ne  pas 
dire  cette  impoffibilité,  empêcha  qu'on  ne  payât 
les  troupes  qui  étoient  fur  pié  ,  quoiqu'il  y  en  eût 
qui  fuflent  en  arrière  de  quinze  ou  vingt  mojs  ;  il 
retint  tout  l'argent  que  les  Villes  donnèrent  pour 
cet  effet ,  &  l'amaffa  dans  la  vue  de  l'employer  à 
faire  ces  nouvelles  levées.  Etquoiqu'il  vît  ,queccs 
nouvelles  troupes  ,fe  faifant  de  cet  argent ,  ne  pour- 
roient  fubfifter  long  tems  ,  &  que  les  vieilles  trou- 
pes ,  qui  ne  toucheroient  rien  de  l'Etat ,  feroient  fort 
incommodées,  il  n'en  pourfuivoit  pas  moins  vi- 
vement fon  entreprife  ;   étant  perfuadé ,  qu'il  lui 
fuffifoit  de  faire  ces  démonftrations  extérieures , 
pour  obliger  l'Efpagne  à  continuer  la  guerre  ;  qu'il 
engageroit  par- là  le  Roi  de  Suéde  à  y  entrer  ':  & 
bien  qu'il  trompât  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de 
Suéde,  en  leur  donnant  Tefpérance  des  grands  fe- 
çoMïê  qu'il  ne  leqr  pouvoit donner,  il  n^ô^eume»;- 
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toit  pas  toute  -  fois  beaucoup  en  peine ,  pourvu 
qu'il  empêchât  le  premier  d'entrer  en  négociation 
de  paix,  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fut  entièrement 
plumée  :  &  il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  le  fût , 
8*il  pouvoit  (en  faifant  paroître  une  réfolution  des 
Etats-Généraux  telle  qu'elle  fût  de  faire  la  levée 
de  feize  mille  hommes)  obliger  SaMajefté  à  por- 
ter fes  armes  dans  les  Pays  Bas  Efpagnols.  Il  ef- 
péroit  alors ,  que  Meilleurs  d'Amflerdam  &  le  Roi 
d'Angleterre  ne  pourroient  s'empéchcr  d'y  entrer 
malgré  qu'ils  en  eufîent.  Là  de(rus,iî  hafardoit  tou- 
tes chofes ,  &  tâchoit  cependant  par  de  vaines 
propofitions  de  gagner  deux  ou  trois  mois  de  teras.i^  Mars 

Cf:  fut  fans  doute  dans  cette,  vue,  que  n'efpérant  1^84. 
plus  pouvoir  obtenir  de  réfolution  de  la  Province 
de  Hollande,  félonies  loix  du  Gouvernement , qui 
l'autorifât  à  envoyer  un  plus  grand  fecours  aux 
Efpagnols  ,  il  ne  garda  plus  de  mefures  ;  &  fe  pré- 
valant de  fon  pouvoir,  il  y  fit  prendre  réfolution 
à  la  pluralité  de  voix ,  qu'on  envoyeroit  un  nou- 
veau fecours  aux  Efpagnols ,  de  douze  .Régimens 
d'Infanterie,  &  de  quinze  cens  Chevaux,  malgré 
roppofition  d'Amfterdam ,  &de  deux  ou  iroisau- 
tres  Villes  ,  qui  protégèrent  contre  cette  réfolution  , 
cotame  étant  prife  contre  les  loix  fondamentales 
de  la  République.  Pour  avoir  plus  facilement  le 
confentement  de  Ceux  qui  donnèrent  les  mains  à 
cet  envoi,  il  fit  mettre  dans  la  réfolution ,  que  ces 
troupes  ne  pourroient  être  employées  qu'à  la  dé- 
fenfe  des  Places  des  Efpagnols  les  plus  expofées, 
dans  lefquélles  elles  feroient  mifes  en  garnifon  ,& 
il  confentit  que  ctte  Province  déclarât  par  le  mê- 
me Ade ,  qu*elle  ne  prétendoit  point  par  cette  de- 
marche  rompre  avec  Sa  Majefté. 

Il  fit  pafler  le  lendemain  cette  réfolution  aux  17  Uus 
Etats-Généraux ,  malgré  l'oppofition  des  Provinces  1684. 
de  Frife  &   de   Groningue ,  c'etl  à- dire  aufli  irré- 
gulièrement dans  les  Etats-Généraux,  qu'il  l'avoit 
fait  dans  les  Etats  de  Hollande  ^  &  donna  le  même 
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jour  fes  ordres ,  pour  faire  marcher  înceftammcot 
ces  troupes ,  panyii  lefquelles  il  y  avoît  deux  ba- 
taillons de  fon  Régiraenc  des  Gardes,  fon  Régi- 
ment des  Gardes  à  cheval  ,  &  fa  Compagnie  des 
Gardes  du  corps  ,  qui  éioit  de  cent  quatre  vingts 
maîtres.  Il  pariit  auGi-tôt  pour  la  Zclande  ,  ne 
doutant  plus  qu'il  ne  vint  k  bout  de  fes  defTeins, 
&  que  fa  prélence  n'obligeât  la  Ville  de  Midel- 
bourg  de  confentir  à  la  levée. 

Quoique  j'eufTe  déjà  pris  la  liberté  de  repré- 
fcncer  plus  d'une  fois  au  Roi ,  que  toutes  les  démar- 
ches du  Prince  d'Orange  ne  tendoient  qu'à  enga- 
ger la  guerre  dans  les  Pays-Bas  ,  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  mander  encore  dans  cette  occafion  à 
Sa  MajeRé,que  j'çtoisperfuadé,&  avec  beaucoup 
de  fondement ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  faifoit 
tous  ces  efforts  pour  avoir  permiffion  d'envoyer  des 
troupes  en  Flandre,  que  par  l'appréhenûon  qu'il 
avoit  que  SaMajefte  ne  portât  fes  armes  ailleurs; 
qu'il  vouloit,  s'il  lui  étoit  poffible,  les  arrêter  dans 
les  Pays-Bas ,  &  y  donner  d*a(Tez  puiflans  fecours 
aux  Efpagnols  pour  allumer  en  Flandre  une  guerre 
qui  intéreiTât ,  &  qui  engageât  le  Roi  d'Angleter- 
re, &  les  Etats-Généraux. 

L'Envoyé  de  Brandebourg  voulut  alors", félon 
l'ordre  qu'il  en  reçut  de  l'Eledeur  fon  maître ,  inf- 
pirer  au  Prince  d'Orange  un  efprit  d'accommode- 
ment :  mais  ,  ce  Prince  lui  déclara  ,  que  de  la  maniè- 
re qu'on  agiiToit  en  France, il  ne  voyoit  point  de 
milieu  pour  lui  ,&  qu'il  falloit  le  foumettre  aveu- 
glément aux  volontez  du  Roi,  ou  avoir  la  guerre 
contre  S.  M. 

Il  feroit  ennuyeux  de  répéter  fi  fouvent  tout 
ce  que  le  Penfionnaire  Fagel  faifoit  pour  obliger  la 
Province  de  Hollande  de  confentir  à  la  levée  du 
fccllé  des  Papiers  de  Meflîeurs  d'Amfterdam:  il 
fuffit  de  dire, que  dans  mes  lettres  du  lo,  13,  & 
17  Mars,  je  rendis  compte  des  tentatives  qu'il 
fit  encore  pour  ce  fujet ,  mais  toutes  inutilement. 
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Lé  Roi  me  manda»  que  Mr.  le  Maréchal  d*Hu- 2  Mars 
mieres  étoic  en  marche  pour  aller  faire  jetter  des*^^4* 
bombes  dans  quelques-unes  des  Villes  de  js  do- 
mination Eipagnolè  ;  que  j'en  pouvois  faire  aver- 
tir les  Députés   d'Amlierdam,   &  les  alTûrer  en 
même-temps  ,qu'auni  tôt  que  cette  expédition  fe- 
roit  achevée ,  le  Maréchal   d'Humieres   fe  retire- 
foit  fur  les  Etats  du  Roi.  Je  fus  très-faché  d'avoir  kj  Mars 
à  leur  apprendre  cette  nouvelle^ d'autant  plus  que*^^4' 
je  n'avois  pas  pouvoir   de  les  raffûrer  fur  aucune 
Ville,  &  qu'il  y  en  avoit  plufîeurs  qu'ils  euffent 
été  très-fâchés  qu'on  eut  bombardée  :  néanmoins , 
je  fus  affez  heureux  pour  les  porter  à  conîentir  à 
un  bombardement,  fans  en  favoir  davantage. 

Sa  Majefté  m'écrivit  auîl] ,  que  !e  fieur  Fucks ,  Lettre  d» 
Minière  de  Brandebourg,  portoit  de  bons  ordres  Roi  du  13 
&  de  bonnes  intentions  à  la  Haye,  &  qu'EUes'af-  ^^^$1684, 
fiàroit    que  fes  foins  &  fes  remontrances   pour- 
roient  contribuer  à  détourner  les  Etats-Généraux 
du  précipice  dans  lequel  on  les  vouloit  jetter. 
Cependant,  il  fe  trouva  que  Fucks  étoit  une  créa- 
ture du  Prince  d'Orange  ,  &  il   ne  tint  pas  à  lui 
que  les  chofes  ne  tournafTent  de  la  manière  que 
ce  Prince  le  fouhaitoit  :  mais ,  il  me  trouva  fcru- 
puleufement  attaché  à  mes  ordres ,  fans  vouloir 
entrer  dans  aucun  expédient;  &  Mefiienrs  d'Am- 
fterdam  trop  fermes ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  trop 
engagés,  pour  leur  pouvoir  faire  faire  un  pas  en  ar- 
rière.   AulTi ,  je  mandai  au  Roi  le  17  Mars, que  ce  17  Mars 
Miniftre  ,  après  avoir  paiTé  à  Arafterdam  ,  étoic  ar  ïffS^, 
rivé  à  la  Haye;  que  j'étois  fort  étonné,  qu'au  lieu 
de  s'emploj^er  comme  je  m'y  étois  attendu  à  por- 
ter les  Êtaîs-Généraux  à  entrer  dans   les  accom- 
moderaens propofés  par  le  Roi,  il  voulût  me  per- 
fuader  ,que  les  propoliticns  faites  par  les  Alliés  au 
Roi  d'Angleterre  étoient  raifonnables ,  &  que  le 
Roi  d'Angleterre  les  avoit  approuvées ,  du  moins 
en  ce  qui  regardoit  TEfpagne.    Que  je  lui  avois 
témoigné  ,  que  Sa  Majeflé  ne  pouvoit  fe   relâcher 
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de  fes  prétentions  ;  premièrement ,  parce  qqe  lé 
faifant  dans  un  tems  où  le  Prince  d'Orange  avoic 
fait  réfoudre  la  levée,  &  envoyé  un  nouveau 
fecours  à  TEfpagne,  ce  feroit  l'accrédiîer  plus  que 
jamais  dans  la  Republique,  &  abyfmer  fans  ref- 
iburce  Melfjeurs  d'Amfterdam.  Que  je  lui  avois 
aufli  reprelente  ,que ,  par  les  propolîtions  quetaifoit 
le  Prince  d'Orange ,  on  ne  cedoit  rien  au  Roi  dans 
la  Châtellerie  de  Ccurtrai  dont  il  ne  fût  en  pof- 
feiFion  ;  fii  que  ce  qu'on  vouloît  lui  ôter  dans  le 
Luxembourg  paiïoit  de  beaucoup  ceite  Châcelle- 
lîie;  mais,  que  fans  parler  àe  ce  détail,  dans  le- 
quel il  ne  me  convenoit  pas  d'entrer  ,  je  le  priois 
d'examiner  bien  férieulément  avec  quel  efpritces 
propofitibns  etoicnt  faites  au  Roi ,  &  fi  le  Prin- 
ce d'Orange  vouloir  de  bonne-foi  un  accommo- 
dement; fi  la  demande  d'une  ceflation  d'hoftili- 
tés  pendant  trois  mois,  (fans  s'engager  à  aucune 
chofe  envers  le  Roi  en  casque  les  Efpagnols n'euf- 
fent  rien  réfolu  au  bout  de  C£S  trois  mois)  n'étoit 
pas  une  demande  captieufe.  J'ajoutai  à  cela  ,  que 
que  tout  ce  qui  fe  pafibit  à  la  Haye  faifoit  afléz 
voir  les  intentions  &  les  deiîeins  du  Prince  d'O- 
range. Et  comme  je  m'apperçus  à  quelques  mots 
qui  échappèrent  au  fleur  Fucks ,  que  le  Prince  d'O- 
range lui  avoit  fait  comprendre  qu'il  n'étoit  pas 
de  l'intérêt  du  Prince  Electoral  de  Brandebourg, 
que  le?:  Terres  que  lui  Prince  d'Orange  avoit  au- 
tour de  la  Ville  de  Luxembourg  demeurafTent  fous 
la  domination  du  Roi, je  lui  demandai  fi  Mr,  l'E- 
ledeur  de  Brandebonrg  n'étoit  puS  perfuadé  del'af- 
feélion  de  Sa  Majefte  ,  &  s'il  ne  croyoit  pas  rece- 
voir pour  le  moins  d'auffi  bons  traitemens  d'El- 
le  ,  que.  du  Roi  d'Efpagne.  Le  fieur  Fucks  comprit 
bien  ce  que  je  voolois  dire ,  &  fur  obligé  de 
m'avouër,  que  tous  les  efforts  qu'on  faifoit  à  la  Haye 
pour  avoir  cequiétoit  autour  de  Luxembourg  ,  ne 
procédoient  que  de  ce  que  le  Pr.  d'Orange  y  avoit 
toutes  fesTerres.C'eft  pourquoi  je  l«i  di5,que  s'il  étoil 
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vrai, que  Mr.  le  Prince  d'Orange  n'eût  d'autres  vûès 
que  celles  de  mettre  Luxembourg  en  état  de  pou- 
voir fubflfler  pendant  la  Trêve ,  &  qu'à  cela  près 
il  voulût  fincerement  la  paix  ,  il  propoferoit  des  ex- 
pédiens  convenables  à  ce  deflein-là  :  par  exemple, 
que  le  Roi  confeniît  que  les  Efpapgnols  tiraient  de 
gré  à  gré ,  &  de  la  minière  qui  fe  pratique  entre 
des  Etats  voifins  &  amis,  îescommoJités  néceflai- 
res  pour  la  fubfiftance  des  Habitans  &  de  laGarni- 
fon  j  qu'on  pût  y  faire  paiïcr  des  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche,  après  en  avoir  demandé  la  pcr- 
minion  aux  Officiers  de  Sa.  Majeflé  ,&  autres  con- 
ditions femblables;  que  fi  le  Prince  d'Orange  pro- 
pofoit  de  pareilles  chofes,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'entremît  pour 
tâcher  de  les  obtenir,  &  que  Sa  Majefté  ne  les 
accordât. 

Ce  Miniftre ,  après  avoir  été  deux  jours  à  la  Haye,  25  Mars 
retourna  à  Amfterdam,  s'appliquant  uniquement  £1684. 
raccommoder  les  Régens  de  cette  Vilje-là  avec  le 
Prince  d'Orange, en  quoi  il  ne  réliffit  pas;&  fon- 
geant  fi  peu  a  faire  accepter  les  propofitions  de  Sa 
Majefié, qu'il  promit  au  Penfionnaire  Fagel  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  porter  l'Eledeur  fon  Maître  à 
appuyer  auprès  du  Roi  celles  des  Alliés, qu'il  dé- 
clara en  fon  particulier  avoir  trouvé  raiibnnables. 

Le  Penfionnaire  Fâgel  en  rendit  compte  aux  E- 
tats-Genéraux ,  qui  ordonnèrent  en  mêmc-tems  à 
3€ur  Envoyé  à  la  Cour  de  Brandebourg ,  de  faire 
tous  fes  clTorts  pour  tâcher  de  profiter  des  bons  of- 
fices que  le  ûeur  fucks  leur  avoit  rendu  auprès  de 
cet  Electeur. 

Les  Députés  de  l'Eledeur  de  Cologne,  qui  arri-20  Mars 
ve<:ent  alors  à  la  Haye,  me  dirent  qu'ils  avoient*^^4« 
trouvé  Mr.  Fucks  à  une  journée  d'Amfterdam  qui 
s'en  retournoit;  qu'il  n'avoit  pu  «'empêcher  de  s'é- 
chapper quelque  fois  dans  les  converfations  qu'ils 
avoient  eues  enferable,&  de  leur  faire  paroître  des 
feniimens  qui  n'étoicnt  pas  favorables  aux  intérêts' 
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de  Sa  Majcfié,ne  dinTimulant point  le  chagrin qii'?t 
avoitde  la  commilTion  qu'on  lui  avoit  donnée  au' 
près  des  Etats  Généraux. 

Le  démêlé  du  Prince  d'Orange,  &  duPenfion- 
naire  Fagel ,  avec  les  Regens  d'Arafterdam  ,  fut  pouf- 
fé dans  ce  temps-là  à  un  tel  point,  que  je  mandai 
au  Roi,  que  je  lescroyois  irréconciliables  ;  qu'il  n'y 
avoit  que  la  nécelTicé  d'une  de'Tenfe  commune  qui 
les  pût  réunir, ou  qui  pût  au  moins  donner  avan- 
tage au  Prince  d'Orange  fur  Meffieurs  d'Âmfterdam: 
ce  qui  me  fai'bit  prendre  la  liberté  de  repréientér 
encore  une  fois  à  SaMajeRé,  que  fi  Elle  vouloit, 
avec  les  Troupes  de  Tes  Alliés  auffi-bien  qu'avec 
les  fiennes ,  fe  contenter  de  tenir  en  bride  les  Efpa- 
gnols  fans  les  attaquer  en  Flandre,  Elle  pourroit  fai- 
re agirfes  armes  en  Catalogne  &  en  Italie  de  la  ma- 
nière qu'il  lui  plairoit ,  fans  que  le  Prince  d'Orange 
pût  faire  entrer  en  rupture  les  Etats  Généraux  ;  m?-is 
que,  fi  Sa  Majeflé  avoit  dcsraifonsqui  l'engageâfferit 
à  faire  affiéger  des  Places  de  la  Barrière,    il  feroit 
fort  à  craindre,  que  le  Prince  d'Orange  ne  s'en  pré- 
valût pour  opprimer  Meilleurs  d'Amfterdam  ,&  qu'il 
^'engageât  les  Etats  dans  la  Guerre,  à  moins  que  Sa 
Majefie  ne  tournât  toutes  fes  forces  du  côté  des 
Pays-Bas  ,&  qu'EUe  n'entrât  enraême-tems  fuiiea 
Terres  des  Etats-Généraux  :  &  fi  Sa  Majefté  trouvott 
en  ce  cas  à  propos  de  déclarer  qu'EUe  ne  vouloit 
rien  entreprendre  contre  la  liberté  de  la  Republi- 
que, ni  contre  la  Religion  du  Pays, &  qu'EUe  dè- 
mandoit  feulement  le  rctabliflement  de  l'ancien 
Gouvernement  ;  je  voyois  évidemment,  que  les  cho- 
fes  n'avoiect  jamais  été  mieux  difpofées  qu'elles  l'é- 
toient  alors,  pour  faire  que  d'un  côté  l'amour  de U 
liberté ,  &  de  Tautre  le  relTentiment  particulier  qu'on 
avoit  contre  le  Prince  d'Orange  ,  portafTent  les  Hol- 
landoisàfecouuer  un  joug  qu'ils  nepouvoientplus 
déformais  fupporter  fans  en  être  entièrement  op- 
primés. Qu'il  ne  m'appartenoit  pas  d'entrer  dans 
ies  grands  deffeins  de  Sa  Majeflé,    que  je  !à- 

vois 
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revois  tnême  que  ce  feroit  Uop  de  témérité  à  moi 
de  repondre  de  révénement  d'une  pareille  entre- 
prîfej  maisje  fa  vois  au  moins,  que  fi  elle  a  voit  à 
réliffir,  ce  ne  feroit  qu'en  s'y  prenant  de  cette 
manière ,  &  que  rien  ne  feroit  au  contraire  plus 
avantageux  au  Prince  d'Orange ,  que  fi  le  Roi,par- 
tageoit  fes  armées  ,  les  faifant  agir  en  même-iems 
du  côté  de  l'Italie  ou  de  l'Efpagne  ,  &  de  celui 
de  Flandres;  car, il  me  paroilToit  par  la  fituation 
des  affaires, &  par  la  difpofition  des  efprits,  qu'il 
ne  falloit  point  du  tout  attaquer  les  Pays- lias,  ou 
ne  les  pas  attaquer  à  demi. 

Je  reçus  dans  ce  tems-là  une  Lettre  (*)  par 
un  des  Confidens  du  Prince  de  Naflau  à  un  homme 
qu'il  avoit  envoyé  à  Amfterdam,conjointement  avec 
les  Etats  > de  Frife  ,  pour  concerter  avec  les  Régens 
de  cette  Ville-là  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Cette  Let- 
tre portoit, qu'il  y  avoit  une  fi  grande  union  dans 
la  Province  de  Frife  ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  chan- 
gement à  craindre  ;  que  les  Députés  des  Etats- 
Généraux  étoient  arrivés ,  &  que  Ton  avoit  con- 
voqué extraordinairement  une  Afîémblée  généra- 
le, au  fujet  delà  députation  des  Etats-Généraux; 
mais',  que  ce  feroit  une  occafion  de  faire  paroure 
la  grande  unanimité  de  fentimens  fur  les  affaires 
préfentes. 

Qu'un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée,  dé- 
voué au  Prince  d'Orange ,  étôit  venu  trouver  le 
Prince  de  Naffau  ,  &  lui  avoit  promis  ,entr'autres 
chofes ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  de  le  faire  dans  peu 
Maréchal  de  Camp  Général, &  Vice-Gouverneur 
des  cinq  Provinces  ,  dont  le  Prince  d'Orange  étoit 
Gouverneur,  avec  affûrance  de  toute  forte  d'ap- 
pui dans  les  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue, 
pour  les  charges  qu'il  y  poffédoit  ,  pourvu  qu'il 
entrât  dans  les  fentimens  du  Prince  d'Orange, qui 

(.*)  Lettre  d'un  Homme  des  Etats  de  FrUe  ,  à  celui  qui 
^toit  de  la  part  du  Prince  de  Naffau  à  Amfterdam ,  envoyer 
à  la  Cour  le  zzMits  1^4, 

Tome  IL  l 
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autrement  prendrojt  d'autres  mefures ,  &  fonge* 
ïoit  aux  moyens  de  forcer,  non-feulement  la  Ville 
d'Amilerdam  ,  mais  encore  ces  deux  Provinces ,  à 
faire  leur  devoir:  airurant,que  les  troupes  de  Lu- 
nebourg  &  d'autres  feroient  employées  pour,  cette 
fin,&  dans  peu  de  tcms.  Que  le  Prince  d'Orange 
vouloir  bien  faire  tout  fon  poITible  pour  vivre  a- 
vec  le  Prince  de  Naifau ,  comme  avec  fon  frère  ; 
mais ,  que  s'il  ne  répondoit  à  cela ,  il  répandroic 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  avant  que 
de  ne  pas  exécuter  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Celui  qui  étoit  de  la  part  du  Prince  de  Naf- 
fau  &  des  Etats  de  Frife  à  Amllerdam  ,  en  m'en- 
voysnt  cette  Lettre  *, m'écrivit,  que  les  Regens 
d'Âmfterdam  avoient  eu  des  nouvelles  de  leurs  a« 
mis  à  la  Haye,  qui  leur  mandoient  qu'on  ytravail- 
loit  fort  à  chercher  les  moyens  d'attaquer  Amfter- 
dam,  d'y  jetter  des  bombes, d'y  mettre  le  feu  de 
tous  côtes,  &  de  foulever  la  populace;  &  qu'oo 
leur  feroit  bien  du  mal,  ou  que  le  pouvoir  manque- 
roit  au  Prince  d'Orange  &  au  Penfionnaire  Fagel. 

Cet  homme, qui  agiiloit  auffi  pour  moi  auprès 
de  Mrs.  d'z^mfterdam  ,  me  manda  qu'ils  étoient 
fort  reconnoiffans  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  de 
ma  part,  &  que  pour  y  répondre  il  avoit  ordre 
de  me  faire  fçavoir  : 

Que  les  troupes  ,  envoyées  dans  les  Pays  Bas  Ef- 
pagnoîs ,  ne  ferviroient  que  pour  la  défenfe  delà 
barrière,  mais  aufli  qu'ils  comptoient  que  le  Roi 
n'entrcprendroit  rien  contre  les  Etats- Généraux, 
îîi  contre  les  Efpagnols  dans  les  Pays  Bas. 

Qu'ils  efpéroient ,  que  la  prière ,  que  les  cinq  Pro- 
vinces avoient  faite  aux  Alliés,  de  faire  approcher 
leurs  troupes  des  Pays-Bas,  n'auroit  aucun  effet, 
puifque  les  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue, 
&  d'autres  Membres  confidérables  de  la  Républi- 
que ,  n'y  avoient  point  confenti. 

*  Letwe  de  celui  qui  étoit  de  la  part  du  Prince  deNafT^it 

&  des  Etats  de  Frife  à  Amfterdaai ,  envoyée  ï  la  Cour  !• 
aa  Mars  1^84. 
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Que  fi  le  Roi  fouhaittoit  la  paix  ,  il  étoit  plus 
tems  que  jamais  de  faire  paroître  la  continuation  de 
fa  politique  en  faveur  des  bien-incentionnés. 

Que  la  Dépuration  des  £tats-Generaux  enFrife 
feroit  inutile,  &  qu'on  y  avoit  réfoiu  de  déclarer  dana 
rAffemblée  extraordinaire,  qu'on  y  tiendroit  à  ce 
fujet ,  que  les  Etats  de  Frife  perfiftoient  toujours 
dans  leurs  fentimens. 

Qu'il  'avoit  ordre  de  m'affurer  poGtivement  de 
la  confiante  réfolution  des  Provinces  de  Frife  &de 
Groningue  à  procurer  la  paix  ,  &  qu'il  me  prioit: 
de  lui  faire  réponfe  fur  tous  ces  articles. 

Je  lui  écrivis ,  que  j'étois  très  aife  de  voir  Mr. 
le  Prince  de  Naffau  dans  de  ii  bons  fentimens  ;  qu'il 
avoit  véritablement  hérité  de  l'amour  quefesPré- 
décelTenrs  avoicnt  eu  pour  la  République, &  qu'il 
auroit  l'honneur  de  la  foûtenir  ;  que  je  pouvois 
l'afTûrer  ,que  le  Roi  le  feconderoit,  &  que  l'inten- 
tion de  Sa  Majefté  n'étoit  autre ,  que  de  mainte- 
nir les  Provinces  Unies  dans  un  état  floriflant,  SC 
de  les  remettre  même  s'il  le  pouvoitdans  leur  an- 
cienne liberté  ;  que  pour  y  parvenir ,  il  etoit  né- 
ceflaire  que  le  Prince  de  Naflau  fît  paroître  de  la 
fermeté  &  de  l'intrépidité  en  cette  occafion.  Je 
répondis  enfuite  article  par  article. 

QvK  l'envoi  des  troupes  des  Etats  -  Généraux 
dans  les  Pays  -  Bas  étoit  fort  furprenant ,  &  chan- 
geoit  bien  la  face  des  affaires  ;  que  je  ne  doutois 
pas  néantmoins,que  le  Roi  ne  demeurât  conftanC 
dans  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  de  ne  rien  fai- 
re qui  pût  donner  lieu  au  Prince  d'Orange  de  fai- 
re tort  à  Mrs  d'Amfterdam ,  &  d'opprimer  la  li- 
berté de  la  République;  &  que  pour  y  confirmer 
Sa  Majeflé  ,  je  lui  envoyois  la  copie  de  la  réfo- 
lution des  Etats- Généraux,  par  laquelle  ilsavoienC 
arrêté ,  que  leurs  trompes  ne  ferviroient  qu'à  la  con- 
fervation  de  la  barrière. 

Que  je  devois  cependant  lui  dire, qu'on  aîloîÉ 
çxécuter  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés,  (que 
j*ayois  communiqués  à  Mrs.  d'Anafterdam)  de  jet- 
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ter  des  bombes  dans  quelques-unes  des  Places  de 
Flandres ,  pour  prelîer  les  Efpagnols  à  faire  la  paix  , 
après  quoi  les  troupesdeSaMajeftéferetireroientj 
de  forte  que  ceux  qui  fôuhaittoiént  la  paix  n'a- 
t^oient  rien  à  appréhender. 

Qu'ils  dévoient  attendre  ,&  dé  la  prudence  du 
Soi,  &  de  fon  affeâion  pour  eux  , qu'il  continue- 
toit  en  cette  occafion  à  leur  donner  des  marques 
de  la  bouté  qu'il  leur  avoit  déjà  témoignée  en  tant 
de  rencontres ,  &  fur-tout  dans  la  manière  dont  il 
avoit  traité  le  vol  de  mes  Lettres  ;  n'ayant  pas 
voulu  s'en  relTentir  Contre  ceux  qui  étoient  les 
Auteurs  d'un  femblable  violement  du  droit  des 
gens ,  puifqu'il  n'auroit  pu  le  faire ,  fans  envelop- 
per toute  la  République. 

Que  j'étois  bien-aife  d'apprendre ,  que  la  Députa- 
tion  des  Etats-Généraux  enFrife  ne  feroit  d'aucun 
effet ,  &  que  Mrs  d'Amfterdam  demeureroit  dans  de 
bons  fentimens  ;  qu'il  étoit  d'autant  plus  néceflaire 
que  le  Roi  en  fût  informé,  qu'il  n'ignoroit  pas  l'in- 
vitation, que  les  Etats-Généraux  avoient  faite  à  leurs 
Alliés,  de  faire  approcher  leurs  troupes  des  Pays-Bas 
Efpagnols  ;  &  quô  j'avois  befoin  dé  pareilles  affuran- 
ces,pour  empêcher  que  le  Roi  ne  pré  vint  la  mau- 
vaife  volonté  des  Affociés,  &  qu'il  pouvoit  bient 
croire  qu'il  y  avoit  long-tems  que  l'Etat  feroit  plongé' 
d'ans  la  guerre,  fi  Sa  Majefté  n'avoit  été  informée 
de  la  manière  dont  les  chofes  fe  paflbient  au- dedans 
de  la  République,  puifqu'on  ne  pouvoit  difconve- 
l3ir,quequandleRoinéverroic  que  ce  qui  fe  faifoit 
au-dehors  ,&  ce  qui  paroiffoit  fous  le  nom  des  E- 
tâts-Généraux,  il  ne  devroit  s'attendre  qu'à  une 
Déclaration  de  guerre  de  leur  part. 

Que  j'avois  fçû  par  d'autres  endroits  les  projets 
de  bombes  &  d'autres  exécutions  militaires  qu'on 
faifoit  dans  le  cabinet  du  Prince  d'Orange  contre  la 
Ville  d'Amfterdam,  &  contre  tous  ceux  qui  s'op- 
pofoient  à  l'ambition  démefurée  de  ce  Prince,  qui  né 
pouvoit  fouffrir  aucun  obftacle.  Qu'à  tout  cela  u- 
ne  fermeté  inébranlable  étoi(  le  meilleur  remède 
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qu'on  pût  apporter ,  lorfque  cette  conduite  feroit 
fécondée  au-dehors ,  comme  je  les  pouvois  affu- 
rer  qu'elle  le  feroit ,  le  Roi  ne  voulant  faire  agir 
fes  troupes  que  dans  la  vue  de  favorifer  les  def- 
feins  de  Meflieurs  d' AmQerdam ,  &  des  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue. 

Le  Roi  m'écrivit,  qu'il  ne  croyoît  pas  que  les  Lettre  du 
mauvais  traitemens  que  le  Prince  d'Orange  con-  Roi  du  lO 
tinuoit  de  faire  à  la  Ville  d'Amflerdam  ,  la  rédui-^^^^î^^4' 
fiflent  à  la  néceffité  de  faire  ce  qu'il  défiroic ,  & 
que  les  principales  Villes  des  Provinces  avoient 
un  fi  grand  intérêt  d'empêcher  que  la  liberté  de 
celle-là  ne  fût  opprimée,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'elles  voululTent  toujours  féconder  les 
intentions  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfionnaire 
Fagel  :  en  effet ,  il  doit  paroître  furprenant  à  ceux 
qui  liront  ceci ,  que  la  Ville  d'Amflerdam  demeu- 
rât toujours  feule,  &  fut  abandonnée  de  toutes  . 
les  autres ,  quand  elle  n'agiflbit  que  pour  la  con- 
fervation  de  la  paix ,  &  pour  le  maintien  de  la 
liberté  de  la  République.  Mais ,  il  faut  fçavoir  ,  que 
depuis  la  mort  des  fleurs  Ooft  &  Valkenir ,  ces 
deux  fameux  Bourguemeftres  d'Amflerdam  qui  a- 
voient  obligé  le  Prince  d'Orange  de  confentir  à 
la  Paix  de  Nimegue ,  la  Régence  de  cette  Ville-là 
étoit  tombée  en  de  il  foibles  mains  ,  que  toutes 
les  fois  que  d'autres  Villes  s'étoient  unies  à  cel- 
les d'Amflerdam  pour  foûtenir  quelque  affaire  con- 
tre le  Prince  d'Orange ,  elles  en  avoient  été  aban- 
données ,  les  Régens  d'Amflerdam  n'ayant  pas  la 
force  de  réfifler  long-tems  aux  volontés  de  ce 
Prince  :  c'eft  pourquoi  les  autres  Villes  n'ofoient 
plus  s'y  fier ,  dans  la  craipte  de  ne  pas  trouver 
les  Bourguemeftres  plus  fermes  qu'ils  n'avoient  été 
jufqu'alors,  &  ayant  peur  de  demeurer  expofés 
au  reffentiment  du  Prince  d'Orange ,  ceux  d'Am- 
flerdam trouvant  toujours  bien  moyen  de  fe  ra- 
commoiler  ,par  le  befoin  que  ce  Prince  avoit  d*u^ 
iie  fi  puiffante  Ville. 

Sa  Majefté  ajouta  dans  cette  Lettre ,  que  le^ 
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ordres ,  qu'Elle  avoît  donnes  au  Maréchal  d'Hu- 
mieres,  de  faire  jetter  des  bombes  dans  une  des 
Villes  de  Flandres  ,  ayant  été  retardés  par  le 
mauvais  teras,  dévoient  être  exécutes  inceflamr 
ment,  après  quoi  les  troupes;  quiétoient  deftinces 
pour  cette  exécution ,  fe  retireroient  dans  leurs 
quartiers. 

Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté,qu*il  n'y  avoit  nul- 
le apparence ,  que  la  Ville  d'Amfterdam,qui  voyoit 
fa  perte  affurée  dans  la  continuation  de  la  guerre 
(les  chofes  étant  difpofees  comme  elles  ctoient) 
voulût  adhérer  aux  femiraens  du  Prince  d'Oran- 
ge ;  qu'il  ne  s'agilToit  plus  que  de  voir  fi  ce  Prin- 
ce, maigre  Amilerdam,  &  malgré  les  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue ,  pourroit  porter  les  autres 
Provinces  à  faire  des  démarches  qui  les  engageaf- 
fent  entièrement  dans  la  guerre,  ou  au  moins  qui 
obligeallent  Sa  Majefté  à  la  leur  faire. 

Que  j*avois  donné  part ,  à  Mefiieurs  d*Amfter- 
dam,  de  ce  que  Sa  Majefté  m*avoit  mandé  tou- 
chant le  bombardement  d'une  Place  en  Flandres , 
&  que  bien  loin  d'en  être  effrayés,  j'avois  trou- 
ve moyen  de  les  porter  à  s'en  fervir  pour  faire 
des  reproches  aux  Etats-Généraux  de  l'envoi  de 
leurs  troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,&  pour 
les  convier  à  faire  ce  que  Sa  Majefté  défiroit  d'eux; 
qu'ils  avoienc  fait  déclarer  par  leur  Secrétaire  dans 
les  Etats  de  Hollande ,  qu'ils  ne  doutoient  point 
que  Sa  Majefté  ne  fît  agir  fes  troupes  en  Flan- 
dres, &  que  les  démarches  que  les  Etats  Géné- 
raux venoient  de  faire  dévoient  l'y  obliger  ,  quand 
elle  n'en  auroit  pas  eu  le  deflein  :  qù'ainfi  ils  de- 
mandoient ,  que  puifqu'on  ne  vouloir  accepter ,  ni 
la  Paix  aux  conditions  offertes  par  Sa  Majefté ,  ni 
la  Trêve  de  vingt  années,  on  tint  au  moins  une 
Conférence  fccrctte  de  quelques  Députés  de  la 
Province  de  Hollande,  pour  avîfer  aux  moyens 
ée  garantir  les  Pays  Bas  Efpagnols  de  la  guerre , 
&  de  leur  totale  ruine;  mais,  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  ne  voulut  pas  prendre  l'avis  des  Euts  de  Hol- 
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kîïde  fur  cette  propofition ,  ayant  vu  de  quelle 
conlequcnce  elle  étoh. 

Les  Envoyés  de  Cologne  eurent  leur  première  25  Mars 
Audience  des  Etats-Généraux  le  23  de  Mars,  &  i6'S^. 
le  Baron  Youl  préfenta  ce  même  jour  les  Lettres 
de  créance  du  Roi  de  Dannemark ,  dans  lelquel- 
les  ce  Prince  ne  lui  donnoit  d'autre  qualité  que 
celle  de  fon  Confeiller,  voulant  éviter  d'avoir  un 
Ambafladeur  à  la  Haye  :  &  le  Baron  Youl ,  qui  a 
toute  la  mauvaile  gloire  des  Danois,  ayant  peins 
à  prendre  le  titre  d'Envoyé;  mais,  les  Etats  Gé- 
néraux refuférent  de  le  reconnoître ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  revêtu  de  quelque  Caraclere ,  il  prit  celui 
d'Ambaffadeur. 

On  reçut  dans  ce  même  tems  des  Lettres  de  ^4  ^-m 
Zelande ,  qui  portoient  que  le  Prince  d'Orange  1684. 
étant  arrivé  à  Middelbourg,  quelques  Capitaines 
de  la  Bourgeoifie  avoient  voulu  faire  mettre  leurs 
Compagnies  fous  les  armes  pour  lui  faire  honneur, 
mais  qu'ils  n*avoient  pu  afiembler  vingt-cinq  per- 
fonnes ,  tant  les  Bourgeois  ctoient  animes  contre 
lui  de  ce  qu'il  les  vouloit  engager  dans  la  guerre; 
qu'il  avoit  fait  convoquer  trois  jours  de  luite  le 
Confeil  de  Ville,  où  il  avoit  employé  le  refte  du 
tems  à  folliciter  &  à  faire  fes  brigues  ;  mais ,  qu'il 
y  avoit  toujours  quatorze  voix  contre  neuf  à  re- 
fufer  la  levée  ,  bien  qu'il  eue  fait  menacer  les 
principaux  de  ceux  qui  s'oppolbient  à  fes  volon- 
tés, &  que  Mr.  d'Odick ,  avant  l'arrivée  de  ce 
Prince,  eut  fait  afiembler  jufqu'à  vingt- deux  fois 
le  Confeil  de  cette  Ville ,  pour  la  même  affaire. 

On  apprit  trois  jours  Après,  que  le  Prince  d'O- 
range, voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  les 
Régens  de  Midelbourg  ,pritle  parti  d'en  ufer  en 
Zelande  de  la  même  manière  qu'il  avoit  fait  en 
Hollande ,  Sz  voulut  avoir  une  réfolution  de  cette 
Province  de  quelque  manière  que  ce  fut  ;  il  la  fit 
affembler  pource  fujet:&  comme,  de  fept  voix  qui 
la  compofent,il  avoit  celle  d'une  des  petites  Vil- 
les, &  de  deux  autres  dont  il  cft  Seigneur,  avec  la 
I  4 
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voix  des  Nobles,  il  fommale  Penfionnaire  de  Zelan- 
de  de  former  une  conclufion  à  la  pluralité  ;  mais ,  ce 
Penfionnaire  ayant  rcfufé  de  faire  une  chofe  qui 
étoit  contré  fon  ferment ,  le  Prince  d'Orange  dit 
qu'il  le  feroit  lui-même:  il  prit  la  plume,  &  drelTâ 
un  réfultat  ;  furquoi  les  Villes ,  qui  étoient  d'avis  de 
faire  la  levée  ,  déclarèrent ,  qu'elles  n'avoient  point 
d'ordre  de  confentir  à  une  réfolution  qui  fe  pren- 
droit  à  la  pluralité  de  voixj  Se  celle  de  Tergoes 
protefla  fortement  contre  une  telle  conduite:  mais, 
le  Prince  d'Orange  pafTa  outre ,  &  remporta  la  ré- 
folution qu'il  avoit  dreiïée  lui-même  :  c'eft  toute 
la  fatisfacîion  qu'il  eut  en  Zelande ,  d'oii,  il  revint 
inceflamment  à  la  Haye.  ^  - 

Les  Députés  des  Etats-Généraux,  qu'il  avoit  en» 
voyés  en  Frife, furent  encore  plus  mal  traités.  Ils 
ne  purent  rien  obtenir  en  faveur  de  la  levée  :  bien 
loin  de  cela, on  prit  en  leur  préfence, d'une  com* 
rpunc  voix,  une  réfolution  ,  qui  confirmoit  la  pre- 
mière, de  refufer  abfolument  lalevée,&deprefier 
les  Etats-Généraux  de  travailler  fans  perte  de  tems 
à  l'accommodement  des  différends  qui  étoient  en- 
îJars  tre  le  Roi  &  l'Efpagne.  Outre  cela  ,  cette  Province 
H'  réfolut  de  rappeller  toutes  les  troupes  de  fa  répar- 
tition ,  tant  celles  qui  étoient  dans  les  Places  de  la 
Généralité ,  que  celles  qui  avoient  paffé  dans  les 
Bays  Bas  Efp?.gnbls._  ils  ordonnèrent  pour  cet  effet 
au  Député  qu'ils  avoient  dans  les  Etats-Généraux, 
d'en  faire  la  demande  au  Prince  d'Orange  :  &  ,  en  cas 
qu'il  le  refufiit ,  comme  on  n'en  doutoit  point, 
de  déclarer  aux  Etats-Généraux ,  que  les  Etats  de 
Frife  avoient  réfoiu  d'ordonner,  à  tous  les  Officiers 
de  leur  répartition,  de  fe  rendre  inceffamment  H" 
yec  leurs  troupes ,  dans  la  Province  de  Frife. 

Tous  ces  obilacles  n'arrêtoient  point  le  Prince 
•  d'Orange.  îl  faifoit  toujours  toutes  les  démar- 
ches qui  dépendoient  de  lui ,  pour  engager  les 
Etats-Gcnéraux  dans  la  guerre:  fes  Régimens  des 
Girdes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  dévoient  par- 
tit au  premier  jour ,  «^  il  avoit  feit  marquer  qt^ 
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pamp  à  Willebroek,  &  fon  quartier  à  Vilvordeo,  ' 
comme  s'il  de  voit  fuivre  les  troupes  Auxiliaires; 
Je  mandai  au  Roi, que  ce  Prince  agiObit  avec  tant 
d'ardeur  &  d'emportement ,  que  les  plus  honnêtes- 
gens  croyoient,  qu'il  hazarderoit  un  combat  avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit;  ne  fe  fouciant  pas  de 
le  perdre ,  pourvu  qu'il  allumât  la  guerre.  Les  Ré- 
publicains ,au  contraire  ,nes'appliquoient  qu'à  lui 
en  retrancher  tous  les  moyens.  Les  Commiflaires 
de  l'Amirauté  d'Amfterdam  firent  ceffer  les  Ou- 
vriers qui  travailloient  à  réparer  leurs  Vaifleaux  ; 
aimant  mieux  lajfler  la  Flotte  des  Etats  -  Généraux 
dans  le  déplorable  état  oii  elle  étoit,  quelque  né- 
ceilaires  que  leur  fuffent  leurs  Vaiffeaux  pour  la 
fureté  de  leur  commerce ,  que  de  faire  des  dili- 
gences dont  le  Prince  d'Orange  auroit  pu  encore 
abufer. 

Les  Etats  de  Hollande  s'étantralîemblés  jlePen-  ^^  Mars 
fionnaire  Fagel  fit  un  nouvel  effort  pour  leur  faire  1684. 
prendre  laréfolution  devifiter  les  Papiers  de  iMrs, 
d'Amfterdam  :mais,  n'en  ayant  pu  venir  à  bout  ,& 
voyant  au  contraire  que  la  pluralité  de  voix  alloit 
à  les  leur  rendre,  il  ne  voulut  point  former  de  con- 
clufion,  &  fit  trois  autres  prppofitions  fur  lefquel-» 
les  il  les  pria  de  délibérer. 

La  prerqiere ,  quelles  mefures  on  devoit  prendre 
fur  l'avis  que  Mr.  de  Starembourg  leur  avoit  don- 
né (*) ,  que  le  Roi  devoit  partir  le  7  du  mois  d'A- 
vril ,  pour  faire  un  Siège  en  Flandre ,  avec  la  lifte 
qu'il  avoit  envoyée  des  Oftîciers  généraux ,  qui 
dévoient  fervir  lous  Sa  Majefté. 

La  féconde ,  s'ils   ne  croyoient  pas  qu'on  pou-  ■ 
voit  prendre,  dans  les  Etars-Généraux  ,  la  Réfolutior^ 
de  faire  la  levée  de  feize  mille  hommes,  avec  le 
confep^tement  feulement  de  cinq  Provinces. 

La  tj^oifieme  propofition  fut  de  faire  un  arme- 
niçntde'^Jer  de  cinquante  Vaifleaux.   Comme  les 

(*)  Je  fus  fort  ~iti{;pris  de  n'apprendre  cette  nouvelle  que 
par  les  Lettres  que  l^mt^fladeur  des  Etats  en  France  écr^' 
V«k  à   fe«  MaÛJ-es, 

U 
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Députés  ne  voulurent  point  s'expliquer  Jà-deffus , 
on  les  renvoya  dans  leurs  Villes ,  pour  lavoir  le» 
fentimens  de  leurs  Supérieurs  .-mais,  à  leur  recour 
îo  Avril    ^9  Penfionnaire  Fagel  n'ofa  le  leur  deniander,  ayant 
1684.        ^t^  informe  peu  de  tems  avant  que  d'entrer  dans 
rAiTerablée,  que  plufieurs  Députés  avoient  des  or- 
dres très  contraires  aux  intentions  du  Prince  d'O- 
ïo  A  'ril    '.^°S^»  ,^^  Prince ,  &  le  Penfionnaire  Fagel ,  furent 
1^847       étonnés  de  voir  que  les  principales  Villes  de  Hol- 
lande commençoient  à  prendre  confiance  en  Mef- 
fjeurs  d'Amllerdam  ,  &  qu'elles  fe  conformoient  à 
leurs  fentimens,  AulTieft-il  vrai,  que  depuis  lesliai- 
fons  que  j'avois  fait  prendre  entre  le  Prince  de  Naf- 
fau ,  les  Proviuces  de  Frife  &  de  Groningue,  &c 
les  Regens  d'Amfîerdam  j  ce.b  derniers  avoient  re- 
pris courage,  fe  voyant  tout  autrement  en  état  de 
•    le  foûtenir ,  qu'ils  n'a  voient  été  jufqu'alors, 
V,  «         Il  etoit  du  fervice  du  Roi  de  lui  faire  remar- 

20  Mars  i  r  1        r»  ' 

1:684.  q^^ï"  ^^  changement  fi  avantageux  pour  les  Repu- 
bliquains,&  de  lui  donner  connoilTance  de  la  dif- 
pofnicn  dans  laquelle  etoient  les  Provinces.  Je  lui 
repréfentai ,  que  lorfqu'on  voyoit  que  le  Prince 
d'Orange  entreprenoit  de  faire  réfoudre  dans  les 
Etats-Généraux  une  levée  de  feize  mille  hommes 
contre  les  Loix  fondamentales  du  Gouvernement, 
&  qu'il  envoyoit  de  fon  autorité  privée  un  nou- 
veau fecours  aux  Efpagnols,  on  avoit  raifon  de 
croire  qu'il  entraîneroit  de  gré  ou  de  force  les  E- 
tats^ Généraux  dans  (es  fentimens  ,&  qu'il  les  enga- 
geroit  dans  la  guerre  ^  mais  que,  quand  on  exami- 
rioit  de  quelle  manière  les  chofes  fe  paflbient  au- 
dedans  delà  République,  on  pouvoir  aifément  ju- 
ger, que  ce  Prince  ne  pourroit  long  -  tems  foutenir 
de  pareilles  entreprifes ,  &  qu'il  falloit  qu'il  fuc- 
combât,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  les  Pays -lias  Ef- 
pagnols  qui  autorifâc  fa  conduite, 

(Ju'en  Hollande,  la  Ville  d'Amfterdam,  qui  en 
fait  la  plusconfidérable  partie  ,étoit  non-feulement 
oppofée  à  la  levée  de  feize  mille  hommes ,  mais 
qu'elle  avoit  déclaré,  qu'elle  ne  contribueroiî  à  au- 
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cun  des  frais  qui  étoient  néceflaires  pour  cette 
levée.  Je  repréfeniai  à  Sa  Majefle  comment  les 
chofee  s'etoienc  pafîees  en  Zelande  fur  ce  fujet; 
que  la  Province  de  Frife,qui  ert  une  des  plus  con- 
fiderables,  avoit  pris  des  réfolutions  qui  ne  laif- 
foicnt  aucun  fojet  de  craindre  qu'elle  fe  relâchât; 
que  Groningue  fuivroit  f^ns  douce  cet  exemple, & 
que  Gueldres,  Utrecht,  &  Ov^eriflel ,  qui  n'a  voient 
confenti  à  cette  levée  que  par  crainte,  n'étoient 
pas  en  état  d'en  fupporter  les  frais. 

Je  crus  nécefiaire ,  trois  jours  après  ,  d'ajouter  à  ^^o^^^^^ 
ces  Reflexions- là  ,  un  état  en  détail  de  toutes  les^  ^* 
Provinces,  afin  que  Sa  Majeftc  jugeât  elle-  même, 
ce  qu'on  en  devoit  attendre  dans  la.  fuite  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre,  &  de  quelle  confideration 
dévoient  être  les  démarches  que  le  Prince  d'O- 
range leur  avoit  fait  faire. 

Je  mandai,  que  la  Province  de  Gueidres  ,  quoi- 
que dépendante  de  ce  Pr;nce,  avoit  envoyé  des 
Députés  extraordinaires  aux  Etats-Généraux,  avec 
ordre  de  defavouër  le  confentement  que  leurs  Dé- 
putés ordinaires  avoient  donne  au  nouvel  envoi 
de  troupes  en  Flandre;  déclarant,  que  cette  Pro- 
vince n'en  avoir  eu  aucune  connoiffance ,  &  que, 
bien  loin  d'y  confentir ,  elle  demandoit  des  trou- 
pes pour  fa  propre  fûrete,  vu  le  danger  où  elle 
étoit  expofee ,  n'y  ayant  pas  un  foldat  dans  toute 
la  Province. 

Que  celle  d'Overilîel  n*avoit  pas  moins  d'in- 
quiétude &  de  peur;  (mais, que  cela  ne  paroiflbit 
pas  fi  ouvertement ,  n'y  ayant  que  des  parens  de 
Benting  dans  le  Gouvernement;  &  qu'elle  étoit 
réduite  dans  un  fi mauvais  état,  qu'ayant  cherché 
de  l'argent  pour  payer  fa  quotepart  de  la  levée  de 
feize  mille  hommes,  on  n'en  avoit  pu  trouver, 
bien  qu'on  eût  offert  au  nom  de  la  Province  huit 
pour  cent  d'intérêt.  Que  cependant  c'étoient  les 
deux  feules  Provinces  dont  les  Députés  euflenc 
donné  un  confentement  pur  &  ûrople  à  la  levée. 
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Qu'à  regard  de  celle  d'Utrecht ,  les  Ville* ,  qui 
en  compofent  la  principale  voix,  avoient  abfolu- 
ment  refufç  la  levée  ;&  que  la  commune  d'Utrecht 
étoit  tellement  mal-fatisfaite  ,qu'il  y  auroit  à  crain- 
dre un  foulevement ,  fi  cela  continuojt  ;  que  le 
Clergé  &  les  Nobles ,  qui  forment  les  deux  autres 
voix ,  mais  qui  ne  fournilîent  prefque  rien  aux 
frais  ,  n'y  auroient  néanmoins  confenti  qu'à  de 
certaines  conditions  qu'on  ne  pouvoit  exécuter. 

Que  le  Roi  favoit  de  quelle  manière  on  avoit 
çxtorqué  Ije  confentement  de  la  Zélande,  que  les 
trois  plus  puiflantes  Villes  de  cette  Province;  fa- 
yoir ,  Middelbourg ,  Tergoes  ,  &  Ziriczée  ,  avoient 
protefté  contre  la  réfolution  que  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  drelîée  lui-même  j  qu'ainfi  il  n'avoitpour 
lui  que  Tertolen  qui  n'étoit  pas  plus  confidérable 
qu'un  Village,  Fleffingue, &  Terveer,  dont  il  eft 
Seigneur  (  encore  ces  trois  Villes  avoient  -  elles 
déclaré  , qu'elles  pouvoient  bien  donner  leur  con^ 
fentement  à  la  levée ,  mais  qu'elles  ne  pouvoient 
fournir  leur  quotepart  pour  la  faire)  &  la 
voix  des  Nobles,  dont  il  compofe  tout  feul  le 
corps. 

Que  la  Province  de  Frife  avoit  non  -  feulement 
refufé  la  levée, mais  qu'elle  ne  vouloit  point  laifr 
fer  les  troupes  de  fa  répartition  à  la  difpofition  du 
Prince  d'Orange;  que  j'étois  affûrc  que  celle  de 
Groningue  feroit  la  même  chofe. 

Pour  ce  qui  étoit  de  celle  de  Hollande,  non- 
feulement  la  Ville  d'Amfterdam  perfiftpit  à  refu- 
fer  la  levée  ;  mais  les  Bourgeois  &  le  Peuple  de 
toutes  les  autres  Villes  commençoient  à  être  fi 
fort  perfuadés  des  bonnes  intentions  de  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  &  du  deilein  formel  du  Prince 
d'Orange  &  du  Penfionnaire  Fagel,de  lesengagey 
dans  la  guerre ,  que,  nonobllant  l'ordre  qu'ils  avoient 
fait  donner  dans  toute  la  Province  d'informer  con- 
tre ceux  qui  diroient  que  le  Prince  d'Orange  fou- 
haitoic  la  Guerre,   oa  n'entendoit  toiuefois  aq. 
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txe  chofe  dans  les  rues  ,dans  les  places,  &  dans  les 
barques  publiques ,  &  même  avec  aflez  de  liberté  * 
Que  les  Députés  des  fept  Villes  de  Nort  -  Hollan.  ^^^.j^ 
de  avoient  unanimement  déclaré  dans  l'Aflem- 1584/ 
Blée  de  Hollande,  que  leurs  Supérieurs  n'avoient 
pas  befoin  d'y  envoyer  des  Députés,  tant  qu'on 
ne  s'amuferoit  qu'à  des  chofes  de  peu  de  conlé- 
quence,  &  qu'on  ne  travailleroit  pas  lerieufemenE 
aux  affaires  qui  regardoient  le  bien  de  l'Etat  :  qu'ils 
s'étoîent  retirés  après  cette  Déclaration  dans  leurs 
Villes,  n'ayant  laiîTé  à  la  Haye  que  deux  perfon- 
nés  d'entr'eux  feulement,  pour  avertir  les  Villes 
de  Nort- Hollande  de  ce  qui  fe  pafferoit  dans  les 
Etats  de  Hollande.  Qu'enfin,  le  mécontentement, 
qu'on  avoit  généralement  dans  toute  la  Province 
de  Hollande  de  la  conduite  du  Prince  d'Orange , 
alloit  à  un  tel  point,  que  les  deux  bataillons  des 
Gardes  étoient  depuis  huit  jours  àDeIft  fanspou- 
yoir  partir ,  parce  qu'on  n'avoit  pii  trouver  des 
Bâtimens  pour  Tes  tranfporter;  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  fait  donner  ordre  quinze  jours  aupa- 
ravant dans  les  Villes  de  Dort,  de  Rotterdam,  & 
autres,  d'envoyer  à  Delft  le  plus  de  batteaux 
qu'on  pourroit  :  qu'il  y  en  étoit  déjà  venu  un  af- 
fez  bon  nombre  ;  mais  que ,  quand  les  Bateliers' 
eurent  appris  que  c'étoit  pour  tranfporter  des  trou- 
pes en  Flandre,  ils  eurent  la  hardiclTe  de  dire  qu'ils 
ne  vouloient  pas  fervir,  qu'on  ne  les  eût  payé  de 
pareils  voyages  qu'ils  avoient  faits  pendant  la  der- 
nière guerre.  Ils  fe  retirèrent  la  nuit ,  les  uns  en 
Zélande,  les  autres  en  d'autres  endroits;  &,en 
s'en  retournant ,  ils  avertirent  leurs  camarades 
qu'ils  rencontrèrent ,  du  fujet  pour  lequel  on  les 
faifoit  aller  à  Delft  ,&leur  firent  rebrouffer  chemin. 
Que  Sa  Majefté  pouvoit  bien  voir  par  tout  ce 
que  j'avoîs  l'honneur  de  lui  mander,  que  la  ré- 
foîution  que  le  Prince  d'Orange  avoit  obtenue  de' 
cinq  Députés  aux  Etats-Généraux ,  d'envoyer  un 
îioaveau  renfort  aux  Efpagnols,  n'étoit  pas  pro= 
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pretnent  une  réfolution  de  l'Etat ,  maïs  une  en* 
treprife  de  ce  Prince ,  qui  le  feroit  parvenir  k  fon 
but ,  s'il  pouvoit  par-là  obliger  Sa  Majefté  d'enve- 
lopper les  Etats  -  Généraux  dans  la  guerre  ;  mais , 
qui  le  perdroit  fans  reflburce  ,  fi  Sa  Majefté  rx'aita- 
quoit  point  de  Places  de  la  barrière ,  &  laiffoit 
confumer  inutilement  les  troupes  des  Provinces- 
Unies  dans  les  Pays-Bas,  Que  je  lui  avois donné 
une  parfaite  connoiflance  des  fecours  que  les  E- 
tats-Généraux  étoient  en  état  de  donner  aux  Ef- 
pagnols  j  qu'Elle  favoit  la  reflburce  que  le  Prince 
d'Orange  pouvoit  avoir  pour  foutenir  la  nouvelle 
levée,  lorfqu'elle  ne  feroit  accordée  que  par  cinq 
Députés  des  Etats-Généraux.  Qu'elle  voyoit  de 
quelle  manière  les  defleins  de  ce  Prince  étoient 
(raverfés  ;  que  je  l'alTu rois,  qu'ils  le  feroient  encore 
davantage  par  la  plus  grande  &  parla  pluspuiflan- 
te  partie  de  l'Etat ,  quand  on  verroit  qu'il  tente- 
roit  des  chofes  qui  tendoient  uniquement  à  la  ruine 
du  Pays. 

Qu'il  ne  m'appartenoit  pas  d'en  dire  davantage 
à  Sa  Majeflé;  mais ,  qu'il  étoit  de  mon  devoir, 
après  l'honneur  qu'Elle  m'avoit  faitdem'employer 
auprès  des  Etats-Généraux ,  de  prendre  la  liberté 
de  l'affurer ,  que ,  quelque  progrès  que  puflent  avoir 
fes  arrnes  ,  foit  en  Italie,  foit  du  côté  d'iifpagne, 
les  Etats  Généraux  ne  feroient  point  la  guerre  pour 
cela  à  Sa  Majefté  :  qu'il  y  a  voit  même  beaucoup 
de  gens  qui  croyoient ,  que  le  Prince  d'Orange, 
quelque  envie  qu'il  eut  d'entrer  en  rupture  ,  n'ofe- 
roit  en  ce  cas  rien  entreprendre  en  Flandre,  n'a- 
yant obtenu  de  fes  créatures  le  confentement  d'y 
envoyer  des  troupes ,  qu'à  la  charge  qu'elles  de- 
meureroient  dans  les  Places  fortes ,  fous  le  pré- 
texte qu'il  avoit  pris  que  Sa  Majefté  ,  alloit  en  atta^ 
quelqu'une 

Que  fi  malgré  tout  cela  le  Prince  d'Orange  per- 
mettoit  au  Marquis  de  Grana  de  fe  fervir  des  trou- 
pes des  Etats  -  Généraux  pour  engager  la  guerre 
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dans  les  Pays-Bas ,  en  ce  cas ,  ou  Sa  Majefté  con- 
noifîam  la  foibleffe  des  Efpagnols  ,&  le  peu  defe- 
cours  qu*ils  pouvoienc  tirer  du  Prince  d'Orange , 
demeureroit  de  ce  côté  -  là  fur  la  defienûve ,  & 
acheveroit  par  certe  conduite  de  relever  le  parti 
des  Republiquains  &  de  perdre  le  Prince  d'Orau- 
ge;  ou  elle  ne  jugeroit  pas  qu'il  fût  de  fon  fervi- 
ce  ,ni  de  fa  dignité  ,  d'agir  deffenfivement  dans  les 
Pays  Bas,  lorfque  les  troupes  des  Etats  Généraux 
feroient  des  ades  d'hoftilitéj  en  ce  cas  elle  auroit 
Tavantage  de  n'y  avoir  pas  commencé  la  guerre, 
&  tout  ce  qu'Elle  y  entreprendroit  ne  pourroit  ê- 
tre  imputé  qu'au  Prince  d'Orange  :  &  que  je  pou- 
vois  bien  répondre ,  que  les  Etats ,  bien  loin  de 
fournir  de  nouveaux  moyens  au  Prince  d'Orange 
de  foutenir  la  guerre  ,  feroient  au  contraire  plus 
portés  que  jamais  à  obliger  les  Efpagnols  de  s'ac- 
commoder avec  Sa  Majefté, 

Que  fi  le  Roi  failbit  de  fi  grandes  conquêtes 
dans  les  Pays-Bas,  qu'elles  obligeaflent  enfin  les 
Etats  de  fe  réunir  pour  la  deffenlé  des  Places  de 
leur  voifinage  ,  il  y  avoit  en  ce  cas  deux  reflexions 
à  faire:  la  première,  que  cette  réunion  ne  fe  fai- 
fant  qu'à  la  dernière  extrémité,  &  à  contre-cœur, 
pourroit  bien  fe  faire  un  peu  trop  tard  pour  fau- 
ver  ce  qui  refteroit  des  Pays-Bas  Efpagnols;  la 
féconde,  que  je  croyois  très  importante , étoit que 
bien  que  ces  progrès  obligeafient  les  Etats- Géné- 
raux à  entrer  en  guerre ,  le  Roi  auroit  cependant 
confervé  auprès  d'eux  une  entière  confiance ,  & 
ils  feroient  demeurés  perfuadés  que  Sa  Majefté  n'a- 
voit  point  eu  deflein  d'attaquer  les  Pays-Bas,  & 
qu'elle  y  avoit  été  contrainte  i  de  forte  qu'à  la 
première  occafjon  ils  feroient  îa  paix  avec  Sa  Ma- 
jefté,  &  s'attacheroient  plus  fortement  que  jamais 
à  fes  intérêts, 

J'a  j  o  u  T  A 1  à  cela,  qu'il  ne]  m'étoît  pas'permis 
.  de  pénétrer  dans  les  deiTeins  de  Sa  Majefté;  que 
je  favois  que  le  Prince  d'Orange  ne  lui  avoit  don- 
né que  trop  de  fujet  de  faire  agir  fes  troupes  dan» 
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les  Pays-Bas ,  fans  attendre  davantage  fi  Ejle  le  ja'* 
geoit  à  propos ,  &  que  les  gens  les  plus  fenfés  n'en 
difconviendroient  pas  :  mais,  outre  que  le  peuple 
n'en  feroit  pas  perfuadé ,  (  ce  qui  étoit  bien  con- 
fidérabie  en  Hollande,)  Meflieurs  d'Amfterdam  pour^, 
roient  en  concevoir  quelque  défiance ,  &  fe  croire 
entièrement  abandonnés ,  &  que  je  la  fuppliois  d@ 
eonfîdérer^  (luppofé  qu'il  fût  inévitable  que  la 
guerre  s'allumât  contre  les  Etats-Généraux)  s'il  n'é- 
toit  pas  avantageux  que  ce  fût  d'une  manière  qui  ne 
détruifît  point  la  confiance  que  tous  les  honnêtes- 
gens  avoient ,  &  qu'une  grande  partie  du  peuple 
commençoit  à  prendre  en  Sa  MajeQé.  Que  fi  cela. 
fe  faifoit  de  la  forte,  il  n'y  auroit  nul  doute  qu'on 
ne  feroit  pas  fi  -  tôt  en  guerre ,  qu'on  fouhaiteroit 
d'en  for  tir ,  &  qu'on  embrafieroit  la  première  ôc- 
Gafion  qui  fe  prèfenteroit  de  faire  une  paix  qui  pût 
parfaitement  rétablir  cette  confiance  ;  au  lieu  qu'on 
devoit  tenir  pour  certain ,  que  fi  la  manière  dont 
on  commenceroit  la  guerre  contr'euxdétruifoit  en- 
tièrement cette  confiance,  non-feulement  le  Prineei 
d'Orange  feroit  naître  des  difficultés  prefque  infur- 
montables  a  la  conclufion  de  la  paix;  mais,  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile ,  même  après  la  paix ,  d'em- 
pêcher que  les  efprits  n'entralfent  dans  de  meilleu- 
res difpofiâons  pour  Sa  Majefté,  connoiflant  aflez/ 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'y  oppofer  de  tout 
fon  pouvoir,  &  de  faire  régner  après  la  Paix,  en- 
tre Sa  Majefié  &  les  Etats-Généraux,  cette  mêma 
défiance ,  de  laquelle  il  voyoit  bien  que  dépen- 
doit  abfolument  le  maintien  de  fon  autorité. 

Cependant,  les  bataillons  des  Gardes  demeu- 

roient  toujours  à  Delft,  faute  de  bâtimens  pour  les 

tranfporter:  cela  obligea  le  Prince  d'Orange  d'en- 

6  Avril      voyer  des  Soldats  pour  y  amener  desbatteaux.  Ils 

1684.         contraignirent  quelques  Bateliers  de  fe  préparer  pour 

fe  rendre  à  Delft:  mais,  quand  ils  allèrent  le  lende- 

10  Avril     main  pour  les  faire  partir ,  ils  trouvèrent  que  les  Ba- 

1684.        teliers  avoient  abandonné  leurs  batteaux  ,&  s'étoient 

enfuis  la  nuit  ^  de  forte  que  Prince  d'Orange  fe  viç 
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contraint  de  les  renvoyer  prendre  de  force  &  de 
les  faire  conduire  par  des  Soldats,  &  par  des  Gar- 
çons Bateliers  ;  les  Maîtres  aimant  mieux  courir  le 
rifque  de  les  perdre,  que  de  fervir  eux-mêmes  au 
tranfport  des  Troupes. 

J'ÉCRIVIS  au  Roi,  que  je  ne  pouvois  pénétrer  h  6  Avril 
raifon  que  le  Prince  d'Orange  avoit  d'efpérer  que  ^^84. 
TEIedeur  de  Brandebourg  changeroit  de  fentimens; 
qu'il  s'en  flattoit  depuis  quelques  jours  :  &  je  fup- 
pliai  Sa  Majefté  de  vouloir  obferver,  qu'il  étoit  bien 
vrai ,  que  le  Prince  d'Orange  &  fes  Créatures  aug- 
mentoient  toujours  les  chofes  ;  &  que,  pour  peu  que 
M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  ne  leur  fût  pas  con- 
traire, ils  publioient  aulTi-tôt  qu'il  étoit  dans  leurs 
intérêts,  mais  qu'ils  n'avoient  jamais  parlé  desfen- 
timens  de  l'Eledeurde  Brandebourg  à  leur  avan- 
tage, qu'il  n'y  eue  quelque  fondement. 

Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fait  paroftre  dès  le  10  Mar» 
10  de  Mars  un  Imprimé  de  plus  de  foixante  feuil- 1684. 
lets  ,  qui  etoit  une  efpece  de  Procès  verbal  de  ce  qui 
s'étoit  traité  dans  l'AiTemblée  de  Hollande  le  16  de 
Février  au  fujet  des  Députés  d'Amfterdam.  Il  fit 
imprimer  le  6  Avril  un  volume  épais  d'un  doigt,  6  Avri' 
fous  un  nom  fuppofé,  contre  Meffieurs  d'Amiler- i6S4» 
dam  ,  prétendant ,  fur  des  conféquences  fauflement 
&  malicieulement  tirées  de  ma  Lettre, les  convain- 
cre de  Crime  de  lefe-Majellé  II  y  avoit  unpoftfcript 
contre  le  Mémoire  quej'avois  fait  pour  leur  jufti- 
ficatjon.  Ce  Livre  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  Fagel 
fe  vit  accablé  de  tous  côtes  de  Livres  qu'on  écri- 
vit contre  lui.  Les  Régens  d'Amfterdam  en  corn- 
poferent  un,  qu'ils  firent  figner  par  le  Secrétaire  de 
leur  Ville  ,pour  montrer  qu'ils  nefe  cachoient  pas. 
Ils  traitèrent ,  l'Auteur  de  ce  Libelle,  d'homme  qui 
méritoit  d'être  enfermé  aux  Petites  Maifons ,  & 
dont  toutefois  ils  trouvoient  la  folie  accompagnée 
de  tant  de  malice,  qu'ils  remettoient  à  un  autre 
à  déterminer  quelle  punition  méritoit  un  homme, 
qui ,  par  de  telles  fâuiiété«  ,/&  de  fi  noires  calom- 
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nies  tâchoit  de  mettre  tout  l'Etat  dans  ledefordre 
&  dans  la  confufion  ;;  & ,  prenant  occafion  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  en  Zelande ,  ils  firent  le  pa- 
rallèle du  Penfionnaiie  de  cet;e  Province-là  avec  le 
Penfionnaire  Fagel ,  &  dirent  qu'il  faudroit  fans 
doute  faire  le  Procès  à  celui  de  Zelande,  parce 
qu'il  avoit  eu  fcrupule  de  violer  fon  ferment  & 
d'agir  contre  lesLoix  fondamentales  de  l'Etat ,  au 
lieu  d'imiter  la  conduite  du  Penfionnaire  Fagel. 
%'j  Avril  On  réfolut  aulli  dans  le  Confeil  de  Ville  d'Am- 
1684.  fterdam  de  faire  brûler ,  par  l'Exécuteur  de  lajufti- 
ce ,  ce  Libelle  du  Penfionnaire  Fagel  ;  mais  Van-Bu- 
ning  ,qui  avoit  toujours  en  vue,  quand  toutes  ces 
afl^aires  feroient  terminées ,  de  raccommoder  la  Vil- 
le d'Amilerdam  avec  le  Prince  d'Orange ,  en  em- 
pêcha l'exécution. 
6  Avril  La  Province  de  Groningue  envoya  aux  Etats-  Gé- 

1684.  aéraux  une  Réfolution  conforme  à  celle  deFrife 
au  fujet  du  la  levée  :  elle  portoit  ent'autres  chofes, 
que  la  puiflance  du  Roi  étoit  montée  à  un  fi  haut 
point,  que  quand  les  Etats-Généranx  auroient  aug- 
menté leurs  Troupes  de  feize  mille  hommes ,  êc 
que  leurs  Alliés  y  auroient  joint  toutes  leurs  for- 
ées, ils  ne  feroient  pas  encore  en  état  de  balancer 
celles  de  Sa  Majellé  ;  que  voyant  d'ailleurs ,  que  fi 
les  Etats-Généraux  portoient  le  Roi  d'Efpagne  à  ac- 
cepter les  ofi*res  du  Roi ,  ils  éviteroient  la  guerre, 
&  conferveroient  la  barrière  qui  leur  étoit  d'une.fl 
grande  importance;  &  que  s'ils  faifoient  cette  le- 
vée ,  &  laiflbient  concevoir  par  conféquent  au  Roi 
d'Efpagne  l'efpérance  d'un  plus  grand  fecours,  ils 
le  fortifieroient  dans  la  réfolution  de  ne  rien  faire 
pour  avoir  la  paix  ;  que  la  guerre  feroit  infaillible- 
ment allumée, &  la  barrière  emportée  avant  même 
que  la  réfolution  de  cette  levée  pût  être  mife  à 
exécution  :  ils  s'oppofoient  formellement  à  la  le- 
vée ,  &  décîaroient  en  même-tems ,  qu'il  étoit  très- 
néceffairc  de  prefler  l'Efpagne  d'accepter  une  des 
propontioBs  offertes  par  le  Roi  j  &  que  ù  l'Efpagnô 
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iven  vouloit  rien  faire,  on  devoit  l^ien  fe  garder 
de  rompre  avec  S.  Maj.  pour  fecourir  les  Efpagnols. 

L'HoiviMii,que  j'avois  envoyé  fecretement  en  Fri- 
fe  &  à  Groningué  ;  me  vint  rapporter  ;  que  les  Etats 
de  ces  deux  Provinces  avoient  cru,  que,  pour  fe  for- 
tifier contre  le  Prince  d'Orange,  ils  dévoient  s'U- 
nir enfemble  ;  &  que  pour  cet  effet  ils  avoient  nom^ 
mé  des  Commiflaires  qui  étoient  aéluellement  af- 
femblés  dans  un  même  lieu  peur  prendre  de  concert 
la  réfolution  de  demander  aux  États-Généraux  les 
Troupes  de  leur  répartition.  Trois  jours  après,  quel-  7  Avril 
ques-uns  d'eux  me  donnèrent  Avis  ,qu'Ds  avoient  '^84. 
réiblu  d'envoyer  fix  Députés  aux  Etats  Généraux^ 
pour  demander  au  Prince  d'Orange,  au  nom  des 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningué  ,  qu'il  leur  ren- 
voyât les  Troupes  qui  étoient  fur  leur  repartition. 
J'écrivis  ,  que  cette  demande  mettroit  le  Prince  d'O- 
range dans  un  grand  embarras,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  l'accorder  fans  abandonner  Jesdefleins;^:  que, 
s'il  la  refufoit,  je  favois  de  bonne  part,  que  ces 
deux  Provinces  rappelleroient  leurs  Troupes,  & 
cafleroicnt  les  Officiers  qui  ne  voudroient  pas  leur 
obéir. 

L  È  Prince  d'Orange  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  7  Avril 
trouver  dans  les  Etais-Généraux  le  fecours  qu'il  a- '^^4» 
voit  efpéré,en  chercha'chez  lesEirangers,  &  en- 
voya le  Comte  de  Waldeck  en  Allemagne  ,  pour  raf- 
fembler  le  plus  de  Troupes  de  leurs  Alliés  qu'il  lui 
feroit  poflible.  Cependant,  il  fît  tous  fes  efforts  pour. 
fe  raccommoder  avec  Meffieurs  d'Amfterdam.  11  en-  io  Avril 
voya  plus  d'une  fois  dans  cette  Ville  là  un  très- 1684. 
honnête  homme,  &  qui  avoir  été  attaché  particu- 
lierement  au  Penfionnaire  de  Witt ,  pour  effayer  de 
porter  des  amis  confjdérables  .qu'ily  avoit ,  à  s'ac- 
commoder avec  le  Prince  d'Orange.   Il  lui  donna 
ordre  de  leur  demander  ce  qu'ils  vouloienf.  s'ils 
fouhaitoient  leurs  Papiers  , qu'on  les  leur  rendroit, 
s'ils  defiroient  venir  à  l'Affemblée  de   Hollande, 
qu'ils  y  feroient  fort  bien-  reçus:  mais  ,  les  Regens 
d'AraJfteïdaw  lui  témoignèrent ,  qu'il  étoit  inutile 
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qu'il  s'employât  auprès  d'eux  pour  ce  fujet ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  s'accommoder  ,  tant  que  le 
Penfionnaire  Fagel  demeuveroit  dans  les  fentimens 
oùilétoit  à  l'égard  des  affaires  du  dehors.  Qu'il  fal- 
]oit  commencer  par  l'acceptation  d'une  des  propo- 
fitions  du  Roi  ;  que  quand  la  paix  feroit  faite  entre 
Sa  Majefté  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  ilsauroient  bien- 
tôt terminé  leurs  démêlez  domeftiques;&que  fans 
cette  condition  il  n'y  auroit  rien  à  taire.  Cet  hom- 
me fut  furpris  de.  cette  réponfe  ,&de  l'union  qu'il 
trouva  dans  le  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam  :  le 
Prince  d'Orange  ne  le  fut  pas  moins ,  &  demeura 
très- mortifié 

Ce  qui  arriva  aux  Régens  de  la  Ville  de  Leyde 
îui  donna  un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Ils  envoyè- 
rent emprunter  de  l'argent  à  Amfterdam  fous  le  nom 
de  quelques-uns  des  plus  riches  Marchands  de  leur 
Ville.  Ils  en  trouvèrent  aulîi-tôt  ;  mais  ,  ceux  d'Am- 
Herdam  ayant  reconnu  ,que  ce  n'étoit  pas  pour  des 
particuliers,  mais  pour  la  Ville  de  Leyde ,  qui  le  vou- 
îoit  employer  aux  frais  delà  nouvelle  levée  ,  refu- 
ferent  de  prêter  de  l'argent ,  même  à  gros  intérêt. 
On  peut  encore  juger  par-là  de  la  fermecé  des  Ré- 
gens d'Amllerdam  ,  &  des  bonnes  difpofitions  de 
tous  les  Particuliers  de  cette  Ville ,  auffi-bien  que 
du  peu  de  reflburce  qu'on  pouvoit  trouver  dans  les 
autres ,  puifque  celle  de  Leyde,  qui  eflune  des  plus 
puiffantes ,  n'avoit  pas  de  quoi  payer  fa  quote-part, 
fans  le  fecours  d'Amfterdam. 

Lr  Roi  m'écrivit  le  6  d'Avril,qu'ilavoîtréfolu 
d'avancer  fon  voyage  (dont  néantmoins ,  comme  j'ai 
déjà  dit,  il  ne  m'avoit  encore  rien  mandé,)  qu'il 
partiroic  le  2a  d'Avril  pour  attendre  à  Valencien- 
res  le  tems  propre  pour  faire  agir  fes  Troupes;  que 
cependant  j'obfervaffe  le  mouvement  de  celles  des 
Etats-Généraux;  &que  je  lui  enrendifleun  comp- 
te exadl  ,aulïï-bien  que  des  réfolutions  qu'ils  pour- 
roient  prendre  pour  la  paix  ,   ou  pour  la  guerre. 

Les  Députés  des  Etats -Généraux,  m'ayant  de- 
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miiaàé  audience,  me  donnèrent  une  Réfolution 
qui  portoit ,  qu'ils  avoient    vu    avec    beaucoup 
de    déplaifir    naicre    des    différends ,    entre    Sa 
Majefté    d'un    côté ,    &     l'Empire    &    Sa  Ma- 
jefté  Catholique  de  l'autre ,  &  que  les  deux  Cou- 
ronnes fuffenc  venus  à   de  telles  voies  de  fait , 
qu'elles  etoient  capables ,    félon   toutes  les  appa- 
rences y  d'embrafer  toute  l'Europe ,  s'ils  n'étoient 
terminés  par  un  prompt  accommodement;  qu'ils 
venoienc  d'apprendre  par  leur  Ambaffadeurà  Lon- 
dres, que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  étoit  difpo- 
fée  à  les  faire  celTer  par  un  accommodement  gé- 
néral ;  qu'ils  me  déclaroient  pour  eux,&  au  nom 
de  leurs  Alliés (  excepté  l'Efpagne,) qu'ils  étoient 
pareillement  portés  à  faire  une  Trêve  générale  de 
fept  à  huit  ans ,  fans  que  le  repos  pût  être  trou- 
blé fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,foit  de 
réunion  ,  de  payement  de  contributions,  &c.  Mais, 
comme  ils  avoient  confidéré  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  rétablir  la  tranquillité  par  cette  Trêve, à 
caufe  des  difputes  qu'il  y  auroit  au  fujet  de  la 
poffeniïion  que  chacun    pretendroit ,    ils  s'étoient 
adreffés  à  l'Empereur  &  aux  principaux  Membres  de 
l'Empire  ,  pour  régler  lapofTeffion  dans  laquelle  on 
demeureroit  àrégardde  l'Empire;  que  l'Empire  & 
les  autres  Princes  leurs  Alliés  propofoient  que  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne  retînt  la  Ville  de  Strasbourg , 
à  condition  qu'EUc  rendît  Brifack,  Fribourg  ,  &  le 
Fort  de  Ke!l ,  ou  que  les  Villes  de  Strasbourg,  Bri- 
fack ,  &  le  Fort  de  Kell ,  feroient  démolies,  &  les  forti- 
fications rafées;  ou  bien,  que  IcsVilles  de  Strasbourg, 
Fribourg,  &  Brifack,  feroient  mifes  entre  les.  mains 
d'un    tiers.     Que  leurs  Alliés  avoient  fondé  leur 
propofîtion  fur  uneDéclaration  que  Sa  Majefté  Trè?- 
Chrétienne  avoit faite  plufieurs  fois  de  vouloircon- 
ferver  les  bornes  naiurelles  que  la  Rivière  du  Rhin 
faifoit  à  (es  Etats ,  qui  confinent  au  Rhin. 

QuR  les  Etats-Généraux,  qui  pouvoient  mieux  ju- 
ger de  laConftitution  desPavs-Bas,que  de  l'état  dee  af- 
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faites  d'Allemagne ,  puifque  cela  les  concernoît  à 
}*égard  de  la  barrière  que  Sa  Majefté  avoit  bien 
voulu  leur  accorder  en  1678,  avoient  examiné 
avec  foin  ce  qu'on  pouvoit  encore  détacher  de  cette 
barrière ,  fans  la  détruire  entièrement  ;  &  qu'ils  a- 
voient  cru  ne  pouvoir  prendre  une  meilleure  métho- 
de, que  celle  fur  laquelle  Sa  Majefté  l'avoit:  réglée ,  à 
l'avoir ,  depuis  la  Mer  jufqu'à  la  Meufe ,  &  delà  juf- 
qu'à  la'Morelle;&qu'ain(i ,  pour  prévenir  toutes  les 
difputesd'appendances&  de  dépendances  ,  &  tout 
ce  qui  pourroit  être  de  cette  nature ,  ils  croyoient 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient  que  de 
marquer  une  ligne  ,commé  ils  avoient  fait ,  fur  une 
Carte  qui  alloit  de  la  Mer  à  la  Meufe,  &de-là  à  h 
Mofelle;  qu^ils  avoient  placé  cette  ligne  fiavanta- 
geufement  pour  la  France  ,  qu'ils  avoient  laifle  à  Sa 
Âîajefté  ce  qu'Elle  avoit  témoigné  autrefois  ,&  ce 
qu'Elle  témoignoit  encore  ,  vouloir  retenir ,  à  favoir  ; 
Beaumont  ,Chîmay,  les  Villages  qui  faifoient  alors 
partie  de  la  Châtellenie  d'Ath  ,  &  qui  avoient  fait  au- 
trefois- partie  de  Tournay ,  Virton ,  Chiny,  &  les  Vil- 
les de  Courtray  &  de  Di:&mude,  outre  plufieurs autres 
Places,qui  étant  ûtuées  du  côté  de  la  France  à  l'égard 
de  la  ligne^,  demcureroient  à  5a  Majefté  durant  la 
dite  Trêve  ;  qu'ils  n*a voient  pas  fait  cette  ligne  dans 
iapenféequecelapût  être  exécuté, mais  feulement 
pour  fervir  de  projet  ;&qu'Eux&  leurs  Alliés  s'era- 
ploy croient  auprès  du  Roi  d'Efpagne  pour  le  porter 
à  accepter  la  Trêve  fur  ce  pié-la. 

Que  le  Roi  d'Arigleterre,leur  ayant  fait  témoig- 
ner fouvent,  qu'il  demandoit  feulement  qu'on  lui 
fbnrmt  quelqu'éxpédient  pour  le  propofer  à  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne  ,  ils  lui  avoient  fait  offrir  ces 
proportions i  mais,  que  Sa  Majefté  britannique 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  les  faire  à  Sa  Ma- 
jefté Trè^-Chrérienne ,  ils  avoient  jugé  à  propos 
eux  or  leurs  Alliés  de  les  lui  prefenter;  qu'ils  les 
avoient  envoyées  iJeur  Ambaffadeur  en  France , 
&  qu'ils  me  ^ri oient  de  les  appuyer  de  mes  boKS 
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offices  ;  que  comme  il  étoit  néceflaire  que  l*oû 
entrât  en  négociation  fur  le  règlement  de  cette 
ligne ,  &  fur  rajuflement  des  autres  conditions ,  tant 
avec  l'Empire  qu'avec  l'Efpagne,  &  qu'ils  avoient 
aufli  befoin  de  quelque  tems  pour  pouvoir  faire 
avec  leurs  Alliés  leur  devoir  auprès  deSaMajefté 
Catholique  ;  ils  prioient  très-humblement  Sa  Majeflé 
de  nommer  une  Place  commode  pour  y  traiter  , 
&  de  leur  accorder  un  terme  de  deux  ou  trois 
mois,  &  cependant  une  ceflation  d'hoftilités. 

Je  n'avois  garde  d'accepter  des  conditions  fur 
lerquelles  j'avois  prévenu  le  Roi,  lorfque  les  E- 
tais- Généraux  '  les  avoient  fait  propofer  au  Roi 
d'Angleterre  :  mais  ,  avant  que  de  leur  rendre  la 
réponle  que  Sa  Majefté  m'avoit  ordonné  de  leur 
faire, je  jugeai  à  propos  de  leur  dire: 

Q  u  E  fi  j'étois  dans  une  aflemblée  de  paix  ,  où 
l'on  me  voulût  donner  de  pareilles  propofitions , 
je  les  rejetterois ,  &  me  garderois  bien  de  les  rece- 
voir :  mais ,  qu'ayant  l'honneur  d'être  Ambaffadeur 
auprès  des  États-Généraux  ,  le  refpeâ  que  j'avois 
pour  eux  m'empêchoit  de  leur  rendre  leurRéfo- 
lution;que  je  les  priois  feulement  de  trouver  bon, 
que  je  ne  m'en  chargealTe  point;  qu'ils  devoienç 
juger  par  le  refus  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit 
fait  de  les  communiquer  au  Roi,  combien  Elle  les 
avoit  trouvé  éloignées  de  ce  qu'on  devoit  atten- 
dre de  ceux  qui  difoientfouhaiter  le  rétabUifement 
de  la  paix. 

Que  je  les  priois  cependant  de  me  dire  fi  les 
Etats-Généraux  avoient  un  pouvoir  de  l'Empire , 
ou  fi  les  Miniftres  des  Alliés  qui  étoient  à  la  Haye  é- 
toient  autoriféspôurfaire  de  pareilles  proprofitions. 
Les  Députés  des  Etats -Généraux  me  répondirent, 
qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoir,  &•  qu'ils  ne  fai- 
foicnt  point  non  plu9  de  propoGtion  au  nom  de 
î'Empire  ;  mais  que,  comme  le  Roi  avoit  témoigné 
qu'il  vouloit  bien  un  accommodement  général ,  ils 
avoient  marqué  ce  que  l'Empereur ,  l'Ele^Seur  dô 
K4 
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Bavière,  &  quelques  autres  des  principaux  Prince» 
de  l'Empire,  avoient  jugé  raifonnable.  Je  leur  témoi- 
gnai qu'il  éioit  extraordinaire  que  deux  ou  trois  En- 
voyés à  la  Haye  y  décidaient  du  fort  de  l'Empire  , 
fans  en  avoir  ni  pouvoir  ni  ordre;  que  le  Collège 
Electoral ,  qui  connoiflbit  mieux  que  ne  pouvoient 
faire  ces  particuliers  le  véritable  intérêt  de  l'Em- 
pire, av®it  déjà  conclu  le  24  du  mois  précédent, 
qu'il  fâiloit  accepter  la  Trêve  propofee  par  Sa  Ma- 
jcdé  i  &  que  ,  quand  on  faifoit  à  la  Haye  des  propofi- 
tions  contraires  à  celle-là, ce  ne  pouvoit  être  que 
dans  la  vue  d'éloigner  la  paix.  Que  le  Collège  Elec-» 
toral  s'étoit  plaint  de  cette  procédure  ,que  l'Empe- 
reur l'avoitdéfavouée:  que  je  m'étonnois  après  cela 
que  les  Etats-Généraux  voulurent  appuyer  l'entrc- 
prife  ,  que  deux  ou  trois  Miniftres  fâifoient  à  la  Hayo 
contre  les  droits  &  contre  les  intérêts  de  l'Empire. 

Que  s'il  étoit  vrai, que  les  Etats -Généraux  n'avoient 
fait  mention  des  affaires  de  l'Empire,  que  parce  qu'ils 
fouhaitoient  un  accomodement  général ,  il  leur  étoit 
bien  aifé  d'avoir  promptement  une  entière  fatis- 
faâion  :  que  s'ils  vouloient,  dès  ce  même  jour  ,  ac- 
cepter une  des  alternatives  qui  regardoient  l'Efpagne, 
ou  la  Trêve  de  vingt  années,  j'avois  pouvoir  d'en 
jjgner  le  Traite,  &  que  M.  de  Crecy  ayant  le  même 
pouvoir  à  l'égard  de  l'Empire,  l'accommodement 
général  feroit  bien  tôt  fait.  Qu'en  un  mot ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  eff"eâivement  fe  mêler  des  affaires  de 
l'Empire,  comme  ils  m'en  affuroient,  il  falloit  retran- 
cher tout  ce  qu'ils  en  avoient  mis  dans  leur  Réfolu- 
tion  ,  &  ne  parler  que  des  affaires  d'Efpagne.  Je  leur 
fis  obferver  à  cet  égard  une  fauffe  fuppofition  fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  propofition  ,  qui  étoit , 
qu'ils  avoient  cru  ne  pouvoir  prendre  une  meil- 
leure méthode  que  celle  félon  laquelle  Sa  Majefté 
avoit  réglé  la  barrière ,  favoir  depuis  la  Mer 
jufque  à  la  Meufe,  &  de -là  jufques  à  la  Mo- 
felle.      fe   leur    fis  voir,  qu'on  n'avoit  parlé,  &C 

dans  le  Traité ,  &  dans  toutes   les  négociationç 
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de  Niraegue ,  que  d'une  ligne  de  la  mer  à  la 
^Meute  ,  mais  jamais  de  la  Meufe  à  la  Mofel- 
ÎCi  &  qu'on  ne  pou  voit  avoir  glifle  une  lem- 
blable  chofe ,  que  pour  en  tirer  cette  confequen- 
ce  ,que  ,puifque  pour  faciliter  raccommodement 
on  faifoit  une  nouvelle  ligne  de  la  mer  à  la  Meu- 
le; il  la  falloit  auffi  refaire  de  la  Meufe  à  la  Mofelle; 
fuppofition  ,qui  donnoit  encore  à  entendre  que  la 
Ville  de  Luxembourg  étoitdansla  barrière ,  quoi- 
qu'elle n'y  eût  jamais  été  comprife  :  de  forte  que 
le  principe  fur  lequel  ces  raifonnemens  étoient 
fondés  fe  trouvant  faux ,  toutes  les  conféquences 
en  étoient  détruites. 

Apres  avoir  fait  ces  Objedions,&  quelques  au- 
tres ,aux  Députés  des  Etats-Généraux  fur  la  forme 
de  leur  écrit,  auxquelles  ils  n'eurent  rien  k  me 
repondre, je  m'e)(pliquai  conformétpent  à  ce  que 
le  Roi  m'avoit  ordonne,  &  leur  témoignai ,  que 
leurs  propofiiions  étoient  11  exorbitantes ,  que  quand 
on  auroit  pu  douter  jufques-là  fi  le  defîein  de  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  de  continuer  la  guerre , 
des  propofitions  H  déraifonnables  le  perfuaderoicnt 
à  tout  le  monde. 

Que  la  paix  fepouvoit  encore  faire  ,  ou  par  l'ac- 
ceptation d'un  des  équivalens  que  j'avois  propo- 
fés,  ou  par  l'acceptation  de  la  Trêve  de  vingt  an- 
nées: qu'à  l'égard  de  ce  dernier  parti  on  favoit 
affez  qu'il  ne  pouvoit  admettre  aucunes  conditions; 
&  que  qui  dit  Sulpenfion  ou  Trêve  doit  tomber 
d'accord  que  toutes  choies  demeurent  de  part  &t 
d'autre  en  l'état  où  elles  font,  fans  aucun  accroif- 
femcnt  ni  diminution  de  droits.  Qu'ainfi  ,onnede- 
voit  pas  attendre  d'autre  explication  ni  d'autre  re- 
lâchement de  la  part  de  Sa  Majeflé,  &  qu'après 
avoir  épuifé  toutes  les  facilités  qu'on  pouvoit  rai- 
fonnablement  defirer  d'ElIe  pour  l'afferrrirTement 
du  repos  public,  on  ne  devroit  imputer  ,  qu'à  ceux 
qui  le  voudroicnt  encore  troubler  par  un  plus  long 
refus  de  fes  offres  tous  les  malheurs  qui  en  pouiv 
roicnt  arriver. 
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A  regard  de  la  fufpenfion  des  adles  d'hoftilité 
pendant  trois  mois ,  je  leur  témoignai ,  que  com- 
me il  faudroit  autant  de  tems  pour  en  convenir 
que  pour  racceptation  de  la  Trêve  de  vingt  an- 
nées, il  ne  falloît  pas  attendre  que  Sa  Majefté 
donnât  les  mains  à  une  propofition  qui  étoit  bien 
moins  avantageufe  au  bien  général  de  toute  TEu- 
rope ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  contraire  aux  inté- 
têts  de  Sa  Majefté  ;  (urtout  après  qu'on  avoit  fait 
&  qu*on  faifoit  encore  tous  les  joiirs ,  au  nom  des 
Etats-Généraux  ,  des  démarches  qui  étoient  fi  op- 
poféesà  Tavancement  de  la  paix,  &  qui  alloicnt 
bien  au-delà  de  ce  que  les  Traités  permettoient. 

Et  comme  je  venois  de  recevoir  la  Lettre  du 
Roi  ,qui  m*apprenoit  que  Sa  Majefté  viendroit  in- 
ceiîamment  à  Valenciennes ,  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de  fes  Troupes  ,  je  crus  qu'il  étoit  à  propos  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  leur  déclarer, que  je 
doutois  fort  que  SaMajefié  ,  voyant  tout  ce  qui  fe 
pratiquojt  tant  à  là  Haye  qu'ailleurs  par  les  Pani- 
îans  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  lui  fufciter 
^es  ennemis  ,  &  pour  allumer  la  guerre,  me  laiflant 
long-tems  le  même  pouvoir  ;  qu'ainfi  je  prenois  la 
liberté ,  par  le  defir  que  j'avois  de  conferver  la  paix , 
&  par  le  ze!e  qui  m'attachoit  à  leurs  intérêts ,  de 
les  prier  de  ne  pas  laiiTer  écouler  inutilement  le 
tem?  dans  lequel  j'étois  encore  en  érat  de  conclur- 
re  un  bon  accommodement  ,  &  de  confidérer  fi 
pour  quelques  Villages  de  plus  ou  de  moins  dont 
il  s'agifibit  à  l'égard  de  l'Efpagne ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  pour  la  feule  opiniâtreté  des  Efpagnols,  on 
devoir  fouffrir  que  cette  Couronne  engageât  toute 
l'Europe  dar.â  une  funefie  guerre.  Je  mis  par  écrit 
ma  réponfe  au  fortir  de  cette  conférence,  &jeU 
fis  imprimer  pour  la  rendre  publique. 

Je  fus  informé  dès  le  même  jour,  que  les  Dé- 
putés des  Etats-Généraux, ayant  rendu  compte  de 
cette  conférence  à  Fagel  ;  ce  Penfionnaire  leur  a- 
voit  parlé  avec  beaucoup  d'emportement,  &  leur 
avoit  dit ,  qu'après  s'être  relâche  à  des  propofitions 
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qu'on  pouvoit  dire ,  tant  de  leur  part  que  de  celle 
de  leurs  Alliés,  aller  jufques  à  la  lâcheté,  il  falloir 
plutôt  verfer  la  dernière  goûte  de  Ion  fang  ,  que 
d'en  faire  d'autres  :  mais ,  quelque  eflfort  qu'il  fît , 
ils  lui  témoignèrent,  qu'il  ne  détruifoit  pas  les  rai- 
fons  .que  je  leur  avois  alléguées. 

L'Envoyé  d'Hanover  me  vint  voir  le  lende- 14  Avril 
main  ,  pour  tâcher  de  m'engager  adroitement  dans  1^84. 
quelque  négociation  fur  ces  mêmes  propofitions  : 
mais, je  lui  répondis  d'une  manière  qui  lui  en  fit 
perdre  toute  efpérance  :  ainG  ,  les  Alliés  fe  raflem- 
blerent ,  pour  prendre  d'autres  raefures. 

Cependant  ,  le  PenGonnaire  Fagel ,  conjointe- 
ment avec  le  Prince  d'Orange ,  travailloit  depuis 
quinze  jours  dans  les  Etats  de  Hollande  à  y  faire 
prendre  des  réfolutions  fur  plufieurs  points, parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  deux  qu'il  leur  avoir  propo- 
fés  dès  le  ao  de  Mars ,  ainfi  que  je  l'ai  marqué , 
&  fur  lefquels  il  n'avoit  ofé  au  retour  de  leurs 
Villes  demander  leur  jivis. 

A  favoir  ,  de  faire  donner  par  les  Etats  de  Hol- 
lande pouvoir  aux  Députés  de  leur  Province  aux 
Etats-Généraux,  d'y  conclurre  la  levée  de  16000 
hommes ,  avec  le  confentement  de  cinq  Provinces 
feulement ,  &;  d'envoyer  de  l'argent  aux  Amirautés 
pour  mettre  leur  Fi'ote  en  état. 

Les  propofitions  ,que  le  Penfionnaire  Fagel  ajoû- 
toit  à  celles-là,  étoient  de  favoir  comment  onde- 
voit  faire  les  impofitions  extraordinaires  pour  four- 
nir à  la  levée  de  feize  mille  hommes. 

Que  ,  puifque  les  Etats  de  Hollande  étoient  obli- 
gés de  hue  bon  à  la  généralité  la  quote  qui  eft  re- 
partie fur  leur  Province ,  il  falloit  convenir  com- 
ment on  en  devoit  ufer  à  l'égard  d'Amfterdam  & 
des  autres  Villes  ,  qui  n'a  voient  pas  confenti  à  la  le- 
vée, &  fi  on  ne  devoit  pas  négocier  de  l'argent 
en  leur  nom  ,au  payement  duquel  on  les  contrain- 
droit  par  les  voies  de  la  rigueur. 

Qu'il  avoit  des  avis  fecrets,que  le  Roi  de  Da- 
TiSmark  fe  préparoic  à  incoracioder  la  navigation 
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des  Sujets  des  Etats  -  Généraux  ;  &  pour  cela  il 
demandoit  s'il  n'étoit  pas  nécéffaire  de  faire  un 
placard ,  portant  défenfe  à  tous  Maîtres  de  Navi- 
res,  &  à  tous  Marchands  Sujets  de  l'Etat ,  de  char- 
.  ger  ni  de  faire  partir  aucuns  vaifieaux  pour  le 
Nord  ,  &  à  tous  Matelots  de  s'engager  ,  jufqu'àce 
que  la  Flote  des  Etats-Généraux  fût  fournie 

Et  enfin  ,  que  l'on  vifjtât  les  Papiers   de  Mef. 
fleurs  d'Amfterdam  :&  pour  obtenir  plus  aifémenc 
ce  dernier  Article ,  il  propofa  que  ce  ne  fût  point 
par  voie  de  juftice  ,  comme  il  avoit  toujours  de- 
mandé, mais  feulement  par  des  Commiffaires  pris 
entre  les  Députés  des  Villes  de  Hollande. 
i4  Avril        Mais, malgré  les  intrigues  du  Prince  d'Orange 
£084.        &  du  Penfionnaire  Fagel,  cette  affaire  tourna  tout 
^uirement  dans  l'AiTemblée  de  Hollande  , qu'ils  ne 
fe  rétoient  imaginé.  MM.  d'Amfterdam,  qui  avoient 
bien  jugé  ,que  la  propofition  de  faire  défenfe  d'en- 
voyer aucun  Vaiffeau  dans  le  Nord  n'etoit  faite 
que  dans  le  deffein  de  traverfer  le  Commerce   de 
la  Mer  Baltique,  qui  eft  le  principal  Commerce  de 
leur  Ville,  la  firent  rejetter;&,à  l'égard  des  autres 
articles,  le  Penfionnaire  Fagel  trouva  la  pluralité  de 
voix  contre  lui.  Il  renvoya  les  Députés  dans  leurs 
Villes ,  pour  tâcher  encore  une  fois  de  leur  faire 
donner  de  nouveaux  ordres  par  leurs  Supérieurs  : 
mais, ces  Députés  revinrent  avec  les  mêmes  In- 
t^  Avril    ftruétions.  Les  Régens  des  Villes  voy oient  fi  clai- 
1684.        rement  la  faute  qu'ils  avoient  faite  d'avoir  fouffert 
que  l'on  eût  conclu  dans  la  Province  de  Hollande 
la  levée  à  la  pluralité  des  Villes,  qu'ils  refufercnt 
conÛamraent  de  confentir  que  le  Député  de  leur 
Province  conclut  cette  même  levée  dans  les  Etats- 
Généraux  à  la  pluralité  des  Provinces. 
£4  Avril        Ceprindanit  , les  quatre  Députés  de  Frife,&les 
^^^'^'         deux  de  Groninguc  , arriveront  à  la  Haye,  &  pri- 
rent féance  dans  les  Etats  Généraux;  ils  y  deman- 
dèrent ,  qu'on  leur  donnât  les  Troupes  qui  éio- 
jçnt  payées  par  leurs  Provinces.  Les  deux  Dépu- 
tés de  GronÎDgue  ajoutèrent ,  que  leur  f  rovince 
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vouloit  qu'on  les  lui  rendit  dans  huit  jour  préci-* 
fement  ;  qu'ils  trouvoient  les  propoCtions  du  Roi 
julles  &  raifonnables  ;  qu'il  falloit  abfolument  les 
accepter ,  &  que  fi  les  Efpagnols  ne  le  vouloient 
pas,  &  que  la  guerre  s'en  enfuivit,  leur  Provin- 
ce ne  prétendoit  point  entrer  en  guerre  pour  l'in- 
térêt des  Efpagnols  ;  &  que ,  quand  les  ùx  autres 
feroient  toutes  d'accord  d'avoir  la  guerre  contre 
la  France ,  celle  de  Groningue  demeureroit  en  re- 
pos ^  &  n'y  entreroit  point.  Les  uns  &  les  autres 
délivrèrent  aux  Etats  -  Généraux  leurs  demandes 
par  écrit.  Je  >  les  envoyai  dès  le  même  jour  au 
Roi ,  qui  prenoit  les  mefures  qu'il  jugeoit  conve- 
nables à  fes  intérêts ,  fur  les  informations  qu'il  re- 
cevoit  quatre  &  cinq  fois  la  femaine  de  l'état  où 
l'on  étoit  au  dedans  dQ  la  République. 

Les  Députés  de  ces  deux  Provinces  allèrent  au  17  Avril 
lortir  des  Etats-Généraux  faire  les  mêmes  deman-  16S4. 
des  au  Prince  d'Orange,  &  lui  firent  les  mêmes 
Déclarations  :  mais ,  ce  Prince  les  ayant  refufées 
ainfi  que  les  Etats- Généreux  avoient  fait,  ils  re- 
tournèrent dans  leurs  Provinces  en  rendre  comp-. 
te  à  leurs  Supérieurs.  Je  mandai  au  Roi ,  que  j'a- 
vois  parlé  à  quelques-uns  d'eux  avant  leur  dé- 
part, &  que  je  pouvois  l'alTurer ,  que  ces  deux  Pro- 
vinces alloient  mettre  à  exécution  la  réfolution 
qu'elles  avoient  prife  d'ordonner ,  à  tous  les  Offi- 
ciers de  leur  répartition,  de  fe  rendre  en  Frife  & 
à  Groningue,  &  qu'elles  caiTeroient  ceux  qui  ne 
leur  obéiroient  pas.  On  verra  dans  la  fuite,  que 
ces  deux  Provinces  l'exécutèrent  avec  beaucoup 
de  vigueur, 

J'ÉCRIVIS  le  lendemain  au  Roi,  que  le  Prince  jg  ^vrlt 
iî'Orange  etoit  dans  un  très-grand  embarras,  &  1684, 
&  que  la  nouvelle  du  départ  de  Sa  Majefté  l'avoit 
mis  dans  une  perplexité  qui'  ne  fe  pouvoit  dire; 
que  je  voyois ,  par  des  démarches  fecretes  qu'il 
faifoit  auprès  de  moi, qu'il  n'épargneroit rien  pour 
gagner  du  tems,  n'étant  pas  en  état  d'agir  au- de- 
hors, &  fans  efpérance  de  rien  obtenir ,  qui  pût 
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faire  changer  au  dedans  la  face  des  afiaîres:  de 
forte  que  j'alTûraiSa  Majefté  plus  pofitivement  que 
je  n'avois  encore  fait ,  que  ce  Prince  ne  fouhaitoit 
autre  chofe ,  que  quelque  relâchement  fur  les  pro- 
pofitions  de  paix  .  pour  fe  relever  avec  avantage  du 
mauvais  état  où  il  fevoyoit;i&  quej'etois-perfuadé 
que  ce  feroit  une  chofe  fi  préjudiciable  aux  inté- 
rêts de  Sa  Majefté,  qu'une  augmentation  qu'EUe 
feroit  à  fes  propofitions.le  feroit  bien  moins. 

Que  le  bruit  de  l'approche  de  fes  armes ,  &  de 
celles  de  l'Eledeur  de  Cologne,  avoitmis  un  tel 
dpefordre  dans  l'Overiffel ,  qu'on  avoit  été  fur.  le 
point  de  piller  les  maifons  de  ceux  du, Gouver- 
nement qui  avoicnt  donné  les  mains  à  la  levée 
de  feize  mille  hommes,  &  que  ce  defordre  étoit 
d'autant  plus  à  appréhender  pour  le  Prince  d'O- 
range, que  la  Nobleffe  n'ctoit  pas  plus  fatisfaite 
de  lui  dans  cette  Province-la  que  Je  peuple. 

Que  ceux  du  Gouvernementd'Utrecht  ,quî  lui 
étoient  entièrement  dévoues ,  i'avoient  prié  de  leur 
envoyé?  quelques  Compagnies  pour  empêcher  qu'il 
n'y  eut  une  fédition  dans  leur  Ville, 

Que  pîuiieurs  perfonnes  de  ces  deux  Provin- 
ces-là, &  auffi  de  celle  de  Gueldres,cherchoient  à 
mettre  en  fureté  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur; 
qu'il  y  avoit  même  des  Habitans  d'Uirecht  ,qui  a- 
voient  porté  à  Anifterdam  une  partie  de  leurs, 
meubles, &  qu'on  murmuroit  fi  fort  dans  ces  Pro- 
vinces là  contre  la  conduite  que  l'on  tenoit ,  &t 
fur- tout  contre  le  refus  d'affermir  le  repos  public 
par  l'acceptation  d'une  Trêve,  que  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  en  étoit  averti ,  faifoit  courir  !e  bruit  qu'il , 
alloit  faire  un  camp  de  huit  ou  dix  milles  hommes  en 
Overifle) ,  pour  mettve  ces  Provinces  en  fureté. 

Le  Prince  d'Orange,  qui  ne  favoit  plus  où  donner 
de  la  tête ,  fit  femblant  d'aller  fe  promener  à  une; 
maifon  de  campagne  qu'il  a  proche  de  Harlem  ;  & 
pour  mieux  couvrir  fon  deflein  ,il  y  mena  la  Prin- 
cefle  d'Orange  :  mais ,  il  y  avoit  envoyé  en  fecret 
un  jour  auparavant  le  l^emonumQ  Fagel ,  qui  s'étoit , 
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flatté  de  pouvoir  moyenner,  par  l'entremife  des 
amis  qu'il  avoit  à  Amiierdam ,  une  conférence  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  quelques-uns  des  Régens 
de  cette  Ville-là,  pour  tâcher  de  le  raccommoder 
avec  Meffieurs  d'Amfterdara  :  mais ,  il  n'y  en  eut: 
pas  un  qui  voulût  accepter  cette  entrevue ,  &  ils 
demeurèrent  plus  fermes  &  plus  rélblus  que  ja- 
mais à  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  rien ,  que  le 
Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  ne  com- 
mençaiïent  par  l'accommodement  des  différends 
qui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne. 

Je  donnai  avis  au  Roi  ,que  M.  de  Sidney,  qui  a-  18  Avril 
voit  été  Envoyé  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Haye,  1684. 
avoit  dépêché  fon  Ecuyer  au  Prince  d'Orange 
pour  lui  porter  des  lettres  qu'on  avoit  tenu  fort 
îecretes  ;  que  j'avois  néantmoins  pénétré  qu'elles 
rinformcient  exadement  des  fentiraens  de  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  fur  l'état  des  affaires  ,  dont  il  avoit 
une  parfaite  connoiffance  par  Mylord  Sunderland , 
qui  trahiffoit  le  Roi  fon  Maître. 

J'ÉTOis  d'autant  plus  en  peine  de  cet  Avis  de 
M,  de  Sidney  ,  que  je  ne  favois  pas  fi  le  Roi  a- 
voit  communiqué  à  Sa  Majefté  Britannique  les  or- 
dres qu'il  m'a  voit  donnés  ,&  que  je  reçus  ce  jour- 
là,  qui  m'ôtoit  le  pouvoir  d'accepter  ie  confente- 
ment  des  Etats-Généraux  aux  propofitions  que  je 
leur  avois  faites  de  la  part  de  Sa  Majeflé;  enforte 
que  û  le  Prince  d'Orange  en  eût  été  informé  ,  & 
qu'il  eut  pu  prendre  fur  lui  de  lailler  venir  les 
États-Généraux  me.  déclarer  qu'ils  acceptoient  pu- 
rement &  fimiplement,  ou  la  Trêve ,  ou  la  Paix,  aux 
conditions  que  Sa  Majefié  leur  avoit  offertes,  la 
réponfe  que  j'avois  ordre  d'y  faire  auroit  fi  fort 
révolté  les  efprits.  &  auroit  mis  une  telle  défian- 
ce dans  ceux  qui  étoient  les  mieux  intentionnés  , 
qu'ils  fe  fcroient  jettes  dans  la  guerre,  fans  qu'on 
les  en  eut  pu  empêcher.  Lettre  du 

La   Lettre   du  Roi,  qui  me  donnoit  ces  nou-  Roi  du  15 
veaux  ordres ,  étoit  du  13  d'Avril ,  &  portoit ,  que  Avril  1684. 
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quoiqu'il  apprit  par  mes  dépêches  ce  que  faifoîenC 
la  Ville  d'Amfterdam,  les  principales  Villes  de 
Zelande ,  &  les  Provinces  de  Frife'-&  de  Gronin- 
gue  ,•  ncantmoins , le  Prince  d'Orange  continuoic  de 
faire  marcher  les  troupes  des  Etats  Généraux  en 
faveur  des  Efpagnols ,  &  qu'il  mettoit  par  là  des 
Officiers  Hollandois,  qui  étoient  entièrement  dé- 
voijés  à  fes  volontés,  en  pouvoir  d'engager  les 
Provinces  Unies  dans  une  guerre  ouverte  avec  lui 
par  des  ades  d'hoftilité  contre  fes  Troupes:  que  je 
faurois  dans  peu  quelles  feroient  les  réfolutionsfur 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  ces  démarches  fi 
contraires  à  l'intérêt  qu'avoient  les  Provinces-U- 
nies d'éviter  une  rupture:  mais,  que  comme  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Villes  &  de  Provinces  bien- 
inteniionnées  pourroient  bien  faire  de  nouveaux 
efforts  dans  une  conjondure  û  importante  pour 
faire  prendre  aux  Etats-Généraux  une  réfolution 
conforme  aux  derniers  offres  que  je  leur  avois  faits  ^ 
&  que  même  les  Efpagnols  &  le  Prince  d'Orange 
n'y  feroient  pas  de  grandes  oppofidons  dans  la  vue 
d'empêcher  Sa  Majefté  d'agir  &  de  gagner  encore 
deux  mois  de  tems  en  attendant  la  ratification  d'Ef- 
pagne  ;  l'intention  du  Roi  étoit ,  au  cas  qu'on  m'en 
fît  quelque  ouverture,  que  je  répondiffe,  que  je  ne 
favois  pas  fi  SaMajeflé  fe  contenteroit  des  mêmes 
conditions,  &  que  je  me  chargeaffe  feulement  de 
l'en  informer  par  un  Courier ,  fi  on  me  donnoit 
des  paffeports  pour  fa  fureté. 

Et  pour  ce  qui  étoit  des  conditions ,  qui  pour- 
roient être  accordées  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  pout 
le  rétabliffement  de  la  paix  avec  l'Efpagne ,  que 
j'en  ferois  plutôt  informé  ,  pour  en  faire  la  Décla- 
ration en  forme  aux  Etats-Généraux, 

Sa  Majeffé  ajouta,  qu*tlle  avoit  appris,  que 
quatre  efcadrons  de  Cavalerie  commandés  par 
le  Sieur  de  Sgrafmours  ,  Officier  des  Etats -Gé- 
néraux ,  marchoient  vers  Ruremonde  ,  &  a- 
voient  déclaré,  qu'ils  avoient  ordre  de  charger 

quel- 
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c^'^ûelques  détachemens  des  troupes  de  Sa  Majeftéi 
c^ui  ctoient  allés  pour  faîrô  payer  la  contribution 
aux  fujets  d'Efpagne ,  que  je  pouvois  faire  tel  ufa- 
ge  de  cet  avis  que  je  trouverais  à  propos  auprès 
des  bien-intentionnes. 

J  E  ne  fus  pas  en  peine  de  faire  cette  réponfe  ^o  AvfiS 
aux  Etats-Généraux:  le  Prince  d'Orange, qui  igno- ^^^'^^ 
roit  mes  ordres,  n'eut  garde  de  leur  iailTer  faire  une 
démarche  qu'il  auroit  cru  pouvoir  acheminer  les 
chofes  à  la  paix. 

Il  fongea  feulement  à  m'engager  dans  des  né- 
gociations fecretes ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter 
ici ,  &  qui  ne  tendoient  qu'à  gagner  du  tems ,  & 
à  tâcher  de  découvrir  fi  le  Roi  ne  fe  relâcheroit 
point. 

Cependant,  il  n'oraettoit  rien   pour  encoura  ^o  A.vrîî 
ger  les  Etats-Généraux  à  entrer  en  guerre.    Il  en-  ^^^'^' 
voya  le  Comte  de  Waldeck  à  Caffel  pour  follici- 
terla  marche  des  troupes,  que  le  Landgrave  devoit 
donner  aux  Efpagnols  :  il  fit  voir  aufTi  aux  Etats- 
Généraux  une  Lettre   de    leur  Envoyé  à  la  Cour 
de  l'Empereur ,  qui   portoit  que   l'Eleéteur  de  Ba- 
vière l'avoit  prié  de  faire  des  inftances  auprès  des 
Etats-Généraux  afin  qu'ils  fiiTent  la  levée  de  feize 
mille  hommes  ;  St  qu'ill'avoit  afl*ûré  ,  qu'ils  nel'au- 
roient  pas  plutôt  refolue,  qu'il  envoyeroit  feize 
mille  hommes  fur  le  Rhin.  D'un  autre  côté ,  il  or- 
donna, que  fon  équipage  fût  prêt  à  partir  dans  trois 
jours  pour  fe  rendre  à  fon  quartier,  qui  étoitmr,r- 
que  à  Vilvordô.  PI ufieurs  personnes  ne  comprirenC 
pas  comment  il  pouvoitfe  refoudre  à  marcher  avec 
des  troupes  auxiliaires,  les  Etats -Généraux  n*en- 
trant  peint  en  guerre.  Pour  moi,  je  fus  plus  éton- 
î]é,  qu'il  ofat  s'éloigner  de  la  Hayô  ,  dans  le  temS 
qu'il  y  avoit  une  fi  forte  DiviOdndans  la  Républi- 
que, &  que  plufieurs  Provinccj  temoignoient  Ou- 
vertement leur  mécontentement.  _         - 
.    Enfin,  le  Roi  m'écrivit  ie  20  d'Avril ,  qu'ayant  j^^"^Jy  "y, 
pris  la  réfolution  de  partir  le  22  pour  fe  rendre  à  Avril 
Ja  tête  de  h  prîûcipale  de  fes  armée»,  <5ç  faire  ea-i^^*' 
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pendant  aflTiéger  la  Ville  de  Luxembourg  ,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  faire  connoître  pour  la  dernière 
fois  fes  intentions  aux  Etats-Généraux ,  par  le  Mé- 
moire qu*il  m'envoyoit,&  qu'il  me  donnoit  ordre 
de  ne  préfenter  que  le  vingt-neuvième  d'Avril. 

Ce  Mémoire  portoit ,  que ,  depuis  que  l'Efpagne 
avoit  déclaré  la  guerre  à  la  France ,  &  que  le  Roi 
n'avoit  pu  fe  difpenfer  d'employer  fes  armes  dans 
les  Pays-Bas ,  pour  obliger  cette  Couronne  à  pré- 
férer le  rétabliflement  de  la  paix  à  la  continuation 
de  la  guerre ,  il  avoit  apporté  toutes  les  facili- 
tez qu'on  pouvoit  defîrer  de  lui  à  un  prorapt  ac- 
commodement ,  foit  par  offre  d'une  trêve  de  vingt 
années ,  foit  par  tous  les  autres  expédiens  qu'il  a- 
voit  offerts  depuis  pour  porter  les  Efpagnols  à  con- 
fentir  à  cette  trêve ,  ou  au  moins  pour  donner 
moyen  aux  Etats-Généraux  d'éloigner  la  guerre  des 
Pays-Bas. 

M  Aïs,  que  les  intrigues  &  les  follicitations  des 
Miniftres  d'Efpagne  ayant  eu  affez  de  pouvoir  à  la 
Haye,  non  feulement  pour  empêcher  les  Etats-Gé- 
néraux de  délibérer  fur  ces  dernières  offres  de  Sa 
Majefté  ,mais  auffi  pour  les  obliger  d'envoyer  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  troupes  aux  Efpagnols  ,  en- 
forte  qu'il  étoit  au  pouvoir  de  ceux  qui  comman- 
doient  ces  troupes  d'engager  par  quelque  Aâe 
d'hoftilité  les  Provinces-unies  dans  une  guerre  avec 
Sa  Majefté,  &  de  rompre  pour  toujours  la  bonne 
correfpondance  que  les  Villes  &  les  Provinces  les 
plus  attachées  aux  anciennes  &  véritables  maxi- 
mes de  la  République  vouloient  encore  garder  avec 
h  France, 

Que  cela  avoit  déterminé  Sa  Majefté  à  partir  in- 
ceffamment  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées. 
Se  fe  faire  un  chemin  à  la  paix  par  la  force  de  fes 
armes  ,  après  que  toutes  les  voyes  de  la  douceur 
lui  avoient  été  inutiles.  Dans  cette  vue, elle  avoit 
réfolu  de  faire  affiéger  la  Ville  de  Luxembourg , 
tant  parce  qu'elle  étoit  entièrement  détachée  de 
tout  ce  qui  devoit  faire  la  Barrière  des  Pays-Bas, 
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que  parce  que  le  deflein,  qu*avoit  Sa  Majefté  de 
s'en  rendre  maître,  tendoit  plutôt  à  la  paix,  &  à 
mettre  fes  fujets  en  fureté  qu'à  incommoder  ceux 
du  Roi  Catholique ,  auxquels  cette  Place  ne  pouYoic 
plus  être  d'aucune  utilité,  SaMajeflé  polTedant dé- 
jà tout  le  pays  qui  l'environne. 

Que  néanmoins  ,  comme  Sa  Majeflé  ne  faifoît  la 
guerre  qu'avec  intention  de  conclurre  la  paix  à 
des  conditions  raisonnables,  Elle  m'avoit   donné 
ordre  de  leur  déclarer, que  fi  avant  le  10  de  Mai 
le  Gouverneur  des  Pays   Bas,  foit   de  fon  propre 
mouvement,  ou  à   la  follicitation  des  Etats-Géné- 
raux, vouloit  remettre  effeâivement  au  pouvoir  de 
Sa  Majefté  la  Ville  de  Luxembourg  avec  les  qua- 
torze ou  quinze  Villages  qui  font  de  fa  dépendan- 
ce; noc-feulement  Sa  Majefté  confentiroit  que  les 
Villes  de  Dixmude  &  Courtray ,  après  qu'elle  en 
auroit  fait  applanir  les  murailles  &  les  fortifications, 
feroient  rendues  avec  leur  dépendances  au  Roi 
Catholique  j  mais  auffi ,  qu'elle  fé  défifteroit  d^  la  de- 
mande qu'elle  avoit  faite  des  quarante  Villages, 
ui  avoient  été  détachés  par  le  Traité  de  Nimegue 
u   Gouvernement  de    Tournay  ,  &  réunis  à  la 
Châtellenie  d'Ath ,  &  qu'elle  ne  tiendroic  de  tous 
les  lieux  qu'elle  avoit  occupés  depuis  le  20  d'Août 
1683.  que  celui  de  Beaumont  avec  les  trois  ou 
quatre  Villages  qui  reftoient' de  fa  dépendance, 
Bouvines  qui  n'en  a  aucun ,  &  Chimay  avec  lea 
douze  ou  quinze  Villages  qui  en  dépendent  :  en 
forte  que ,  par  le  moyen  de  cette  cefiîon  &  renon- 
ciation réciproque, favoir  de  la  part  de  Sa  Majef- 
té ,  de  tous  fes  droits  &  prétentions  fur  Aloft ,  le 
vieux  Bourg  de  Gand ,  &  autres  lieux  demandés 
par  fon   Procureur -Général  aux   conférences  de 
Courtray ,  &  de  tout  ce  qu'Elle  avoit  occupé  de- 
puis le  20  x\out  1685  ,  à  la  referve  de  Beaumont, 
de  Chimay  &  de  Bouvines ,  avec  le  peu  qui  en 
dépend;  &  de  la  part  du  Roi  Catholique, tant  des 
lieux  de  Beaumont,  Chimay ,  Bouvines  &  dépeia» 
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dtnces,  que  de  la  Ville  de  Luxembourg  &  dè8 
Villages  de  fa  Prévôté  ;  on  pou  voit  encore  réta- 
blir la  paix,  &  ôter  toute  forte  de  fujets  de  divi- 
fîon  qui  la  pourroient  altérer  à  l'avenir  :  laiiïant 
d*aillears  la  France  &  l'Efpagne  au  même  état  de 
pofleirion  auquel  elles  étoient  lors  de  la  levée  du 
blocus  de  Luxembourg  ,  fans  qu'il  pût  être  tenu  au- 
cune prétention  de  part  ni  d'autre ,  pour  quelque 
raifon  que  ce  fût. 

Que  Sa  Majefté  avoitfujet  de  croire, qute  (r  les 
Etats-Généraux  n'avoient  en  vue  que  le  retabliffe- 
ment  de  la  paix  avec  la  confervation  de  la  barriè- 
re ,  ils  obligeroient  les  Efpagnols  de  fe  garantir  des 
fuites  d'une  guerre  qui  ne  leur  pouvoit  être  avan- 
tageufe ,  par  une  prompte  acceptation  de  ces  der- 
nières offres  de  Sa  Majefté:  ou  fi  le  Roi  Catholique 
n'avoit  pas  d'égard  à  leurs  remontrances ,  Sa  Ma- 
jefté  s'attendoit  qu'ils  prendroient  leurs  mefures  , 
en  forte  que  leurs  troupes  n'en  viendroiect  à  au- 
cun aéte  d'hoftilité  contre  les  fiennes. 

Mais  que ,  comme  la  fincerité  de  fes  intentions 
pour  le  repos  de  l'Europe  l'avoit  porté  jufqu'alors 
à  ouvrir  aux  Etats  les  voyes  qui  pou  voient  pro- 
curer le  rétabliffement  de  la  paix ,  s'ils  continuoient 
à  les  négliger ,  &  à  garder  /âffez  peu  de  mefures 
avec  Elle  pour  laiffer  agir  leurs  troupes  au  gré  des 
Efpagnols,  Sa  Majefté  vouloit  bien  leur  déclarer, 
qu'au  premier  Aâe  d'hoflilité  qu'elles  commettroienE 
contre  les  fiennes ,  hors  des  Places  fortes  apparte-^ 
uantes  au  Roi  Catholique,  elle  fe  trouveroit  obli- 
gée,  quoiqu'avec  déplaifir,  de  donner  aufli-  tôt  fes 
ordres  pour  faire  faifir  tous  les  Vaifleaux  ,Marchan- 
difes,&  Effets,  qui  appartiendroient  aux  fujets  des 
Etats-Généraux,  &  de  les  confidérer  &  traiter  do- 
rénavant comme  ceux  qui  fomentoient  &  foute- 
noient  de  toutes  leurs  forces  l'opiniâtreté  des  Efpa- 
gnols ,  qui  ne  faiforent  pas  moins  la  guerre  à  S.  M. 
que  fes  plus  grands  ennemis.  Que  j'avois  ordre 
de  leur  faire  cette  DéclaratiôH ,    &  de  leur  de- 


D«  M.  LE  Comte  d'Avaux.    165 

îïiandcr  une  Réfolution  précife  au  plus  tard  dans 
quinze  jours  ,  que  Sa  Majefté  attcndroit  à  la  tête 
de  fes  armées  ;  déclarant  dès  à  préfent  ,que  pafl'é 
ledit  tems ,  Sa  Majefté  ne  prètendoit  plus  être  te- 
nue, non-feulemenc  à  aucune  des  propofitions qu'el- 
le avoit  faites  auparavant ,  mais  auffi  à  celles  qu'el- 
le faifoit  encore  à  préfent. 

Sa  Majefté  m'ordonna  en  même  teins  de  lui 
mander  mes  fentimens  fur  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
en  faveur  de  la  Ville  d'Amfterdam  ,&  de  ceux  qui 
travail  loient  avec  elle  au  rétabliflement  de  la  paix. 

Sa  Majeflé  me  marqua  dans  la  même  dépêche , 
que  fi  le  Mémoire, que  je  préfenterois  aux  Etats- 
Généraux  produiCoit  le  bon  effet  qui  étoit  à  défi- 
rer  pour  le  rétabliilemenc  de  la  paix,  &  qu'il  ré- 
fol  uflent  de  prefler  les  Efpagnols  d'accepter  fes 
offres  ,  en  forte  qu'il  ne  fût  queffion  que  du  t^ms 
néceffaire  pour  les  faire  agréer  au  Gouverneur  des 
Pays-Bas,  &  en  fuite  à  la  Cour  de  Madrid  ,fon  in- 
tention étoit  que  je  puffe  incontinent  cpnyeniren 
fon  nom  avec  les  Etats  -  Généraux  ,  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  même  par  tous  les  Princes  qui 
voudroient  entrer  dans  cette  garantie,  qu'en  fai- 
fant  remettre  à  Sa  Majefté  avant  le  20  Mai  prochain 
îa Ville  de  Luxembourg,  &  les  Etats  obligeant  à 
faire  agréer  à  l'Efpagne  dans  deux  mois  les  cef- 
fions  &  renonciations  expliquées  dans  le  Mémoi- 
re, Sa  Majefté  donneroit  ordre  à  fes  armées  de 
demeurer  enfemble  fur  les  terres  d'Efpagne ,  & 
d'y  attendre  que  les  ratifications  du  Traité  fuffent 
échangées,  fans  commettre  cependant  aucun  &ûq 
d'hollilité  j  à  condition  néantmoins,  que  par  le  mê- 
me Traité,  il  fût  encore  ftipulé  ,  qu'au  cas  que  les 
Efpagnols  laiffaffent  paffer  le  tems  de  deux  moi': 
fans  accepter  la  dernière  propofition  de  Sa  Majef- 
lé, les  Etats -Généraux  empêchcroient ,  que  les 
troupes  qu'ils  avoient  en  Flandre ,  ne  puffent  être 
employées  qu'à  la  feule  défenfe  des  Place»  qu'y 
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pofledoit  le  Roi  Catholique  ;  qu'ils  ne  lui  pour- 
roient  aufli  donner  aucun  fecours  par-tout  ailleurs, 
ci  contre  fes  Alliés  ;  &  qu'EUe  s'obligeroit  aufli 
de  n'aflléger  ni  de  s'emparer  d'aucune  autre  Place 
des  Pays-Bas ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  ê- 
tre ,  même  de  ne  pouvoir  faire  la  guerre  dans  le 
plat-pays,  fi  les  Efpagnols  s'en  abftenoient  de  leur 
côiéj  Sa  Majefté  fe  refervant  de  porter  fes  armes 
dans  les  pays  du  Roi  Chatholique  par  -  tout  ail» 
leurs  qu'aux  Pays-Bas  ,  après  l'expiration  des  deux 
mois,  jufqu'à  ce  que  lEfpagne  eût  établi  la  paix 
qu'elle  avoit  rompue.  Et  afin  que  les  differens , 
que  Sa  Majeflé  avoit  avec  l'Empire  ne  puflent 
faire  aucun  oblîacle  au  rétablilTement  de  la  paix 
dans  les  Pays  Bas ,  Sa  Majeftè  vouloit  bien  en- 
core, que  je  pulTe  donner  des  afl"urances  de  la  con- 
tinuation de  fes  offres  d'une  Trêve  de  vingt  années 
à  l'égard  de  l'Allemagne,  pour  pouvoir  être  ac*" 
çeptée  par  l'Empire  jufques  au  :io  de  Mai. 

SaMajeflé  me  commanda  d'envoyer  quelqu'un 
à  Amllerdam,pour  faire  entendre  que  le  defir  qu'ils 
^voient  témoigné  pour  le  rétabliflement  de  la 
paix ,  &  la  fermeté  avec  laquelle  ils  avoient  refîfté 
à  tout  ce  qui  pouvoit  brouiller  les  Provinces- 
Unies  avec  le  Roi ,  étoit  la  feule  caufe  qui  l'a- 
voit  porté  à  ouvrir  encore  les  moyens  aux  Etats^- 
Généraux  pour  terminer  au  plutôt  par  une  paix 
de  longue  durée  tous  les  differens  qu'il  avoit  avec 
l'Efpagne;  &  que  je  les  pou  vois  affurer,que  cette 
guerre  ne  feroit  pas  plutôt  finie  de  la  manière  que 
Sa  Majeflé  le  propofoit  aux  Etats -Généraux,  qu'ils 
yeconnoîtroient  par  les  bons  traitemens  qu'ils  re- 
çevroient  d'elle  dans  leur  commerce  ,  combien 
leur  fage  conduite  leur  avoit  été  avantageufe  en 
leur  particulier ,  &  falutaire  à  toutes  les  Provin- 
çes-Unies. 

Je  fis  réponfe  au  Roi ,  que  je  donnerois  le  ap 
4' Avril  le  Mémoire  ^a'il  m'avoit  commandé  de 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  167 
délivrer  aux  Etats  -  Généraux  ;  que  les  traverfes, 
que  Van-Buning  apportoit  tous  les  jours  aux  bon» 
de/Teins  de  fes  collègues  ,  m'empêchoient  de  ré- 
pondre bien  certainement  de  l'effet  qu'il  produi- 
roit  dans  le  Confeil  d'Amfterdam;  que  je  nedou- 
tois  pas, que  ce  Bourgucmeftre  n'en  prît  occafion 
pour  faire  entrer  les  Régens  de  cette  Ville  en 
défiance  des  defleins  de  Sa  Majefié;  que  j'efpe- 
rois  néantmoins  malgré  lui  de  faire  en  forte  que  la 
réfolution  qu'elle  avoit  prifed'airiégcr  Luxembourg 
y  feroit  approuvée,  puifque  j'avois  déjà  trouvé 
moyen  ,  il  y  avoit  deux  ou  trois  mois ,  de  leur 
faire  regarder  la  prife  de  cette  Place  comme  une 
démarche  néceflaire  pour  contraindre  les  Efpagnols 
à  la  paix  ,  &  qui  pourroit  même  en  faciliter  la 
conclufion ,  en  faifant  précéder  un  Manifefte  ,  par 
lequel  Sa  Majefté  déclareroit  qu'elle  fe  contente- 
roi  t  de  cette  Place  pour  l'équivalent  de  fes  pré- 
tentions, &  promettroit  de  rendre  Cour tray&Dix- 
mude ,  retenant  même  les  quarante  Villages  de  la 
Châtellenie  d'Ath  ;  mais,  que  la  Ville  de  Leydc  ayant 
changé  tout  d'un  coup  par  le  Minifiere  de  Bever- 
ning,  &  le  Prince  d'Orange  ayant  fait  réfoudre  la 
levée  dans  la  Province  de  Hollande  à  la  pluralité 
de  voix  ,  Meilleurs  d'Amflerdam  me  déclarèrent 
alors,  que  le  fiége  de  Luxembourg  les  contraindroit 
abfolument  de  confentir  à  la  levée ,  &  les  foumettroit 
à  la  volonté  d  u  Prince  d'Orange  ,  ce  qui  m' avoit  em- 
pêché d'envoyer  à  SaMajefte  la  Lettre  que  j'avois 
faite  fur  ce  fujet ,  voyant  les  affaires  entièrement 
changées  ;  mais  que,  comme  elles  s'étoient  bien  réta- 
blies depuis  ce  tems  là  ,&  que  j'avois  fondédepuis 
peuMeffieurs  d'Amfterdam  fur  cette  entreprife ,  je 
croyois  qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  les  faire 
confentir  à  laiffer  prendre  à  Sa  Majefté  cet  équi- 
valent qui  étoit  hors  de  la  barrière  pour  la  jufte 
fatisfadion  de  fes  prétentions  j  que  je  pourrois  a- 
jouter  à  tout  ce  que  je  leur  avois  déjà  fait  dire , 
L4 
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que  Sa  Majefté  s'étoit  trouvée  néceilîtéc  à  him 
cette  démarche  par  la  conduite  du  Priiîoe  d'Oran- 
ge ,  dont  les  continuelles  entreprifes  avoient  porté 
les  choies  à  l'extrémité  ;&  que  ,fan8  la  conûdéra- 
tion  des  Républiquains ,  elle  auroit  déjà  attaqué 
les  Pays-Bas.  Qu'ils  n'avoienc  d'autre  reflburce 
pour  fe  garantir  des  malheurs  dont  ils  étoient  me- 
nacés,que  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  cau- 
ier  une  rupture  avec  SaMajefté;  &que,puifqu'el- 
le  vouloit  bien  encore  vivre  en  bonne  intelligen' 
ce  avec  les  Etats-Généraux ,  ç'étoit  à  eux  à  faire 
enforte  que  le  Prince  d'Orange  n'abusât  de  fon 
pouvoir  ,  pour  les  engager ,  maigre  Sa  MajeHé  &  mal- 
gré eux  ,  dans  la  guerre.  Je  reprefcntai  au  Roi,  que 
quand  je  leu^aurois  fait  parler  de  la  forte  ,& qu'ils 
feroierit  informés  de  fes  intentions ,  ce  feroit  à 
€ux  à  s'expliquer  de  ce  qu'ils  fouhaiteroient  ;  6c 
que  s'ils  éioient  capables  de  fouffrir  quelque  diftinc- 
tion  entr'eux  &  le  refte  de  la  République ,  ils  me 
demanderoient  d'eux  mêmes  des  chofes  qu'ils  re- 
fuferoient  peut-être  fi  je  les  leur  oiTrois.  Que  juf- 
ques-la  je  ne  croyois  point  du  tout  à  propos  de 
faire  aucune  diflindlion  de  Meffieurs  d'Amfterdam, 
tz  des  bien-intentionés,  d'avec  les  autres  mem- 
bres de  la  République;  que  cela  les  rendroit 
odieux ,  &  les  mettroit  hors  d'état  de  travailler  u- 
tilement  à  la  paix  ;  qu'il  fuffifoit  de  leur  faire  va- 
loir les  vingt  jours  de  délai  que  Sa  Majefté  ac- 
cordoit  encore  aux  Efpagnols ,  &  de  les  exhorter 
à  profiter  de  cette  nouvelle  grâce, qu'elle  leur  fai- 
foit. 

Cependant  ,  je  me  trouvai  obligé  de  deman- 
der un  éclaircifTi^ent  fur  deux  chofes ,  qui  étoient 
dans  ce  Mémoîffe:  la  première,  qu'il  n'y  étoit 
point  du  tout  parlé  de  trêve,  mais  feulement  de 
paix.  Te  ne  favois  fi  c'étoit  qu'après  la  conquête 
ele  Luxembourg  le  Roi  ne  prétendoit  plus  s'en 
tenir  à  une  Trêve,  &  qu'il  voulût  abfolumcii.t 
p  Traité  de  Paix.    L'aiître ,  fur  laquelle  j'appré- 
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hùViàki  que  le  Penficnnaire  Fagel  ne  fît  quelque 
chicane ,  étoit  que  le  Roi  déclaroit ,  qu'après  quin- 
ze jours- Sa  Majefté  ne  pritendoit  plus  être  te- 
nue, non  -  feulement  à  aucune  des  propofitions 
qu'Elle  avoit  faites  auparavant ,  mais  aufli  à  celles 
qu'Elle  faifoit  encore  à  préfent.  Je  pe  doutai  pas , 
que  ce  Penflonnaire  ne  voulût  perfuader  aux  E- 
tats  deHoUande ,  que  le  Roi  comptoitdonc  d'être 
tisnu  pendant  quinze  jours  &  aux  nouvelles  &  aux 
anciennes  propofitions.  On  verra  dans  la  fuite 
que  ce  ne  fut  pas  fans  fujet  que  je  dépêchai  là- 
deffus  à  la  Cour,  &  que  cett^  claufe  pcnfa  rom- 
pre la  paix. 

J'ajoutai  dans  cette  même  lettre, que  j'a-i?  Avril 
vois  eu  raifon  de  croire  ,que  le  Penflonnaire  Fa- 1684. 
gel  n'étoit  malade ,  que  parce  qu'il  voulait  l'êtrç  -, 
qu'il  s'étoit  trouve  la  veille  à  une  AfTemblee  par- 
ticulière des  principales  Villes  de  Hollande;  mais, 
qu'il  y  avoit  eu  le  déplaifir  d'entendre  dire  par 
les  Députés  de  Dort  &  de  Lcyde, qu'il  falloit  dé- 
clarer nettement  à  l'Envoyé  d'Efpagne ,  que  s'il 
ne  vouioit  pas  accepter  les  propofitions  offertes 
par  Sa  Majelté  ,  les  Etats  -  Généraux  deraeure- 
roient  neutres ,  &  ne  fe  perdroient  pas  pour  les 
Efpagnols.  On  auroit  été  furpris,que  la  Ville  de 
Dort  eût  tenu  ce  langage  ,  le  Penflonnaire  de 
cette  Ville ,  &  la  plus  grande  partie  des  Régens  , 
ayant  été .  jufques-îà  aveuglément  dans  les  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange  ,  fi  on  n'avoit  pas  été 
informé, qu'ils  n'ofoient  plus  parler  autrement,  le 
peuple  de  Dort  les  ayant  menacés  dans  les  rues, 
que  fi  les  chofes  continuoient  fur  le  pié  où  elles 
étoient,  &  que  la  guerre  vînt  à  s'allumer,  ils  les 
mettroicnt  en  pièces. 

Le    Préfident  Canon ,  qui    étoit    arrivé   à   la  17  Avrils 
Haye  le    i^  d'Avril    en    qualité   d'Envoyé    ex- 1684. 
traordinaire  du  Duc  de  Lorraine ,  me   fit  deman- 
der quelques  jours  après  par  l'Envoyé  d'Angle- 
^5 
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terre,  fi  je  voudrois  bien  le  recevoir.  Je  ne  ju- 
geai pas  à  propos  de  faire  une  réponfe  pofitive , 
fans  avoir  l'ordre  du  Roi  :  mais ,  comme  Sa  Ma- 
jefté  a  voit  bien  voulu  autrefois  que  je  viffe  M. 
de  Serinchant  ,qui  étoit  à  la  Haye  avec  le  même 
caradere;  je  répondis, que  je  connoiflbis  Mr.  le 
Préfidenc  Canon  ,  &  que  s'il  me  vouloit  voir  fur 
ce  pié  là  ,  je  le  recevrois  ;  mais  que  s'il  venoit 
en  cérémonie ,  comme  Envoyé  du  Duc  de  Lor- 
raine, je  ne  le  verrois  pas,  ne  pouvant  y  avoir 
à  la  Haye  d'autre  Miniflre  du  Duc  de  Lorraine 
que  moi.  Sa  Majefté  me  manda ,  qu'Elle  trou  voit 
bon, que  je  viffe  le  :  réfident  Canon  en  la  maniè- 
re que  je  m'étois  expliqué:  cependant,  TEnvoyé 
d'Angleterre  lui  ayant  rendu  ma  réponfe ,  il  dit 
qu'il  y  penferoit ,  &  ne  vint  point  me  voir.  Je 
ne  (ai  s'il  ne  s'étoit  pas  attendu  que  je  le  refufe- 
rois ,  ou  fi  les  Miniftres  Autrichiens  ,  de  qui  il 
dépendoit  abfoluraent ,  ne  l'empêchèrent  point 
d'exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  eu  de  venir  chez 
moi. 

J  E  fis  favoir  quelques  jours  après  au  Roî ,  que 
j'avois  envoyé  à  Amrterdam  &  dans  les  Provin- 
ces de  Frife  &  de  Groningue ,  pour  les  informer  du 
fiége  de  Luxembourg  ,  &  des  conditions  auxquel- 
les on  pouvoit  encore  faire  la  paix;  &  que  je 
leur  avois  fait  repréfenter  tout  ce  que  j'avois  cru 
de  plus  capable  pour  les  porter  à  approuver  ce 
liégc  ;  que  j'en  efpérois  une  bonne  réponfe,  mais 
que  je  ne  l'avois  pas  encore  ;  que  j'avois  donné 
le  Mémoire  aux  Etats  -  Généraux  le  29  d'Avril  ; 
que  le  Prince  d'Orange,  &  ceux  qui  lui  étoient 
attachés ,  en  étoient  fort  confternés ,  que  ce  Prin-  . 
ce ,  qui  devoit  partir  le  50  pour  fe  rendre  à  Vil- 
vorde ,  avoit  rompu  fon  voyage ,  &  avoit  fait  rCi» 
venir  une  partie  de  fon  équipage  ,  &  fes  relais 
qui  e'toient  déjà  partis. 

Que  la  Déclaration, qui  étoit  dansceMémoI- 
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re,  qu'au  premier  aâe  d'hoftilité  que  les  Trou- 
pes des  Etats  commettroicnt  contre  celles  de  Sa 
Majefte ,  Elle  feroit  fai(ir  les  Vaiiîeaux  &  les  ef- 
fets appartenans  aux  fujets  des  Etats- Généraux, 
avoît  jette  une  grande  terreur  dans  toute  la  Pro- 
vince de  Hollande;  &  que  le  Prince  d'Orange 
trouvoit  que  Sa  Majefté  avoit  touché  fi  vive- 
ment les  Hollandois  par  ce  qui  leur  eft  le  plus 
fenûble ,  auffi  bien  dans  cet  endroit  du  Mémoi- 
re que  dans  beaucoup  d'autres  ,  &  qu'Elle  étoit 
entrée  fi  avant  dans  les  fecrets  &  dans  les  fenti- 
mens  des  Républiquains  ,  qu'il  en  avoit  pris  pré- 
texte de  dire, que  j 'a vois  été  à  Amfterdam  pouc 
y  concerter  ce  Mémoire  ;  qu'il  avoit  en  vue  par 
là  d'affoiblir  tout  ce  que  Meflieurs  d' Amfterdam 
diroient  pour  l'appuyer  ;  que  cependant  les  Vil- 
les de  Hollande  fe  déclaroienc  plus  fortement 
que  jamais,  qu'il  falloit  faire  la  piix;  que  j'avois 
des  avis  fecrets ,  que  celle  de  Delfc  ne  fouffriroit 
pas ,  que  le  Prince  d'Orange  fît  emporter  le  ca- 
non dont  le  magafin  eft  à  la  garde  de  cette  Vil- 
le-là; que  je  me  confirmois  de  plus  en  plus  dans 
ce  que  j'avois  mandé  ,  que  tous  les  honnêtes 
gens  approuveroient  le  deffein  de  Sa  Majefté  ; 
que  même  quelques-uns  d'eux  m'avoient  déjà 
témoigné, à  que  cela  produiroit  la  paix  ,  ou  que 
le  Prince  d'Orange  feroit  obligé  d'attirer  fur  lui 
la  haine  d'une  guerre  pour  laquelle  les  Villes  , 
les  Provinces  ,  &  tout  le  peuple,  avoientune  ex- 
trême averfion  ;  que  le  Roi  ne  devoit  pas  néant- 
moins  encore  compter  fur  rien ,  puifque  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  fe  rendoit  point;  qu'au  contraire 
il  avoit  dit  avec  affez  d'emportement  à  quelques 
perfonnes  de  l'Etat,  qu'il  aimoit  mieux  périr  à 
la  tête  de  vingt  mille  hommes ,  que  de  fe  pro- 
mener à  la  Haye  avec  fes  Valets  de  pié  ;  qu'ainû 
on  devoit  compter,  qu'il  feroit  les  derniers  ef- 
forts pour  empêcher  que  les  Etats  -  Généraux  n§ 
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prifletit  une  Réfolution  conforme  à  leurs  intérêts/ 
Inais,  que  quand  i!  auroit  aflez  de  crédit  pour 
cela  (ce  que  je  ne  croyois  pas)  ce  Mémoire 
fiuroit  toujours  fait  cet  effet,  que  fi  Sa  Majefté 
emreprenoit  queîque  chofe  après  le  20  de  Mai, 
le  peuple  feroit  perfuadé  ,qu*£lle  s*y  trouvoit  for- 
cée par  la  conduite  du  Prince  d*Orange ,  de  for- 
te que  la  confiance  qu'on  devoit  avpir  en  la  pa- 
role de  Sa  Majefté ,  &  en  la  fincéritié  de  fes  io- 
tentions  pour  le  bien  de  la  République  ,  n*étanfc 
pas  détruite  par  l'adion  de  fes  armes  après  ce 
dernier  Mémoire ,  il  ne  feroit  pas  fi  difficile  de 
rétablir  en  peu  de  tems  la  bonne  correfpondance 
q^ui  auroit  été  interrompue. 

J'i  N  F  o  R  M  A I  auffi  Sa  Majefté ,  que  les  Sollici- 
teurs ,  qui  avoient  accoutumé  d'avancer  de  Tar» 
gent  aux  Officiers  des  troupes  ,  ne  leur  en  four- 
niffoient  plus  ,  non  -  feulement  à  caufe  que  les 
particuliers  refufoient  d'en  prêter  ,  mais  parce 
que  les  comptoirs  des  Villes  étoient  fermés  :  ain- 
û  ,  les  Solliciteurs  ne  faifant  pîus  les  avances  ordi- 
naires aux  Colonels  &  aux  Capitaines  ,  les  bas 
Officiers  &  les  Soldats  n'étoient  pas  payes ,  ce  qui 
caufoit  un  grand  défordre. 

Mais,  que  rien  à  mon  fens  ne  marquoit  mieux 
le  bon  effet  qu'on  devoit  attendre  de  la  réfolution 
que  Majefté  a  voit  prife  d'affiéger  Luxembourg  & 
de  préfenter  en  mêmes  tems  la  Paix  aux  Efpa- 
gnols,  que  l'emportement  de  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne:  que  ce  Miniftre  étoit  allé  à  Bruxelles, pour 
conférer  avec  le  Marquis  de  Grana  lorfqu'il  re- 
çut mon  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  ils  y  en  com- 
poferent  un  en  réponfe  du  mien  qu'il  vint  pré- 
fenter le  ^  de  Mai  aux  Etats -Généraux  ,  qui  por- 
toit,que  les  ordres, que  le  Marquis  de  Grana  & 
lui  avoient  du  Roi  leur  maître,  étoient  de  n'é- 
couter aucunes  des  injuftes  ,  artifîcicufes,&  ira- 
f  micâbles  Propofuions  de  h  France  ;  de  n'entrer 


DE  M.  LE  Comté  d'Avaux,  17 j 
©n  négociation  avec  Elle,  que  ce  ne  fût  fur  le 
pié  de  tout  tems  ufitë  entre  des  Rois  &  Princes 
égaux ,  Chrétiens ,  &  Souverains  ;  &  de  ne  con- 
clurre  aucun  accommodement  qui  ne  fût  jufte  , 
fur  ,& général , avec  inclufion  de  tous  fes  Alliés; 
que  fur  ces  principes  Sa  Majefté  Catholique  étoit 
réfolue  de  hafarder  le  refte  des  Pays-Baa,  pla- 
tôt  que  de  fouffrir  que  par  des  violences  &  par 
des  fuperchcries  ,  on  lui  prefcrivît  la  loi.  Que  les 
nouvelles  propofitions ,  que  la  France  faifoit  aux 
Etats -Généraux,  étoient  plus  orguei  lieu  fes  ,  plus 
fujettes  à  caution, &  plus  éloignées  de  la  raifon, 
que  celles  qu'EUe  avoit  faites  jufqu'alors  ;  &  que 
pourtant  elles  étoient  toujours  les  mêmes ,  puif- 
que  leur  unique  vifée  avoit  été  &  étoit  encore 
de  manquer  à  la  foi  des  Traités  ,  d*amufer  les 
Etats-Généraux,  de  les  faire  paffer  par  tout  le  mon- 
de pour  des  Etats  peu  éclairés  ,&  de  leurotcr  en- 
tièrement leur  liberté ,  puifque  le  délai  que  la  Fran- 
ce donnoit  pour  ne  pas  agir  d'un  côté,  quand  elle 
aflfiégeoit  une  Place  comme  Luxembourg  d'un  au- 
tre, n'étoit  qu'un  nouveau  piège  tendu  par  une 
apparence  imaginaire  du  repos  qu'elle  ôtoic  à 
l'Efpagne  depuis  fi  long-tems  par  ces  fortes  de 
voies  ,  puifque  Tobligation  des  Etats  -  Générau::^ 
û*étoit  pas  feulement  d'affilier  l'Efpagne  dans  les 
Pays-Bas  ,  mais  auffi  dans  quelque  endroit  du 
monde  que  ce  ;fût  ;  puifque  de  tous  les  pro- 
grés que  la  France  s'iraaginoit  de  faire  ailleurs 
que  dans  les  Pays-Bas,  fur  l'Efpagne  ,  les  effecs 
fe  reffentiroient  fur  les  Pays-Bas  ^  &  puifque  de 
quelque  manière  que  la  France  acquit  les  Pays- 
Bas  ,  les  Etats- Généraux  tomberoient  immédiate- 
ment  dans  l'efclavage  de  la  France  ;  comme  il 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  connuflent  que  trop- 
bien  toutes  ces  chofes  ;  &  que  l'artifice  &  le 
venin  du  Mémoire  de  l'Ambafladeur  de  Fran 
«e  ôtoit  û  à   découvert ,  il  efperoit  que  paî 


Î74  Négociations 
Taffiflance  du  bon  Dieu  ,  on  pourroit  avec  h 
force  commune  prévenir  ou  reparer  la  perte  de 
Luxembourg  ,  affûrant  derechef  les  Etats -Gé- 
néraux ,  que  la  réfolution  du  Roi  d'Efpagne  fe- 
tok  inébranlable  ,  quoiqu'il  pût  arriver  ,  puif- 
qu*elle  avoit  été  prife  félon  fa  confcience  ,  foQ 
honneur,  &  fon  intérêt. 


Fin  du  Tome  Second» 
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